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X  L  I  I  I. 
GIRAUD  DE  BORNEIL. 

vJ"  iraud  d  e  Borneil,  un  des 
plus  celebres  troubadours ,  naquit  a  Si- 
dueil ,  chateau  de  la  vicomte  de  Limo- 
ges. Selon  l'biftorien  provencal,  il  etoit 
de  bas  etat  (  au-defTous  de  la  bourgeoi- 
lie;)  homme  d'efprit ,  favant  dans  les 
lettres  ;  &  en  fait  de  poe'fie ,  il  furpafTa 
"ous  ceux  qui  Tavoient  precede  ,  &  refta 

-tperieur  a  tous  ceux  qui  le  fuivirent ; 

a  un  mot ,  on  1'appeloii:  le  mat '.re  des 
Tome  II,  A 


i         Hist.  litt£raire 

troubadours  ,  commc  fappellent  encore 
aujourd'hui  les  connoifleurs  qui  enten- 
dent  bien  les  dits  fubtils  £r  Us  ingenieufes 
penfees  d 'amour.  Cet  eloge  eft  certaine- 
ment  exagere  ;  car  les  pieces  de  Giraud 
de  Borneil  font  en  general  fort  obfcures. 
Nous  verrons  que  s'il  fut  entraine  par  les 
prejuges  de  fon  fiecle,  qui  attachoient 
du  merite  a  une  affectation  d'obfcurite  , 
il  connut  du  moins  que  c'etoit  un  mau- 
vais  gout ,  &  qu'il  valoit  mieux  ecrire 
pour  fe  faire  entendre, 

Noftradamus  fuppofe  qu'il  fevante, 
dans  fes  chanfons ,  de  n'avoir  jamais  ete 
amoureux.  Nous  avons  cependant  de  lui 
une  cinquamaine  de  chanlons  galantes, 
ou  il  parle  de  plufieurs  de  fes  maitreifes , 
&  exprime  fa  pailion  avec  toute  la  ten- 
dreffe  d'un  amant.  En  voici  une  digne 
d'etre  citee. 

»  Grande  eft  ma  joie,  lorfque  je  penfe  a 
v  1' amour:  il  me  tienc  attache  inviolable* 
»  ment  a  fon  fervice.  L'autre  jour  je  \'m$ 


des  Troubadours.  f 
>•  en  un  verger  tout  couvert  de  jolies 
»  fleurs  ,  parmi  lefquelles  les  oifeaux  fai- 
»  foient  entendre  leurs  ramages.  Tant  j'y 
»  demeurai,  que  la  belle  Fleur-de-lis  m'y 
s>  apparut.  (C'eft  le  nom  poetique  de  fa 
»  maitrefTe.)  Mes  yeux  en  furent  epris, 
»  mon  cceur  faifi  de  facon ,  que  jamais 
»  depuis  je  n'ai  eu  de  penfee  &  de  fen- 
»  timent  que  pour  celle  dont  je  fuis 
»  amoureux. 

*>  Pour  elle  ,  je  chante  ,  je  verfe  des 
»  Iarmes.  Mes  defirs  tendres  &  purs  me 
»  font  adreffer  mes  vceux  en  foupirant 
»  vers  les  lieux  ou  je  vis  briller  fa  beau- 
r>  te.  Fleuf  des  dames  qui  plaifent ,  & 
75  qu'on  invoque  ,  eft  celle  qui  m'a  il 
»  joliment  conquis ;  douce  ,  bonne ,  ma- 
s' defte  &  de  noble  lignage,  aimable  dans 
x>  fes  manieres  ,  avenante  dans  fes  dif- 
=0  cours:  il  me  fembleque  tout  le  monde 
50  en  eft  charme. 

50  Quel  feroit  mon  bonheur,  fi  j'ofois 
50  publier  fes  louanges  !   Tout  l'univcrs 
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»  prendroit  plaifir  a  les  entendre.  Mais 
»  j'ai  peur  des  faux  medifans,  gens  cruels 
»  &  injuftes ;  j'ai  trop  d'ennemis  :  je  ne 
v  veux  pas  qu'on  puifTe  me  foupconner. 
»  Que  je  voie  feulement  quelqu'un  de  la 
»  famille  de  celle  que  j'adore  :  je  le  bai- 
»  ferai  tant  que  la  bouche  me  fendra ; 
»  tant  j'aime  fa  jolie  perfonne 

»  Or  ,  diront  les  moqueurs ,  parlaqj 
»  de  moi ,  voyez  comme  il  a  lair  egare  ; 
»  comme  il  eft  fier,hautain,  de'daigneux  1 
»  Mais  je  ferois  au  milieu  d'un  grand 
»  marche  ,  que  je  n'y  verrois  autre  per- 
se fonne  que  celle  en  qui  j'ai  fixe  mes  de- 
»  firs.  J'ai  toujours  les  yeux  tournes  vers 
»  le  pays  qu'elle  habite.  Sans  ceffe  jc 
»  parle  a  mon  cceur  de  l'objet  auquel 
»  afpire  ce  cceur  loyal.  Helas !  peut-on 
»  aimer  fans  qu'il  y  paroifle  ?  « 

Dans  une  autre  chanfon,  il  fe  depeint 
timide  &  tremblant  devant  fa  maitrefle, 
au  point  de  n'ofer  lui  adreflt:r  des  vccux. 
Il  ajoute  enfuite  :  *>  Qui  entend  bien 


des  Troubadours.  $• 
■»  les  droits  &  lois  d'amour,  &  qui  fait 
»  aimer ,  ne  peut  jamais  avoir  grande 
»  joie ,  s'il  ny  mele  un  peu  de  temerite. 
j>  Jamais  on  ne  vit  l'amant  trop  fage 
»  devenir  heureux.  Mais  un  peu  d'etour- 
»  derie  embellit ,  pare  la  fageffe  ,  qui 
r>  prefcrit  toujours  d'etre  fur  la  referve 
»  avec  les  dames.  « 

Ailleurs  il  parle  d'une  dame  dont  il  a 
recu  un  baifer  ,  qui  l'a  rendu  plus  fou  que 
czux  de  Briers.  (C'eft  encore  aujourd'hui 
une  efpece  de  proverbe  injurieux ,  que 
dans  chaque  maifon  de  Beziers ,  il  y  a 
la  chambre  du  fou. )  II  adreflfe  a  cette 
dame ,  ou  a  quelque  autre  ,  une  chanfon 
remplie  d'extravagance  ,  pour  lui  faire 
entendre  que  fes  rigueurs  lui  ont  trouble 
l'efprit,  quoiqu'il  [ok  plus  fa^e  que  Caton  / 
&  quelle  pent  ieule  lui  en  faire  retrou- 
ver  l'ufage  en  faimant.  II  demande  auuT 
pardon  a  une  dame  de  Segur,  de  ce  que 
fon  amour  lui  fait  pafTer  les  bornes  de 
fa  raifon  :  il  fe  reconnoit  indigne  d'elle  ; 
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&  fe  compare  a  la  feuille  d'etnin  ,  que 
Ton  fondroit  avec  l'azur  pour  donner 
plus  de  corps  a  la  couleur.  ( Cela  paroit 
indiquer  une  pratique  de  la  peinture  en 
emc-il  ou  en  mofa'ique. ) 

II  fe  plaint  fouvent  de  la  decadence 
du  veritable  amour  ;  &  le  fiecle  lui  pa- 
roit avoir  degenere  ,  parce  que  famous 
&  les  chanfons  ne  font  plus  en  honneur 
comme  autrefois.  »  Ci-devant  ,  dit-il , 
35  les  jongleurs  avoient  une  fuite  nom- 
as breufe  de  compagnons :  on  s'empref- 
*»  foit  de  pourvoir  a  leurs  befoins  ,  pour 
*>  l'honneur  des  dames  dont  ils  cele- 
w  broient  les  louange3 :  au  lieu  qu'a  pre- 
»  fent  ils  n'oferoient  plus  parler  d'elles , 
as  parce  qu'on  fait  d'eux  trop  peu  de 
s>  cas.  Honnis  foient  les  chevaliers  qui , 
a?  les  mains  fouillees  du  pillage  des  bef- 
»  tiaux ,  des  eglifes  &  des  voyageurs  , 
33  veulent  faire  les  galans  aupres  des 
?a  dames !  Les  changemens  furvenus  en 
3>  amour  font  la  caufe  de  ce  delordre. 


ees  Troubadours.  7 
r>  Comme  il  n'y  a  plus  de  bonne  foi  , 
>i  les  dames  &  les  amans  ont  merite  la 
33  cenfure  des  jongleurs ;  ou  plutot  ,  la 
33  jonglerie  eft  meprifee  ,  parce  qu'il  n'y 
s>  a  plus  d'amour.  « 

Et  dans  quel  terns  parloit  le  poete  ? 
a  la  fin  du  douzieme  fiecle  &  dans  le 
treizieme.  La  jonglerie  n'avoit  peut-etre 
jamais  e'te  fi  fort  en  honneur ;  jamais  oti 
n'avoit  tant  celebre  l'amour.  Les  mceurs, 
a  la  verite ,  etoient  mauvaifes  ,  rien  de 
plus  certain  ;  mais  pour  en  trouver  de 
meilleures  ,  il  auroit  fallu  remonter  a 
des  terns  ou  les  jongleurs  etoient  in- 
con  r  us. 

Dirferens  traits  hiftoriques ,  repandus 
au  halard  dans  les  ouvrages  de  ce  trou- 
badour ,  donneroient  de  i'exercice  aux 
commentateurs ,  mais  fans  eclaircir  l'liif- 
toire  ,  &  uniquement  pour  l'intelligence 
de  p afiages  qui  n'intereflferoient  point  le 
public.  Laiflant  done  a  l'ecart  une  feche 
&  fterile  erudition  ,  nous  devons  nous 
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contenter  d'un  petit  nombre  de  remar- 
ques  relatives  a  notre  objet, 

Giraud  de  Borneil  avort  fejourne  ea 
Efpagne  ;  on  le  voit  par  fes  ouvrages. 
II  adiefTe  une  de  fes  pieces  au  roi  Fer- 
nand  &  au  roi  Alphonfe.  Ces  deux  rois 
ne  peuvent  etre  que  Ferdinand  III  , 
roi  de  Caftille,  dont  le  regne  commenca 
en  1217,  &  Alphonfe  IX  fon  oncle  ,  roi 
de  Leon  ,  qui  mo  unit  en  1230. 

II  parle  avantageufement  du  roi  de 
Navarre,  en  difant  que  ,  s'il  eft  honore 
de  fon  eftime.il  fait  peu  de  cas  du  blame 
des  autres.  Ce  doit  etre  Sanche  VI ,  der- 
nier roi  de  la  maifon  de  Bigorre.morc 
en  1234.  L'adulation  infpiroit  fans  dou- 
te  le  polite  :  car  Sanche  ,  qui  voulut 
epoufer  la  fiile  du  roi  de  Maroc  ,  qui 
entra  au  fervice  de  ce  mufulman  ,  qui 
abandonna  ainfi  fon  petit  royaume  aux 
ravages  de  fes  votfins ,  &  qui  fut  enfin  la 
dupe  de  fes  foiles  efperances ,  ne  meri- 
toit  certainement  pas  un  pareil  eloge. 


bes  Troubadours.  p 
II  ditdans  un  envoi  au  roi  d'Aragon* 
que  fes  ennemis  doivent  le  redouter, 
puifqu'il  a  triomphe  de  tous.  C'eft  appa- 
remment  Jacques  I,  fuccefleur  en  1 2 1  3 
de  Pierre  II,  &  qui  mourut  en  1276'. 
La  conquete  du  Rouilillon ,  des  iles  Ba- 
leares  &  du  royaume  de  Valence,  juftifie 
l'idee  du  troubadour. 

Dans  une  piece ,  ou  il  parle  de  la  mau- 
vaife  foi  des  femmes ,  il  cite  fexemple 
du  roi  Louis ,  pour  faire  entendre  que 
de  deux  maux  on  doit  choifir  le  moin- 
dre.  Allufion  ,  fans  doute  ,  a  l'ancien 
divorce  de  Louis  VII  en  1 1  jo  avec  fa 
femme  Eleonore  de  Guienne.  L'auteur 
fuppofe  qu'il  vaut  mieux  perdre  une 
partie  de  fes  e'tats ,  comme  fit  ce  prince , 
que  de  vivre  avec  une  epoufe  deshono- 
ree.  Ce  n'eft  pas  un  raifonnement  de  poli- 
tique. 

Trois  pieces  fur  la  croifade  refpirent 
le  mal-heureux  enthoufiafme  ,  dont  on 
echauftbit  les  efprits  credules.  Tantot  il 
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deplore  l'aveuglement  des  chretiens ,  qui 
abandonnent  le  faint  fepulcre  au  pou- 
voir  des  infidelles  ;  tantot  il  leur  promet 
les  miracles  de  Dieu ,  qui  fit  tomber  le* 
puiiTant  Goliath  fous  les  coups  du  foible 
David  ;  tantot  ii  chante  vicloire  ,  parce 
qu'enfin  les  fouverains  levent  des  trou- 
pes &  vont  delivrer  la  Terre-fainte.  Les 
poetes  ,  comme  les  predicateurs  de  la 
croifade,  confpiroient  a  laruine  de  l'Eu- 
rope. 

On  compte  jufqu'a  quatre-vingt-trelze 
pieces  de  ce  troubadour ;  il  y  en  a  onze  , 
que  dirTerens  manufcrits  attribuent  a  d'au- 
rres  auteurs.  II  dit  quelque  part  qu'il 
irvoit  d'abord  prefere  les  petits  vers  fur 
des  rimes  difnciles ;  qu'il  en  avoit  retire 
la  gloire  d'etre  mis  au  rang  des  plus 
grands  poetes ;  mais  qu'enfuite  il  avoic 
mieux  airne  faire  des  chanfons  joyeufes  , 
dont  les  paroles  fuffent  claires ,  (imples 
&  in-telligibles.  Plufieurs  de  fcs  poefies 
lie  ie  reiientent  que  trop  du  mauvais 
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gout  ,  qui  faifoit  confifter  le  merite  it 
multiplier  les  difficultes  de  l'art ,  unique* 
ment  pour  paroicre  les  vaincre.  Com- 
bien  d'ecrivains  auroient  exceile  ,  s  ds 
avoient  fuivi  ieur  propre  genie  plutoc 
que  les  caprices  de  la  mode  ! 

Un  troubadour  nomrae  Ignaure  dis- 
pute ,  duns  une  tenfofl  ,  avec  Borneil,  8£ 
lui  rcproche  de Tblamer  la  poefie  obscure.- 
Tous  les  poetes  feroient  egaux  ,  ielon 
lui ,  fi  les  vers  que  ton:  le  monde  entenct 
ecoient  les  meilleurs.  Eorneil  repond  : 
»  Je  conlens  que  chacun  compose  a  fa 
»  fantaifie;  mais  je  foutiens  que  la  poel7e 
w  facile  &  fimple  eft  celle  qu'on  ellime- 
»  &  qu'on  aime  davar.tagc.  —  Je  ne  me-- 
»  foucie  pas  ,  replique  IgnaurJ  ,  de  dare 
u  d25  vers  qui  foient  aimes  &  efcin.ies: 
3>  indiftindtement  de  tout  le  mondc  :  je 
jj'Veux  que  les  fots  ne  faiTent  point  de 
»  cas  de  mes  compourions.  — 
p  n'c'i-ce  pa:  le  dear  de  vous  iaine  uns 
»  reputation  tres-etandue,  qui  vous  ani— 
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»  me  a  chanter  ?  A  vous  entendre  ,  il 
»  faudroit  craindre  neanmoins  d'etendre 
»  fa  renommee  au  loin.  Et  travaillons- 
r>  nous  pour  autre  chofe  ?  « Ignaure  pro- 
tefte  qu'il  aime  mieux  une  reputation 
bornee  a  un  petit  nombre  de  gens  choi- 
rs ,  qu'une  reputation  fi  generate ,  &  eta- 
blit  (on  ientiment  fur  beaucoup  de  rai- 
fons  communes. 

II  n'auroit  pas  tort  en  ce  point ,  s'il 
s'agiflbit  de  gens  de  gout  &  de  merite. 
Horace  ne  demandoit  auill  qu'un  petit 
Kombre  de  le&eurs ;  contentus  panels  lec- 
toribus.  Mais  de  tels  le&eurs  devoient 
donner  un  jour  le  ton  au  public  :  rien 
n'echappoit  a  leur  difcernement ,  ni  de 
brillans  defauts ,  ni  des  beaute's  prefque 
imperceptibles.  Qu'il  y  a  loin  de  la  fi- 
ne fle  d'expreliion  ,  que  les  gens  d'efpiic 
font  feuls  capables  de  bien  fentir  ,  a 
fobfeurite  du  ftyle  ,  qui  ne  peut  en  im~ 
pofer  qu'aux  fo.ts  ou  a  des  efprits  depra- 
ves I 


BEs  Troubadour?.,     if 
La  maniere  de  vivre  de  Borneil ,  tel- 
le que  nos  manulcrits  la  decrivent,  fuffi- 
roit  pour  dormer  de  lui  une  idee  avan- 
tageufe,  quand  meme  nous  n'aurions  pas 
fes  ouvrages.  II  employoit  tout  L'hiver 
a  frequenter  les  ecoles  &  a  etudier  les 
lettres  ;  bien  different  de  cette  populace 
de  troubadours,  qui  mettoient  toute  la 
fcience  a  coudre des  rimes :  fete,  il  alloit 
dans  les  cours ,  menant  avec  lui  deux' 
bons  chanteurs  pour  debiter  fes  chan- 
fons.  Ainfi  les  gens  de  lettres  devroient 
ne  fe  produire  dans  le  monde  ,  qu'apres 
avoir  cultive  les  fruits  de  fetude.  II  ne 
voulut  jamais  fe  marier ;  mais  il  ne  fut 
pas  de   ces  vicieux  celibataires  ,  done 
toutes  les  vues  &  toutes  les  affections 
fe  concentrent  dans  eux-memes:  ce  qu'il 
gagnoit  par  fon  travail ,  il  le  donnoit  a 
fes  parens  pauvres,  &  il  les  enrichit  tous, 
Cela  ne  l'empccha  point  de   faire    de 
grands  dons  a  feglife  de  Sidueil ,  fa  pa- 
trie.  On  doit  le.  loner  encore  de  n'avoir 
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pas  fuivi  le  torrent  d'une  devotion  aveu- 
gle ,  qui  meprilant  les  liens  de  l'huma-* 
nite  &  du  fang,  croyoit  acheter  le  del 
en  donnant  tout  a  l'eglife. 

Noftradamus  le  fait  mourir  en  1278, 
II  eft:  certain  qu'il  fleurit  des  la  fin  du 
douzieme  fiecle  ,  avant  Pierre  d'Auver- 
gne ,  comme  on  le  voit  a  l'article  de  ee 
dernier ,  &  qu'il  vecut  bien  avant  dang 
le  treizicme. 

Le  Dante  fait  mention  plus  d'une  fois 
de  Giraud  de  Borneil.  Dans  fon  chantr 
du  Purgatoire  ,  il  le  met  fort  au-deflous 
d'Amaud  Daniel.  Laijfe^  dire  les  fous  qub 
croient  que  ceiui  de  Limoges  Va  furpajjc, 
Ce  font  (qs  termes.  Mais  le  jugement  du: 
poete  italien  n'eft  rien  moins  qu'infailll- 
Me* C  Voyez  Arnaud  D  a n i s. l. ) 
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X  L  I  V. 
PIERRE  D'AUVERGNE. 

J-    IEKRE    d' A  U  V  E  R  G  N  E    etoit    fib 

d'un  bourgeois  du  diocefe  de  Clermont. 
Le  talent  de  la  poefie  ,  joint  a  une  belle 
figure ,  a  un  caraclere  fage  ,  a  un  efpris 
cultive  ,  lui  procura  beaucoup  de  faeces* 
Pluiieurs  hauts  barons,  plufieurs  nobles 
dames  le  traiterent  avec  .diftin&iorr.  II 
pafTa  ,  difent  pos  manufcrits ,  pour  le 
meilleur  des  troubadours  ,  jufqu'a  c$ 
qu'on  eut  connu  Giraud  de  Borneil.  On 
lui  reproche  le  defaut  de  fe  louer  fans 
mefure  dans  (es  ouvrages ,  &  de  cenfu- 
rer  hardiment  ceux  des  autres.'  Com— 
bien  de  poiites  lui  ont  reflemble  a  cet 
egard  ! 

Selon  Noflradamus ,  il  etoit  fi  bien 
accueilli  de  routes  les  dames ,  qu'apres 
kur  avoir  recite  fes  pieces,  il  s'en  recoxn*- 
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penfoit  en  baifant  celle  qui  lui  plaifolc 
davantage;  &  prefque  toujours  la  belle 
Clarette  de  Baux  avoit  la  preference:  il 
devint  amoureux  en  Provence  de  cette 
dame  ,  fille  du  feigneur  de  Berre. 

Apres  avoir  long-tems  vecu  dans  le 
2nonde  avec  honneur,  il  embrafla  l'etat 
monaitique,  &  y  mourut.  Peut-etre  fuo- 
H  le  meme  qu'un  auteur  jacobin  du  trei- 
aieme  fiede  ,  connu  fous  le  nom  de  Pe- 
trus  de  Alvernia.  Parmi  fes  poefies ,  au 
sombre  de  vingt-quatre  ,  il  y  en  a  de 
devotes  qui  femblent  avoir  ete  faites 
dans  le  cloitre* 

Cette  chanfon  galante  fera  mieux  ju- 
ger  de  Ton  talent.  Elle  tient  dugout  ana- 
creontique. 

»  Roilignol ,  va  trouver  la  beaute  que 
» j'adore.  Conte-lui  mes  affaires  ,  &; 
»  quelle  te  dife  les  fiennes.  Qu'elle  te 
»  charge  de  me  dire  qu'elle  ne  m'oublie 
»  point.  Ne  te  laifle  pas  retenir.  Revole 
a>  amoi  bien  vice ,  pour  me  rapporter  ce 
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p  que  tu  auras  entendu :  car  je  n'ai  au 
»  monde  ni  parent  ni  ami ,  donr  je  fou- 
»  haice  autant  d'avoir  des  nouvelles. 

»  Or  eft  parti  l'oifeau  joli.  II  va  gaie- 
»  ment,  s'informant  par-tout  jufqu'a  ce 
»  qu'il  trouve  ma  belle.  II  commence  en 
»  la  voyant  fon  doux  ramage  ,  comme  il 
»  a  coutume  de  faire  en  voyant  l'etoile 
»  du  foir.  Puis  il  fe  tait  tout-a-coup,  & 
»  rcve  a  la  maniere  dont  il  parlera,  arin, 
»  de  fe  faire  ecouter.  Voire  ami  loyal  * 
»  dit-il ,  mya  depiche  pour  vous  chanter  des 
»  chofes  qui  puijjent  vuus  plaire.  Qju<i  lift 
»  dirai-je  .,  quand  il  viendra  a  moi  tow 
»  courant?  Si  je  lui  rends  une  bonne  report" 
*  fe  j  vous  devei  en  etre  aujji  aife  que  lui* 
»  puifquil  vous  veut  plus  de  bienque  jamais. 
»  Mais  je  nfapergois  que  mon  mejfage  eji 
»  mal  recti.  Votre  ami ,  je  vous  le  proteftei 
xfait  tout  fon  bonheur  de  vous  aimer* 
»  Q11  attender-vons  ?  Sai[iJJe%  V amour  taiu 
»  dis  quit  fe  prifente.  C'eft  une  fieur  qui 
-*  pajfe  d*abord,  Profue\  du  moment. 
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»  La  dame  repond :  Voifeau  eft  venu 
»  droit  a  mou  Tai  refu  avec  plaijir  ce  qui] 
»  mya  dit  de  votre  part.  II  vous  dira  que 
»  votre  abfcnce  m'ajflige  fort,  men  doux 
»  ami ;  car  perfonne  ne  me  plait  tant  que 
»  vous.  Mais  vous  rnave^  quittee  trop  tot  ; 
»  &  fi  je  lny  etois  attendue  *  vous  naurie% 
■» pas  eu  de  moi  ce  que  je  vous  ai  donni, 
»  Ty  ai  du  regret  a  prefent.  Mon  cceur  eft 
an  telkment  pinitri  X amour  „  que  je  fids 
j>  toujours  riveufe.  J* attends  toujour s  celui 
30  que  j  aime.  Avec  lui  .,  je  ne  ccffte  dejouer 
$.&-de ■  rire  j  pour  rien  au  monde  je  ne  Is 
»  changerois*  J'en  prefere  la  conquete  a  ce 
»  quit  y  a  de  plus  tleve.  Le  bon  amour 4 
s>  comtne  Cor^  va  toujours  s  ajfinant  j  celui 
»  que  fai  pour  vous  va  toujours  croijjant, 
»  Doux  orfcau  j  pars  j  dis-lui  combien  je 
»  Vaime ;  dis-le  de  ton  udeux.  Vole  ,  depi-~: 
»  cue.  Quoi  !  tu  ri*es  pas  encore  revenu  ?  -x 
Toutres  ces  belles  apparences  ne  ren- 
dirent  point  notre  poete  neureux  ea 
amour.  II  veut  y  renoncer ,  dit-il  dans 
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une  chanfon ,  a  caufe  de  la  fauffete  des 
femmes.  Quelques  paroles  qu'elles  puif- 
fentlui  donner,  il  n'y  fetournera  jamais; 
&  c'eft:  en  Dieu  qu'il  va  chercher  fa  con- 
folation.  Peut-etre  fut-il  de  ces  amans 
infortunes  ,  dont  on  a  vu  tant  d'exem- 
ples  ,  que  le  chagrin  &  le  defefpoir  one 
conduits  a  la  vocation  monafKque. 

Nous  avons  de  lui  trois  po ernes  Chre- 
tiens, pleins  de  chofes  triviales ;  plufieurs 
declamations  foit  centre  les  modes  &  les 
mceurs  du  fiecle  ,  foit  contre  1'amour. 
Dans  une  de  ces  dernieres ,  il  dit  au 
fujet  des  maris  qui  font  1'amour  hors  ds 
chez  eux  :  »  Us  meritent  d'etre  traites 
»  comme  ils  traitent  les  autres.  De  ces 
»  adulteres  naiflfent  des  enfans  fans  cou- 
»rage,  fans  honneur  &  fans  merite;  & 
»  ils  pofTedent  des  biens  qui  ne  leur  ap- 
»  partiennent  pas. « 

II  dit  ailleurs  :  »  Chacun  s'efforce 
»  d'obtenir  ce  qu'il  de'fire.  Mais  l'a-t-il 
» obtenu  ,  l'objet  tant  defire  devient 
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»  pourlui  une  fource  d'alfreux  chagrins, 
»  Celui  a  qui  1'amant  a  donne  des  cor- 
»  nes,  Iui  donne  tel  rnorceau  quil'etran- 
»gle.  On  a  beau  etre  circonfpe<5t.  Le 
»  fecret  eft  bientot  divulgue ;  les  dou- 
»  ceurs  fe  tournent  en  amertume  ;  les 
»  baifers  fe  changent  en  rudes  coups  de 
»  bee  ,  &c.  « 

Deux  firventes  contiennent  des  exhor- 
tations a  la  croifade ,  fondees  fur  les  mo- 
tifs qu'on  prcchoit  par-tout  avec  la  plus 
aveugle  con  fiance.  »  Dieu  exige  que 
»  nous  le  fuivions  pour  aller  reprendre 
»  fon  faint  fepulcre.  Suivons-le  done  , 
» comme  i^g^f/e  V  or  donne.  Celui  qui 
»  mourra ,  pourra  dire  a  Dieu  :  Si  tu  es 
»  mort  pour  moi  .,  ne  fuis-je  pas  mort  pour 
»  toi  ?  «  Le  poete  exhorte  le  roi  Phi- 
lippe (  Augufte , )  l'empereur  Otton  IV, 
&  le  roi  Jean  (d'Angleterre)  a  faire  !a 
paix  entre  eux  pour  aller  fervir  le  fils  de 
Marie.  ( Ces  princes  etoient  en  guerre 
Tan  12 14. )  »  Quiconque  reftera  ,.  I's/i— 
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»  fer fera  fon  partage.Va ,  firvente,  droit 
»  en  Allemagne  ,  trouver  Ie  fouverain 
»  de  cet  empire  ,  plus  fidelle  a  Thonneur 
»  que  jamais  Juif  ne  Ie  fut  a  fa  loi. . .  • . 
»  Laches  rois  chretiens  ,  vous  laiflez  les 
»  Mammelus  triompher  de  nous ,  fans 
»  qu'aucun  baron  ou  due  ceigne  Tepee 
»  &  prenne  la  lance  ?  Quelle  douleur , 
v  de  voir  que  1'empereur  nous  manque 
y>  au  befoin  !  <x 

On  vouloit  alors  que  tout  fut  facri- 
fie'  a  un  devoir  chimerique ,  qui  faifoit 
abandonner  les  veritables  devo'rs.  C'eft: 
ainfi  que  la  fuperfrition  a  fouvent  per- 
verti  la  morale  ;  &  entraine  le  genre 
humain  ,  loin  des  routes  du  bonheur 
tracees  par  la  providence ,  dans  un  laby- 
rinthe  d'erreurs  funeftes  &  de  maux  pref» 
que  irremediables. 

L'orgueil  de  Pierre  d'Auvergne  eft 
bien  prouve  par  deux  pieces  ,  ou  il  fe 
dit  le  premier  homme  du  monde  pour 
compofer  des  vers  parfaits ,  quoique  fes 
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ennemis  en  foule ,  auxquels  il  danne  le 
dementi ,  s'efforcent  continuellement  de 
le  deprimer.  Son  genie  fatirique  fe  mani- 
fefte  de  meme  dans  un  firvente ,  ou  il 
dechire  quelques  troubadours  de  Ton 
terns  ,  dont  la  plupart  font  inconnus , 
fans  epargner  Giraud  de  Borneil  & 
Bernard  de  Ventadour  ,  qui  ne-meri- 
coient  point  d'etre  confondus  dans  la 
foule  des  rimailleurs.  Voici  la  piece  en 
entier,  aurli  plate  qu'injurieufe. 

»  Je  chanterai  de  ces  troubadours  qui 
»  chantent  de  plufieurs  facons.  Les  plus 
»  mauvais  croient  faire  des  prodiges ; 
»  mais  je  leur  confeille  d'aller  chanter 
»  ailleurs :  car  il  y  en  a  une  centaine  qui 
»  n'entendent  pas  la  force  des  mots ,  & 
;>  qui  ne  font  faits  que  pour  garder  les 
p»  moutons. 

»  Le  premier  a  qui  j'en  veux  eft  Pierre 
»  Roger.  II  chante  toujours  l'amour  :  il 
>o  feroit  bien  mieux  de  chanter  fon 
»  pfeautier  ,  &  de  porter  a  1  eglife  un 
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» chandelier  avec  un  cierge  allume. 
»  (  C'e'toit  apparemment  un  clerc  iubal- 
»  terne. ) 

»  Le  fecond  eft  Giraud  de  Borneil , 
»  femblable  a  un  vieux  drap  brule  du 
*>  foleil,  avec  fes  chants  maigres  &  lan- 
»  goureux ,  bons  tout  au  plus  pour  de 
«  vieilles  fervantes  lorfqu'elles  vont  a  la 
»  fontaine.  S'il  fe  regardoit  au  miroir  , 
»  il  fe  verroit  effile  comme  une  aiguille. 

»  Le  troiiieme  eft  Bernard  de  Ven- 
» tadour  ,  encore  plus  decharne  que 
»  Borneil.  Son  pere  e'toit  un  mauvais 
»  archer ;  fa  mere  ramafibit  des  fagots  & 
»  faifoit  chauffer  le  four. 

*>  Le  quatricme  eft  Brival  Limoufin  , 
»  un  des  moins  mauvais  jongleurs  qu'il  y 
»  ait  d'ici  a  Benevent.  II  reflemble  a  un 
» pelerin  malade  qui  chante  pour  la 
»  canaille.  J'en  a\  prefq'ue  pitie. 

y>  Le  cinquicme  eft  Guillaume  de  Ri- 
co bes ,  mauvais  dedans  comme  dehors. 
js  II  chante  d'une  voix  cafifee.  On  diroit 


24  Hist.  litt£raire 
v  que  c'eft  un  arbre  qui  fe  rompt ;  &  a 
»  voir  fes  yeux ,  on  le  prendroit  pour 
»  une  de  ces  tetes  attachees  aux  murail- 
»  les  des  eglifes ;  ( apparemment  des  e,r- 
*»  voto. ) 

»  Le  fixieme  efl  Elias  Gaumas ,  qui 
»  de  chevalier  s'eft  fait  jongleur.  Maudit 
» foit  celui  qui  lui  donna  des  habits 
»  verts  !  II  vaudroit  mieux  l'avoir  brule , 
»  puifqu'il  y  en  a  deja  cent  qui  fe  melent 
»  du  metier. 

»  Le  feptieme  eft  Pierre  Bremond.  II 
»  ne  fait  plus  rien  qui  vaille ,  depuis  que 
»  le  comte  de  Touloufe  lui  a  fait  du  bien, 
»  Je  louerois  celui  qui  le  vola,  s'il  l'avoit 
»  encore  mutile ,  puifqu'il  n'y  auroit  plus 
»  de  fa  race. 

»  Le  huitieme  efl:  B.  de  Saifiac  ,  dont 
»le  meilleur  metier  fut  d'aller  gueufant. 
»  Je  fais  autant  de  cas  d'un  chien  ;  & 
s»  j'aimerois  encore  mieux  Bertrand  de 
»  Cordeilles ,  qui  eft  comme  une  vieille 
»  cafaque  tout-ufee. 

3j  Le 
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»  Le  neuvieme  eft  Rambaud  ,   qui 

»  croit  fes  vers  divertiflans  ,  quoiqu'ils 

*  foient  trifles  &  froids.  Mieux  vaudroit 
»  entendre  les  pauvres  qui  demandent  la 

*  charite. 

»  Le  dixieme  efl  Elias  Sanclial ,  vi- 
sa lain  payfan  ,  qui  fe  loue  d'un  cote  ,  8c 
»  fe  vend  de  l'autre  pour  deux  deniers. 

»  Le  onzieme  eft  Garfals  Rofin  ,  fl 
»  vain  de  fes  vers  qu'il  tranche  du  che- 
»valier.  Mais  il  ne  fut  jamais  fi  biea 
»  arme ,  qu'il  osat  donner  un  coup  ;  dc 
»  il  ne  fe  bat  que  des  jambes  ,  (  en 
»  fuyant. ) 

»  Le  douzieme  eft  un  petit  Lombard 
arnomme  Sicard.  II  appelle  fes  voifins 
»  poltrons,  &  il  fuit  des  qu'il  voit  le  dan- 
»  ger.  Il  s'enorgueillit  des  airs  grofiiers 
»  qu'il  compofe  far  des  paroles  qui  n'ont 
»  pas  de  fens.  « 

A  la  fin  de  la  piece  eft  un  trait  con- 
tre  l'auteur  lui-meme,  ajoute  fans  doutc 
par  un  de  fes  ennemis. 

Tome  IL  B 
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»  Pierre  d'Auvergne  chante  coramd 
»  une  grenouille  dans  un  marais ;  &  va 
»  par  tout  fe  vantant  qu'il  eft  le  maitre 
»  de  tous  les  autres.  II  faudroit  quel- 
»  qu'un  pour  expliquer  fes  vers  :  car  il 
»  n'y  a  plus  perlonne  qui  les  puifle  en- 
»  tendre.  « 

Le  manufcrit  ajoute  :  Ce  vers  fut  fak 
du  Puiverd ,  dans  les  ajJembUes  auxjlam- 
beaux  j  ou  Von  recite  les  nouvelles  ou  fa- 
bliaux en  jouant  &J  riant* 

Une  farire  fi  groffiere,  digne  d'exciter 
la  haine  &  le  mepris  contre  l'auteur ,  fut 
le  modele  que  fuivit  le  moine  de  Mon- 
taudon  ,  en  fatirifant  d'autres  trouba- 
dours. (Voyez  Ton  article.)  C'etoit  la 
terns  ou  la  rage  de  mordre ,  d'injurier, 
de  calomnier,  fe  gliflbit  dans  les  ecoles 
parmi  les  theologiqns.  Faut-il  s'etonner 
que  des  poetes  y  fuflent  fujets  ?  La  rai- 
fon  &  la  politeffe  ne  gueriffent  pas  tou- 
joursd'unefrene'fie  qui  flatte^un  moment 
1'amour-propre ,  mais  qui  1'expofe  a  de 
cr-uelles  reprefaiiles. 
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Gbfervons  en  pafTant  que  ,  du  tems 
de  Pierre  d'Auvergne,  felon  nos  manuf- 
crits,  toutes  les  fortes  de  poefies  etoient 
comprifes  fous  le  nom  generique  de 
vers  j  jufqu'a*  ce  que  Giraud  de  Boraeil 
introduifit  le  nom  de  chanfon  ,  qui  defi- 
gna  les  pieces  galantes  qu'on  chantoiu 
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X  L  V. 
GIRAUD  DE  CALANSON. 

VJ ikaud  de  Calanson,  diferff 
nos  manufcrits ,  fut  un  jongleur  de  Gaf- 
cogne  ,  favant  dans  les  lettres  ,  &  qui 
compofcit  avec  efprit.  II  fie  des  chan- 
fons,  des  pieces  morales  contre  les  vices, 
&  des  defcorts  fur  les  evenemens  de  fon 
tems.  On  ne  gouta  en  Provence  ni  fa 
perfonne  ni  fes  poefies ,  &  il  fut  mal  re- 
compenfe  des  gens  de  cour.  Crefcirnbeni 
dit  au  contraire  qu'il  recut  de  grands 
honneurs  a  la  cour  d$  Provence  ,  ou  il 
fejourna. 

Parmi  fes  pieces ,  au  nombre  de  quin- 
ce ,  on  doit  remaiquer  une  complainte 
fur  la  mort  de  fin  fan  t  D.  Ferdinand  de 
Caftille  ,  (ils  d'Alphonfe  IX  &  d'Eleo- 
nore  d'Angleterre  fille  de  Henri  II.  Ce 
jeune  prince  donnoit  les  plus  grander 
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efperances.  En  12 10,  il  commanda  f  ar- 
mee  de  Caftille  centre  les  Maures  ;  il  fe 
jeta  dans  l'Andaloufie  ,  &  ravagea  tout 
le  pays  de  Baeca.  A  Ton  retoUr ,  il  con- 
certoit  avec  fon  pere  de  nouvelles  expe- 
ditions ,  lorfqu'tine  mort  premature© 
Tenleva  aux  Caftiilans ,  &  caufa  des  re- 
grets univerfels. 

Le  troubadour,  dans  fa  complaintes 
compare  Ferdinand  au  roi  Arthur.  »  En 
»  lui  avoit  etc  reparee  la  perte  des  trois 
»  freres  (Mis  de  Henri  II,)  a  qui  il  reflem- 
»  bloit  de  taille  &  de  figure,  comrae  a 
»  fon  pere  par  toutes  les  autres  bonnes 
»  qualites.  Du  Jourdain  jufqu'au  cou- 
r>  chant ,  on  ne  vit  jamnis  un  jeune  roi 
»  regrette  fi  vivement.  Il  1'eft  des  Fran- 
y  cois ,  des  Anglois,  des  Allemands ,  de 
al'empereur,  de  l'Efpagne  &  de  l'Ara- 
»  gon :  car  il  n'y  a  pas  de  prince  chretien," 
»  qui  ne  fut  Ton  parent  ou  Ton  allie.  S'if 
y>  eut  vecu  encore  un  an  ,  il  feroit  alio 
»  fervir  Dieu  contre  les  Arabes.  « 

Biij 
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Dans  une  autre  piece,  Giraud  celebre 
le  roi  Pierre  d'Aragon,  qu'il  nomine  le 
protecleur  de  la  jonglerie ,  &  dont  il 
feroit  aufli  long  de  compter  les  verms 
que  les  etoiles  du  firmament.  II  charge 
ine  de  fes  chanfonnettes  d'aller  aiTurer 
madame  de  Ventadour  qu'il  eft  le  plus 
foumis  de  fes  lerviteurs.  Ses  pieces  ga- 
lantes  font  pleines  des  eloges  de  la  beau- 
te  maitrelfe  de  Ton  cccur ,  qu'il  ne  fait 
point  connoitre. 

A  l'entendre  ,  »  fes  penfees,  fes  joies, 
»  fon  treior,  tout  eft  dans  cette  belle  aux 
39  che./eux  blonds.  II  l'aime  plus  loyale- 
»  ment ,  fans  rien  obtenir  ,  qu'un  mart 
»  en  jouilfant.  Car  il  a  bien  des  dames 
v  qui  lui  font  des  agaceries,  mais  elle  eft 
»  la  feule  dont  il  veut,  &  il  ne  veut  d'ellq 
»  que  la  permilllon  de  l'aimer.  II  la  prie 
33  de  lui  epargner  les  beaux  femblans  & 
33  les  tendres  regards ,  qui  le  font  crevtr 
»  du  defir  de  la  poffeder ;  bonheur  qu'il 
»  prifereroic  aux  joies  du  paradis.  Puis 
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*  il  demande  pardon  cfe  cette  folie ,  & 
» s'avoue  trop  heureux  d'etre  iimple- 
»  raent  fon  amant.  « 

Cette  maitreiTe  le  rebuta  cependant 
par  fes  rigueurs.  II  rompit  avec  elle  , 
pour  en  aimer  une  autre;  mais  aprcs  de 
grandes  efperances ,  il  ne  trouva  point 
le  bonheur  qu'il  attendoit. 

La  piece  la  plus  curieule  de  ce  trou- 
badour eft  une  longue  inftruction  don- 
nee  a  un  jongleur.  Elle  contient  des  de* 
tails  fur  Tart  6.qs  troubadours  &  des  me- 
netriers ,  fur  1'ancienne  mufique  ,  fur  la 
fcience  qu'on  devoit  avoir.  Le  tex.e  eft 
malheureufement  corrompu  en  pluf  eurs 
cndroits  ,  &  la  matiere  11  obfcure  par 
elle-meme  ,  qu'il  eft  impoffible  de  s'afTu- 
rer  du  vrai  fens.  Nous  avons  fait  effort 
pour  le  deviner. 

»  Sache  bien  trouver  &  bien  rimer  * 
»  bien  parler,  bien  propofer  un  jeu-parti. 
»  Sache  jouer  du  tambour  &  des  cim- 

*  balles,  &  faire  retentir  la  fymphonie, 

BiY 
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»  Sache  jeter  &  retenir  de  petites  porr> 
»  mes  avec  des  couteaux,  imiter  le  chant 
»  des  oifeaux,  faire  des  tours  avec  defS 
»  corbeilles,  faire  attaquer  des  chateaux, 
»  faire  fauter  au-travers  de  quatre  cer- 
»  ceaux  ;  jouer  de  la  citale  &  de  la  man- 
*  dore  ,  manier  la  manicarde  &  la  guL- 
»  tare  qu'on  entend  volontiers ;  garnir 
» la  roue  avec  dix-fept  cordes ,  (peat- 
»  etre  une  efpece  de  viele*;)  jouer  de  la 
jo  harpe ,  &  bien  accorder  la  gigue  pour 
»  egayer  l'air  du  pfalterion.  Jongleur ,  tu 
»  feras  preparer  neuf  inftrumens  de  dix 
»  cordes.  Si  tu  apprends  a  en  bien  jouer, 
»  ils  fourni.ront  a  tous  tes  befoins.  Fais 
x  audi  retemir  les  lyres  &  refonner  lei 
x  grelots.«  On  volt  qu'un  jongleur  devoii 
reunir  au  talent  de  la mu (ique,  celui  d'amu- 
fer  par  des  tours  de  gobelet  &  de  pafTe- 
paiTe.  Suit  une  enumeration  de  romanjs, 
dont  il  doit  s'inftruire.  C'etok  la  fcienca 
fublime. 
.  *  Sache  comment  1' Amour  court  c* 
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^vole  ;  corame  il  va  nu  &  fans  habits  -y 
»  comme  il  repouflfe  la  juftice  avec  fes 
»  dards  qu'il  a  fait  aiguifer ,  &  les  deuxf 
»  fleches  ,  dont  Tune  eft  d'or  fin  qui 
»  eblouit ,  &  f  autre  d'acier ,  qui  blefie  (I 
»  rudement  qu'on  ne  peut  guerir  de  fes 
»  coups.  Apprends  les  ordonnances  d'a-^ 
»  mour ,  fes  privileges  &  fes  remedes ;  &T 
»-tu  fauras  expliquer  fes  divers  degres  ;; 
»  comme  il  va  rapidement ;  de  quoi  il 
»  vit ;  ce  qu'il  fait  quand  il  part ;  less 
»  tromperies  qu'il  exerce  alors,  &  corn- 
s' ment  il  detruif  fes  ferviteurs. 

»  Lorfque  tu  fauras  bien  tout  cela,  ns= 
■»  manque  point  d'aller  vers  le  jeune-roc 
30  d'Aragon  :  car  je  ne  connois  perfonne? 
»  qui  apprecie  mieux  les  bons  exercices* 
»  Si  tu  fais  bien  ton  metier,  (i  tu  te  diftin-- 
y>  gues  parmi  les  meilleurs  ,  tu  n'auras>' 
J5  point  a  te  plaindre  de  fes  dons.  5i  ti# 
--■>  redes  dans  la  me'diocrite ,  tu  meriteras- 
*  d'etre  mal  accueilli  du  meiiieur  prince 
»  qui.loit  au  mo  nee,  « 

Ev. 
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X  L  V  I. 
BONIFACE  DE  CASTELLANE. 

lEude  troubadours  ont  egale  celul- 
ti  par  leur  origine ;  &  peu  de  grandes 
maifons  ont  effuye  des  revers  aufli  acca- 
"blans  que  la  fienne.  Heritier  d'un  pere 
malheureux,  il  finit  lui-meme  par  une. 
cataftrophe  fanglante  ,  dont  fa  race  a 
toujours  fend  le  contre-coup.  Nous  ne. 
pouvons  qu'indiquer  ces  faits:  ils  appar- 
riennent  a  fhiftoire  de  Provence. 

La  baronnie  de  Caftellane,  ayantfous 
elle  un  tres-grand  nombre  de  fiefs ,  fut 
tenue  en  fouverainete ,  felon  quelques- 
ecrivains ,  jufqu'a  la  fin  du  dcuzieme 
iiecle.  Boniface  II ,  pere<de  notre- trou- 
badour ,  la  polFedoit ,  lorfque  Alphon- 
fe  I ,  roi  d'Aragon  &  comte  de  Proven- 
ce ,  entreprtt  de  la  foumettre  a  fa  fuze- 
rainete.  Le  baron  reprefenta  inutilement 
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que  fes  ancetres  avoient  conquis  cette 
principaute  fur  les  Sarafins  ;  que  les  em- 
pereurs ,  en  qualite  de  rois  d'Arles ,  leur 
en  avoit  coniirme  la  poiTefilon  ,  fans  les 
a'ffujettir  a  aucune  autre  dependance  que 
de  rele*rer  d'evix  imrncdiatement.  Al- 
phonfe  employa  la  force  des  anres  , 
contre  laquelle  les  droits  ne  font  jien^ 
Apres  une  guerre  fatale ,  Boniface  futr 
oblige  en  1 1  8  o  de  faire  hommage  de- 
toutes  fes  terres  au  comte  de  Provence* 
Les  comres  de  Forcalquier  &  les  princes 
d'Orange  eurent  l'e  meme  fort.  Tous; 
devinrent  vaffaux  de  celui  qu'ils  traitoienc 
d'egal  auparavant. 

Boniface  III  de  Castel* 
l^ne.  dont  il  s'agit  dans  cet  article,- 
etoit  d'un  caracccre  a  relever  f eclat  de 
fa  maifon  ,  ou  a  s'enieveiir  fous  fes  mi- 
nes. Il  avoit  le  gout  de  la  poe'de  ,  &  fir; 
de  trcs-bellts  chanfons,  fuivane  Noilra- 
damns ,  pour  une  demoifelle  de  la  mal-- 
(on  dtj  F'jz^  iisivi.  du  (eigpeur  g'Ictcs> 
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de  Pierrefeu  &  de  Can  net ,  de  laquelTe 
il  fut  amoureux.  Mais  Ton  genie  libre 
&  ardent  refpiroit  furtout  la  fatire.  Le 
meme  auteur  dit  qu'aprcs  avoir  bu ,  il 
entroit  dans  une  forte  de  fureur  poeti- 
que ,  &  declamoit  contre  les  perfonnes 
de  tout  rang ;  que  le  moine  des  lies  d'or 
cite  plufieurs  de  fes  chanfons  ,  qui 
avoient  pour  refrain  ,  Boccd,  qiias  dich  ? 
(  bouchej  quas-tu  dit?  )  comme  pour  fe 
reprocher  la  hatdieffe  de  fes  exprellions, 
On  ajoute  enfin  qu'il  fe  montra  fort  am- 
bitieux  de  regner. 

Fier  de  fa  naiifance  ,  &  jaloux  des 
droits  qu'il  avoit  perdus ,  vraifemblabk- 
rnent  il  vouloit  fecouer  le  joug,  Le  ma- 
nage de  la  princelfe  Beatrix ,  heritiere. 
de  Provence.avec  Charles  d'An;ou  frere 
de  S.  Louis  ,  deconcerta  fes  projets  &c 
irrita  fon  humeur.  Dans  deux  lirventes , 
feules  pieces  que  nous  ayons  de  lui ,  il 
exhale  contre  les  Francois  la  plus  vive 
animofrte  >  en  mime  terns  qu'il  fe  plainc 
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de  fes  propres  compatriotes.  »  Je  ner 
»  me  plais  qu'a  voir  le  monde  trouble 
»  par  la  guerre ,  qui  fait  eerier  les  pro- 
s'? cedures  des  gens  de  juftice. .-•••.  Je 
»  fuis  fort  aife  de  voir  les  Proven  cauxr. 
»  dans  les  chaines  des  Francois  :  ils  le 

»  meritent  bien  par  leur  lachete 

»  Je  fuis  fort  aife  de  voir  les  Genois 
^depouilies  du  comte  de  Vintimille ,  & 
»  abandonnes  par  le  capitaine  qui  avois 
»  coutume  de  les  defendre.  « 

II  inveclive  ici  contre  les  troupes  de 
confeillers  &d'avocats,  qui,  fans  egard 
pour  le  droit  des  parties,  difenfque 
tout  appartient  au  comte.  de  Provence, 
C'eft  une  allufion  aux  recherches  quo 
fit  faire  Charles  d'Anjou ,  au  commen- 
cement de  fon  regne  en  Provence,  pour 
seunir  a  fon  domaine  tout  ce  qui  paroif- 
loit  en  avoir  ete  demembre.  Le  barorr 
de  Caftellane ,  plus  fufpect  que  les  au- 
jres  ,  etoic  fans  doute  moins  epargne 
par  les  ofBciers  de  juftice  j  &  ces  rechsi- 
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ches ,  toujours  odieufes  aux  pofTefleu-rs, 
lui.fourniflbient  dcs  raifons  particulieres 
de  mecontentement.il  fe  figuroit  la  Pro 
vence  accablee  fous  le  poids  de  la  ty- 
rannic :  it  vouloit  que  tous  les  princes 
s'armatTent  en  fa  faveur.  De  la  ces  plain- 
tes  contre  les  medians  &•  vilains  barons  s. 
qui  n'ont  ni  merite  niicourage. 

a>  lis  meriteroient  bien  qu'on  depouik 
»lat<leurs  enfans  du  peu  qu'on  leur  aj 
a>  laifle.  Je  crois  que  le  roi  d'Angleterre 
33  eft  a  l'agonie  ;  car  ,  fans  mot  dire  ,  it 
»  fe  voit  enlever  fes  heritages  ,  loin  de 
»  s'unir  a  ceux  qu'on  maltraite  comme 
»  lui,&de  faire  eourageufement  la  guer- 
»  re.  Le  lache  roi  d'Aragon  ,  au  lieu  de 
t»  pafler  fa  vie  a  ruiner  de  pauvres  gens 
m  par  d^s  proces  ,  feroit  mieux  d'aller 
a?  avec  (es  barons  tirer  vengeance  de  la- 
a>  mort  de  fon  valeureux  pere  ,  qui  f3.it 
»  tuc  au  milieu  de  fes  voifins.  Les  faux 
»  gen?  d'eglife,  renegats ,  veulent  tout 
»  depouiller  pour  enrichir  leurs  batards,. 
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*  &  tiennent  l'empire  dans  l'efperance 
»  de  regner  fur  nous ......  Je  prefers 

»  les  arbaletriers  &  cavaliers ,  bien  ran- 
3»  ges  en  bataille  ,  a  ceux  qui  n'ont  que 
33  de  la  beaute ;  &  jamais  je  ne  me  lafiV 
x>  rai  de  livrer  aflauts  &  combats.  * 

Le  roi  d'Aragon ,  dont  il  s'agit  dans- 
ces  firventes  ,  eft  Jacques  I  ,  fils  de 
Pierre  II.  Celui-ci  avoit  peri  en  12 1 3  a 
la  bataille  de  Muret  ,  en  foutenant  la 
caufe  du  malheureux  comte  de  Tou- 
loufe  ,  attaque  par  le  fanatifme  &  l'am- 
bition.  Le  trait  du  poete  contre  les  gens 
d'egiife  rappelle  les  reproches  que  leur 
faifoient  les  Albigeois  ,  &  dont  le  clerga 
fe  vengeoit  trop  cruellement. 

A  force,  d'entreprife?  contre  un  prince 
redoutable  ,  Boniface  couroit  a  une  per- 
te  certaine.  Le  comte  d'Anjou  etanr 
occupe'  dans  les  Pavs-bas ,  par  ordre  de 
S.  Louis  ,  a  defendre  la  comteffe  de- 
Flandre  qu'attaquoient  fes  propres  en- 
fans  ,  la  ville  de  Marfeille  fe  revolta ,  Si. 
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voulut  reprendre  Ton  ancienne  libertet 
Le  fougueux  troubadour  fe  mit  a  l«f 
tete  des  rebelles ,  &  fe  fignala  par  des 
exces  eclatans.  De  retour  en  Provence  » 
}e  prince  alloit  fondre  fur  Marfeille; 
On  prevint  la  tempete  ,  en  lui  envovanc 
des  deputes  pour  implorer  fa  miferi- 
eorde.  Mais  Charles  fit  arreter  les  prin- 
cipaux  feditieux.  Boniface  de  Caftellane 
cut  la  tete  tranchce  ;  &  tous  fes  fiefs 
furent  confifques  &  reunis  au  domaine 
du  comte.  La  grandeur  de  fa  maiion  n'a4 
pu  fe  relever  de  cette  chute. 

Selon  Noftradamus  ,  il  accompagna- 
Charles  d'Anjou  dans  fexpedition  de- 
Naples  en  1278.  C'eft  une  erreur.  On 
trouve ,  a  la  verite  ,  parmi  les  feigneurs 
provencaux  ,  qui  fuivirent  Charles  en 
Italie,  un  Boniface  de  Caileilan^  ;  mais* 
qui  ne  peur  avoir  ete  que  le  fils  ou  Ic 
parent  du  troubadour. 

Le  meme  auteur  ,  d'apres  le  moine 
dss.  lies,  d'or  &.Hugues  de  oaint-Ceiaire; 
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fes  oracles  ,  allure  que  ce  poete  com- 
pofa  un  livre  en  forme  de  firvente ,  oil 
il  relevoit  en  termes  couverts  tout  ce 
qu'il  y  avoir  a  louer  &  a  blamer  dan  5 
les  families  nobles  de  Provence  ;  &  qu'il 
en  fit  prefent  a  Charles  d'Anjou.  La 
fierte  de  Boniface ,  fa  haine  implacable 
pour  le  comte  ,  ne  permettent  pas  de 
croire  qu'il  ait  voulut  lui  rendre  un  fer- 
vice  de  bas  courtifan* 
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X  L  V  I  I. 

I  Z  A  R  N ,  mijfionnaire  dominicain  0* 
inquijiteur. 

1^  ous  n'avons  point  la  vie  de  ce 
troubadour.  Noftradamus ,  Crefcimbeni, 
&:  les  autres  qui  ont  ecrit  fur  la  poefle 
provengale  ,  ont  ignore  fon  exifteFce.  II 
etoit  dominicain,  miilionnaire  employe 
a  convertir  les  Albigeois.  La  piece  qui 
nous  refte  de  lui  en  fournit  la  preuve* 
Cette  piece  unique,  d'environ  huit  cents 
vers  alexandrins,  eft  la  controverle  d'l- 
zarn  avec  un  theolozien  Albigeois.  Nous 
la  donnerons  ici  tout  entiere,  comme  un 
monument  des  plus  ptecieux,  o-u  Ton 
verra  quelle  etoit  la  doctrine  attribute  a 
ces  heretiques ,  de  quelle  manic-re  on  s'y 
prenoit  pour  les  convaincre ,  &  furtout 
avec  quelle  abfurdite  on  renforcoit  les 
argumens  par  la  terreur  des  fupplices* 
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C'eft ,  pour  ainfi  dire  ,  une  image  par- 
lante  de  l'ancienne  inquifition. 

»  Dis-moi ,  heretique ,  parie  un  peu 
»  avecmoi.  Tu  ne  le  feras  point,  11  tu 
»a  n'y  es  force  ,  felon  ce  que  j'entends 
»  dire.  Tu  te  moques  bien  de  Dieu  „ 
»  d'avoir  renie  ta  foi  &  ton  bapteme , 
*>  pour  croire  que  le  diable  t'a  cree ,  8c 
»  qu'un  tel  monftre  peut  te  fauver.  Dieu 
33  feul  eft  le  createur  de  fhomme ,  fui- 
.si  vant  ces  paroles :  Maiius  tuse.  fccerunt 
»  me  &  plafmaverunt  me. 

33  Ce  temoignage  prouve  que  Dieu  & 
»>  non  le  diable  a  fait  fhomme  ,  &:  la 
3>  femme  apres  lui.  Car  le  diable  n'a  pas 
33  fa  puiffance  de  lien  faire  &  rien  dire 
»  de  bien.  Et  comment  auroit-i!  fait 
»  fhomme  ,  qui  eft  plus  grand  que  lui  ? 
33  comment  pourroit-il  lui  donner  le  fa- 
»  lut?  II  t'auroit  dene  plus  donne  qu'il 
33  n'auroit  gardd  pour  lui-meme  ?  Je  ne 
33  crois  pas  que  tu  aies  cent  ans ;  &  il  y 
»  ea  a  plus  de  cinq  miile  que  ton  psro- 


'44  Hist,  litt^haire 
*>  le  diable ,  que  tu  dis  t'avoir  forme ,.  ne 
as  peut  obtenir  fa  grace.  Toi  qui  es 
a>  rempli  du  faint  Efprit ,  &  qui  en  dif- 
3'  pofes  pour  le  diflribuer  a  tes  difcip'les, 
»  comment  ne  donnerois-tu  pas  le  falut 
w  a  ton  pere  ?  Non ,  je  ne  croirai  jamais 
r>  que  l'homme  foit  ne  d'un  aufti  mau- 
»  vais  pere  que  le  diable.  Son  veritable 
3j  pere ,  c'eft  Dieu.  Formavit  hominzm 
»  ad  imagimm  &  fim'ditudimm  fuam. 

»  Voila  deux  grands  temoignages  pour 
33  te  convaincre;  mais  s'ils  ne  te  faffifen't 
»  pas',  tu  feras  force  de  te  rendre  a  un 
»3  troifieme  argument.  Suppofons  ,  com- 
as* me  tu  dis  ,  que  le  diable  t'ait  fait  de  fa 
»  tete  aux  pieds.  Je  te  demontre  que 
33  cela  ne  fe  peut.  Salomon  ,  auctin  pro- 
33  phete,  ni  apotre,  ni  pape  n'a  dit  que- 
»  le  falut  flit  fait  par  l'ceuvre  du  diable  ; 
»  &  le  faint  Efprit  n'eft  pas  fi  lache  que 
»  de  vouloir  etablir  fa  demeure  dans 
»  l'edifice  du  diable.  Cependant  tu  le 
»  prodigues ,  ee  faint  Efprit ,  commc  d'ut 
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jb  lard ;  &  tu  pretends  fauver  ainfi  ton 
»»  compagnom « 

Qiioique  de  pareils  raiforinemens  in* 
tereflfent  le  lecteur  par  leur  fmgularite, 
on  me  permettra  d'en  interrompre  le  fil , 
&  d'y  meler  quelques  obfervations  im- 
portantes.  Le  celehre  Bafnage  a  foutenu 
contre  M.  BofTuet  ,  que  les  Albigeois 
n'etoient  pas  manicheens  ,  ou  n'ad- 
mettoient  pas  les  deux  principes;  II  eft 
certain  que  fimputation  de  manicheifme 
etoit  autrefois  hafardee  fort  legerement, 
II  n'eft  pas  moins  vrai  que  notre  miilion- 
rjaire  troubadour  fe  montre  trop  peu 
eclaire ,  pour  qu'on  puiffe  s'en  rappor- 
ter  a  lui ,  fur  la  maniere  dont  il  rend  la 
doctrine  de  ces  heretiques.  Son  temoi- 
gnage  ajoute  cependant  du  poids  aux 
preuves  deja  connues  de  leur  efpece  de 
manicheifme.  »  lis  fuppofoient ,  (dit  M, 
33  l'abbe  Pluquet  dans  fon  Dictionnaire 
v  des  hereiies, )  que  Dieu  avoit  produit 
*?  Lucifer  avec  fes  anges ,  que  Lucifer. 


$6  Hist.  litt£raire 
»  s'e'toit  revoke  contre  Dieu,  qu'il  avoit 
»»  ece  chafie  du  ciel  avec  tous  fes  anges, 
»  &  que  ,  banni  du  ciel ,  il  avoit  pro- 
s' duit  Ie  monde  vifible  ,  fur  lequel  il 
»»  regnoit.  « 

Les  miniftres  de  la  fe&e ,  comme  tant 
id'autres  fanatiques  plus  modernes ,  pre- 
iendoient  communiquer  le  faint  Efprit ; 
&  pour  cela  ,  felon  les  hiftoriens  ,  ils 
fouiHoient  fept  fois  dans  la  bouche  des 
croyans.  Ceft  fur  quoi  Izarn  plaifantoit 
a  (a  inaniere. 

35  Tu  n'as  garde  de  precher  ta  doctrine 
»  dans  les  eglifes  ni  dans  les  places ;  tu 
?>  la  preches  dans  les  bois  ,  les  brouffail- 
y»  les  &  les  bullions ,  ou  font  les  dames 
»  Domergua, Renaud,  Bernard,  Garfens, 
m  qui  filent  lour  quenouille.  Tandis  que 
*3  les  unes  filent  &  que  les  autres  font 
»  leur  toile ,  on  explique  l'evangile ,  on 
»  debite  des  fermons.  Vit-on  jamais  pa- 
»  reille  aflemblee ,  de  gens  qui  ne  favent 
as  ni  lire  ni  ecrire ,  pretendre  depouiller 


des  Troubadours.  47 
»  Dieu  de  fes  droits  ?  Mais  c'eft  inutile- 
»  ment.  Car  nous  avons  une  foule  de 
»>  temoignages  ,  qu'il  forma  le  ciel  ,  la 
»>  terre  .  le  fcleil ,  la  lune  &:  les  etoiles  ; 
»  &  il  les  nomme  fils  &  frercs  felon  for* 
a>  dre  de  la  creation.  Le  prophete  David 
»  dit  a  ce  fujet  :  Filii  tui  Jlcut  novella 
33  olivarum.  « 

L'abfurde   application   de    ce    texte 
n'auroit  peut-etre  pas  echappe  aux  de- 
votes les  plus  fimples  du  parti,  malgre 
le  ridicule  dont  les  couvre  le  millionnai- 
re.  On  fait  que  les  novateurs  pretendi- 
rent  toujours  triompher  par  les  livres 
faints.  L'inquifition  defendoit  de  les  lire 
en  langue  vulgaire ,  comme  fi  elle  eut 
craint  leur  autorite.  Ses  rigueurs  for- 
goient  les  Albigeois  a  tenir  leurs  alfem^ 
blees  dans  le  defert:  fes  precautions  for-1 
90'ient  les  catholiques  a  croupir   dans 
lignorance  la  plus  profonde. 

s>  Voyons  maintenant ,  heretique  ,  fi 
99  tu  ne  commets  pas  une  periidie  infSj 


5|.S       Hist,  litter  aire 
»  me  ,  en  appelant  lhomme  enfant  adul- 
■»  terin  de  Dieu}  &  en  lui  donnant  uu 
s>  autre  pere  que  celui  qui  le  fut  verita- 
»  blement.  Tu  mens  comme  un  larron , 
»  &  tu  es  en  effet  voleur  des  ames.  Mais 
*>  je  te  poufTerai  a  bout  par  cette  autre 
*>  queftion.  Si  le  diable  a  fait  l'homme  , 
»  il  a  done  fait  aulTI  Dieu  qui  fut  cruci- 
*>  fie ,  &  qui  avant  fa  pallion  fut  appele 
*>  homme  ,  fuivant  ces  paroles  :   Eccz 
«  homo.  II  n'en  faut  pas  davantage  pour 
«  te  convaincre  ,  fi  mes  autres  preuvef 
»»  ne  t'ont  point  ebranle.  Mais  puifque 
«  tu  en  veux  encore  une ,  la  voici.  Si  tu 
»  as  le  pouvoir  d'efFacer  les  peches  dfe 
33  l'homme, &  que  le  diable  ne  1'ait  point, 
?>  a  quoi  done  t'a-t-il  fervi  ?  &  fi  tu  ne 
»  tiens  pas  ce  pouvoir  de  Dieu ,  comme 
3>  tu  le  dis,  quite  fa  done  donne?. .... 
s>  Tu  ne  crois  pas  que  Dieu  ait  cree 
a  le  ciel  &  la  terre ,  ni  rien  de  ce  qui 
>»  exifte.  Tu  en  as  menti ;  puifque  faint 
?>  Jean,  qui  avu  toutelagloire,  dit  dans 

?fon 
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*»  Ton  evangile  :  Omnia  per  ipfum  faSla 
*»  funt  j  &  fine  ipfo  factum  eft  nihil.  Ce 
»  que  conferment  ces  paroles  de  S.  Paul, 
«  Et  in  principio  terram  fundajli. 

*>  Ces  auteurs  meritent  plus  d'en  etre 
*>  cms  que  Pierre  Capella  &  les  autres 
»  hejetiques  Vaulo'iSj  &  que  toi  qui  ne 
»»  reconnois  point  la  coniellion.  Voila 
:»  quatre  auteurs  remplis  du  faint  Efprit 
a>  &  de  la  verite.  Si  tu  refufes  de  les 
»  croire ,  voila  le  feu  qui  bruie  tes  com- 
»»  pagnons ,  tout  pret  a  te  confumer.  cc 

11  eft:  jufte  de  remarquer  ici  que  les 
Vaudois  j  proprement  dits,  n 'etoient  pas 
manicheens,  de  l'aveu  de  M.  1'abbe  Plu- 
quet  ( article  Albigeois. )  Cependant  Izarn 
les  fuppole  infecies  de  cette  he'refie.  Eft- 
ce  ignorance  ou  fauifete  de  fa  part?  eft- 
ce  que  les  Vaudois ,  ayant  penetre  en 
Languedoc,  etoient  confondus  avec  les 
heretiques  du  pays?  Du  moins  ne  devoit- 
on  pas  confondre  leurs  opinions ,  fi  elles 
etoient  efTentiellement  diile'rentes. 
Tome  II.  C 


5*o      Hist,  lit t£'r aire 

33  Je  veux  qu'en  un  ou  deux  mots  tu 
3'  me  repondes.  Ou  tu  [eras  jete  dans  le 
*>feu,  ou  tu  te  rangeras  de  noire,  cote ,  de 
»  nous  qui  avons  la  foi  pure  avec  fes  Jept 
33  echelons ;  favoir  les  facremens  du  bap- 
s' time  ,  de  la  confellion  ,  du  manage  , 
»  de  l'extrcme-onc"tion  ,  de  la  confirma- 
»>  tion ,  de  l'euchariitie  ,  le  plus  impor- 
a>  tant  de  tous  * ;  devant  lequel  route 
so  creature  doit  s'incliner  profondement, 
5>  &  qui  fait  tous  les  jours  de  grands 
o>  miracles.  Car ,  que  le  pretre  (bit  ver- 
»  tueux  ou  criminel ,  le  facrernetu  so- 
»»  pere  egalement.  Quand  le  pretre  com- 
93  mence  la  confederation  ,  &  le  verb  di~ 
93  gnum  £r  jujlum  efl ;  quand  il  prononce 
?3  fur  l'hoftie  &  le  vin  mis  dans  le  calice 
33  les  faintes  paroles  que  Dieu  a  ordon- 
33  nees;  infailliblement  il  fait  defcendre 


*  Le  facrement  de  Porcine  n'eft  point  nomme 
dans  le  texte  :  e'eft  cviaemmen:  une  omiflion 
de  copifle. 


des  Troubadours,  yf 
a>  le  corps  de  Jelus  Chrifr.  ,  qui  fut  livre 
»  pour  nous.  L/hoftie  devient  fa  chair, 
»  &  le  vin  devient  fon  fang  qu  ii  repan- 
3J  dit  pour  notre  falut.  Ainu"  le  dois-tu 
«  croire ,  comme  nous  Of  tout  notre  cou~ 
»  vent  qui  fommes  catholiques. « 

Le  zele  dominicain  devoit-il  joindre 
le  verl  dlgnum  eft  aux  paroles  de  la 
confederation  ?  il  femble  en  faire  des  pa- 
roles facramentelles  ,  &  cela  eft  fort 
etrange. 

»  Je  veux  te  propofer  une  autre  dif- 
a>  pute.  C'eft  au  fujet  du  mariage.  Tu 
«  merits  par  ta  gorge,  quand  tu  le  nies , 
™  &  que  tu  dis  que  e'eux  qui  ont  des  fils 
-■>  &  des  fiiles  ne  peuvent  cere  fauves. 
55  Nous  avons  de  bonnes  preuves  de  la 
m  faintetc  de  fon  etablhlement.  Dieu  en 
33  fut  l'auteur,  pour  multiplier  les  hom- 
35  mes ,  &  reiever  le  monde  qui  etoit  en 
35  mine  par  la  chute  des  mauvais  anges. 
as  Ceft  lui  qui ,  pour  reparer  leur  perte, 
*>  crea  rhomme  &  la  femrne  deftines  k 

Cij 
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33  n'etre  qu'une  mcme  chair.  Et  erunt  dus 
■»  in  civnz  unci.  Propter  hoc  relinquethomo 
»  pitrzm  Or  matrem  t  &  adhcenbit  uxori 
93 fucz. 

»  Saint  Paul  les  avertit  de  bien  vivre 
w  enfemble,  &  dit  que  melius  eft  nubere 
w  ijj^772  uri.  II  n'y  a  point  de  chafrete  fi 
»  agreable  a  Dieu  que  le  mariage  ridel- 
33  le  ;  mais  il  y  a  plus  de  merite  a  vivre 
3>  chaftement,  quand  on  peut  fe  conten- 
33  ter  de  l'etat  de  virginite ,  ( contradic- 
aj  tion  frappante  ! )  Jelus-Chrift  a  fage- 
>j  men:  permis  aux  hommes  de  fe  fauver 
33  en  faifant  des  enfans ,  pour  la  propa- 
»  gation  de  leur  efpece.  S'il  ne  l'avoit 
o>  pas  approuv^ ,  auroit-il ,  par  fon  pre- 
33  mier  miracle  ,  change  l'eau  en  vin  ,  a 
a*  la  cour  de  1'architiiciin  ou  il  afliftoit 
33  a  des  noces?  Quoi,  indocile  a  routes 
3)  ces  autorites  de  Dieu  &  de  faint  Paul , 
>s  tu  ne  peux  te  rendre  ?  Ma'u  le  feu  & 
33  les  fuppuccs  t'atiznien:  j  tu  vas  y  paf*. 
9?  fcr,  cc 


dp.s  Teoubadou r  s.  53 
Ce  refrein  barbare ,  ces  menaces  con~* 
tinuelles  du  feu  ,  peignent ,  dans  la  plus 
grande  verite ,  la  maniere  dont  on  trai- 
toir  les  novateurs.  Crois  3  comme  nous  3 
ou  tu  (eras  bride  vif ;  c'etoit  le  grand 
argument.  Et  Ton  (e  croyoit  les  apotres 
du  Dieu  de  charite  !  El  il  le  trouve  en- 
core aujourd'hui  cles  ames  atroces3  qua 
(e  parant  du  beau  titre  de  chretien ,  ofent 
regretter  les  buchers  de  i'inquifition  ? 

x  Avant  qu'cn  te  jette  dans  les  flam-* 
33  mes  ,  je  veux  cependant  te  donner 
3>  conge  par  une  autre  difpute  ,  fur  la 
3>  refurrection  de  1'homme  &  de  la  fein- 
33  me ,  que  tu  ne  crois  pas  non  plus  que 
3'  le  jugement  univerfel.  La  parole  ce 
3>  Dieu  a  ce  fujet  eft  infallible  &  inva-* 
s>  riable  ;  de  forte  que  ,  fi  la  tete  d'un 
*»  homme  etoit  par  deia  les  mers,  un 
»  de  fes  pieds  a  Alexandrie,  l'autre  an 
3j  mont  Calvaire ,  une  de  fes  mains  en 
»  France  ,  &  l'autre  a  Haut-Villar  ( lieu 
a>  mconnuj)  &  que  le  U"onc  fat  parte  en 

Ciij 


5*4  H  I  S  T.    LITT^EAIRE 

»  Efpagn2 ;  enKn  que  toutes  ces  parties, 
»  brule'es  &  miles  en  cendres  ,  fufTenr 
»  jetees  au  vent;  eiles  icprendroient  au 
m  jour  du  jugement  la  forme  qu'elles  en: 
»  eue  au  bapteme.  La  preuve  en  cCt 
S3  dans  l'ecriture  :  In  carne  mez  videbo 
33  Deum  falvaiorem  meum  „  quern  vifunis 
33  fum  ego  ipfe  £f  acu/i  mei.,  Grc. — -Carnis 
33  refurreclionem.  Comme  Dieu  a  reftuf- 
»  cite ,  nous  devons  audi  reffafciter  ;  & 
33  ii  cela  etoit  impoilible,  notre  croyan- 
33  ce  feroic  la  meme  que  la  votre.  Mais 
33  nous  trouvons  beaucoup  de  paffages 
»»  dans  1'ecriture  ,  qui  nous  apprennent 
»  que  tous  les  morts  fe  leveront  de  leurs. 
a»  tombeaux  a  la  voix  de  Jefus-Chrift ; 
»•  alors  il  fera  placer  les  jufles  a  fa  droite 
33  en  leur  dilant  :  Venite  benedifti  .,  & 
3»  jettera  les  reprouves  dans  les  abimes 
»>  de  I'enfer. 

3>  jMais  tu  pretends  ,  toi ,  heretique  , 
n»  que  cela  ne  peut  etre ;  &  que  les  ames 
»»  de  ceux  qui  doivent  etre  fauve's  reprsi> 


des  Troubadours,  yj* 
»  dronr  une  nouvelle  chair ,  ( non  leur. 
»  ancien  corps  ,  mais  un  femblable. ) 
»  Cell  une  impofture.  Et  fi  Pierre  Ca- 
»  pella ,  Jean  de  Colet ,  &  aucim  autre 
33  homme  de  votre  fe&e  pouvcient  men 
»  demontrer  la  verite,  je  me  mettrois  de 
*>  leur  parti.  Que  deviendroit  la  parole 
»  de  Dieu ,  qui  a  promi's  des  recompen- 
se fes  a  ceux  qui  feront  le  bien ;  fi  une 
»  nouvelle  chair,  n'ayant  aucune  part 
y>  aux  bonnes  actions  de  1'autre  ,  venoit 
»  la  depouiller  des  recompenfes  qu'elle 
a  doit  avoir  ?  Cela  ne  peut  etre,  puifqu'e 
sj  les  promefTes  de  Dieu  font  infailli- 
a>  bles. 

jj  Suppofons  encore  pour  un  moment 
»  que  tu  aies  ration  en  ce  point.  Je  ren- 
33  verferai  ta  doctrine  par  un  autre  argu- 
»  ment.  Si  les  hommes  on:  une  nouvelle 
»  chair,  &  que  Dieu  veuille  les  punk 
y>  du  mal  qu'ils  auront  commis,  ne  pour- 
5>  ront-ils  pas  dire  qu'ils  n'ont  point  une 
*>  chair  avec  laquelie  ils  aient  pu  viuter 

C  iv 
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»  les  pauvres ,  faire  des  aumones  &  au- 
"  tres  bonnes  ceuvres  ?  A  qui  done  s'en 
*  prendra  t-il  ?  II  en  fera  de  meme  des 
*>  recompenfes :  a  qui  feront-elles  appli- 
».  quees?  Responds  ,  docteur  heretique? 
»  II  n'y  a  point  d'avocat  aflez  fubtil  pour 
w   e  tirer  d'un  fi  mauvais  pas.  « 

Avouons  que  le  docteur  catholique 
fe  montre  un  peu  rrop  charnel  dans  ies 
argumens.  C  eft  toujours  la  chair  a  re- 
compenfer  ,  la  chair  a  punir.  On  diroh 
que  le  merice  eft  a  la  chair,  que  le  fenti- 
ment  eft  a  la  chair  ;  que  Dieu  ne  pour- 
roit  appliquer  fa  juftice  aux  ames  feules* 
Les  manicheens  etoient  dans  l'erreur,. 
en  admettant  une  fcrte  de  metempfycofe, 
en  faifant  paffer  les  ames  dans  d'autres 
corps  que  les  premiers  qu'elles  ani- 
inoienr..  Mais  ft  Dieu  l'avoit  ordonne* 
ainfi,  il  eft  evident  cue  le  crime  pourroit 
6rre  puni  &  la  vertu  recompense.  Co 
fyfteme  venoit  de  i'Afie  ou  il  a  etc  fort! 
commun, 
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»  Dieu  vous  doit  punir  dans  l'enfer- 
s»  plus  encore  que  les  demons ,  puifque; 
a  vous  les  faites  adorer  comme  Diem 
33  mcme ,  maudits  here'tiques  ,  qui  en- 
33  trainez  tant  d'hommes  &  de  femmes  a'. 
33  renier  la  foi ,  leur  bapteme  &  Dieu  y 
33  qui  lui  refufez  le  pouvoir  de  fauveir 
33  les  hommes  ,  &  la  creation  de  tous  les; 
3>  etres  exiftans  dans  l'univers.  II  ny  at 
»  point  de  peche  egal  a  celui  de  l'here— 
33  fie.  Aulii  ies  freres  Preckeurs  n'ont  il$ 
33  eerie  de  de'clamer  contre  eux  ,  nom 
33  plus  que  le  favant  Hugues  Arnaudi 
33  qu'ils  ontdecapite  ;  ( inquifiteur  domi-- 
33  nicain ,  que  Cqs  violences  avoient  ren— 
3»  du  odieux  :  D.  VaifTete,  l'appelle  Guil- 
33  laume ; )  &  auquel  a  voulu  reflemblei: 
»  frere  B.  de  Caux.  Ce  n'efi;  pas-  que? 
33  ces  faints  psrfonnages  n'eulTent  promis 
33  une  enticre  abfolution  a  ceux  qui  , 
33  bien  oonfeiTf's,renonceroien-t  de  bonmi.- 
3=  foi  a  l'erreur.,  &  reviendroient  dant;  hi 
»- veritable  religion  au  moyen  de  quei^ 


j8  Hist.  litt^rAtrs 
»  que  legere  penitence.  Si  on  les  blame. 
-»  de  s'etre  facrifies  pour  les  autres ,  je 
«  re'pondrai  qu'ils  y  ont  ete  engages  par 
»»  le  pape ,  qui  les  a  amplement  dedom- 
»  mages  ;  (  par  des  indulgences  ,  fans 
»  doute. ) 

»  J'ai  tire  tous  ces  argumens  de  l'hif- 
a>  toire  ,  pour  garantir  les  croyans  de 
»  1'erreur ,  &  remettre  les  mecreans  dans 
»  la  bonne  voie ;  &  non  par  aucune  vue 
»  de  complaire  aux  freres  Mineurs ,  ni. 
»»  aux  freres  Precheurs.  « 

Ces  religieux  exercoient  de  concert 
finquiiition.  L'hiftoire  du  terns  prouve 
qu'ils  regardoient  l'herefie  comme  le. 
plus  enorme.  des  crimes  ,  puifqu'ils  le.- 
faifoient  punir  par  le  plus  cruel  des  fup- 
ptices.  Mais  elle  auroit  du  appreadre. 
aux  miffionn aires  que  ce  Veto  it  pas  le,- 
meilleur  argument  pour  convertir  les< 
lieretiques ;  car  les  flammes  ou  Ton  jetoit: 
fes  uns  allumoient  feiuhouiiafme.  das 


bes  Troubadours.  yp 
»  Avant  que  tu  fois  livre  aux  flam- 
»  mes ,  comme  tu  vas  l'etre  fi  tu  ne  te 
»  retraces  point ,  je  voudrois  encore  te 
»  demander  pourquoi  tu  nies  notre  bap- 
»  time,  que  Dieu,  fuivant  l'ecriture ,  a 
53  dit  etre  bon'&  faint,-  Niji  quis  renatat 
a  fuer it  ex  aqua.  &  Spir'uu  fanffo  .,  non 
»  intrabit  in  regrtum  Dei.  On  ne  peut 
5s  done  fe  fauver  fans  le  bapteme  de- 
s>  l'eau  &  du  faint  Efprit.  Quand  l'eau  a, 
»  ete  benie ,  &  que  le  pretre,  ayant  pris 
»  le  chreme,  vient  aux  fonts  baptifmaux 
3>  avec  fes  ornemens ,  fon  livre  &  fon 
s>  etole  ;  la  foi  de  l'enfant,  male  ou  fe- 
30  melle,  eft-formee  des  promefles  que  le 
33  parrain  fait  pour  lui ,  de  renoncer  au: 
a  demon.  Les  oraifons  du  pretre  ,  les 
3  fignes  de  croix  abfolvent  de  tout  pe- 
=>  che  l'enfant  qui  fort  de  l'eau.  Tel  eft 
33  le  bapteme  que  Dieu  nous  donne,  & 
=>  qui!  recut  lui-meme  de  S.  Jean  ,  fun 
u  de  fes  trois  meilleurs  amis.  Tu  demens 
13  done j  heretique.,  tu  parjures  la  parole 

C  vj, 


60       Hist,  eitt^raire 
»>  que  ton  parrain  donna  en  ton  nom  J 
»  tu  demens  le  chreme  que  tu  recus ,  8£ 
»  tu  admets  un  autre  bapteme. « 

»  Maudit  foit  celui  qui  imagina  d'en 
»  remektre  l'adminiftration  a  de  vils 
•3  pay  fans  qui  ne  favent  ce  que  c'eft ,  qui 
03  viennent  de  garder  les  beftiaux  ,  & 
»  dont  toute  la  fcience  eft  de  labourer 
33  la  terre  &  de  dire  des  impietes !  lis  n'y 
33  emploient  ni  eau  ,  ni  chreme  ,  ni  en- 
»  cens.  Ce  n'ell  pas  ainh*  que  furent 
33  baptifees  madarae  Sainte-Foi,  ni  fainte 
»  Catherine,  ni  fainte  Agnes,  ni  fainte 
33  Cecile  patrone  des  Albigeois ,  (  de 
ao  l'eglife  metropolitaine  d'Albi;)  &tant 
»  de  faints  martyrs  &  de  faintes  qui  font 
»  tous  les  jours  des  miracles.  Quicon-que 
33  ne  croit  point  tout  cela,  ne  doit  pas 
33  etre  plaint  s'il  eft  faifi  &  brule.  « 

Eiieciivement  le  dominicain  raifonne- 
fi  mal ,  que  le  feu.devoit  feul  fermer  la 
bouche  a  fes  adverfaircs. 

33  Quoiqu'il  y  ait  trois  ou  cinq  catho 
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s»  liques  contre  un  here'tique  ,  tout  le 
53  monde  auroit  ete  pervert i,  fans  lefecours 
»>  des  freres  Pricheurs  *  que  Dieu  a  en- 
»  voyes  ici  pour  empecher  que  la  for 
as  ne  fur  detruite,  faute  d'habiles  gens'. 
w  Le  peuple  foible  &  ignorant  n'auroic 
»  pas  donne  dans  les  erreurs  des  hereti- 
33  ques  &  des  Vaudois ,  s'il  avoit  eu  der 
»  bons  pafteurs.  Mais  ne  fachant  ni  lire 
»  ni  ecrire  ,  il  a  ete  facile  de  le  tourner 
33  du  cote  qu'on  a  voulu ,  des  q.u'il  n'y 
w  avoit  perfonne  pour  le  retenir  dans  la 
»  bonne  voie.  Ces  miferables  qu'on  z 
33  trompes  font  vraiment  dignes  d'indul- 
33  gence ,  &  de  la  mifericorde  de  celur 
33  qui  1'applique  ou  il  lui  plait ,  moyen- 
33  nantune  penitence  proportionnee  au?r 
as  fautes.  a  (  Ces  miferables  n'en  etoientr 
pas  moins  brules ,  s'ib  perfiftoiertt  dans: 
leur  croyance. ) 

33  Le  repentir  du  pcclie  &  les  pleurs 
=»  qu'il  fait  re'pandre  font  le  vrai  moyen- 
w.d'obtenir  grace.  Mais  on  pleure  fe^ 
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33  peches  de  deux  facons.  II  y  a  des  Iar- 
»  mes  qui  ne  tombent  que  fur  la  perte 
s»  des  biens  temporels ,  non  far  la  perte 
»  de  Tame,  &  qui  ne  detruifent  point  la 
*>  volonte  de  mal  faire.  II  y  en  a  d'au- 
»  tres  qui  partent  du  coeur,  d'un  regret 
3>  iincere  d'avoir  manque  a.  Dieu  &  paffe 
»  fa  vie  lans  le  fervir.  Celles-la  font  tres- 
3j  efficaces  pour  le  falut ,  &  tres-agrea- 
33  bles  a  Dieu ,  fuivant  ces  paroles ,  In 
33  qudcumque  die  invocavero  te,  Grc. 

3»  Je  tai  par  huit  fois  convaincu  d'er- 
»  reur  &  de  raenfonge ,  heretique  obfti- 
»  ne,  Mais  toutes  les  autorites  dos  apo- 
»  tres  &  des  prophetes  ne  gagnent  rien  3 
»  &  je  perds  mon  tems  avee  toi.  Si  elles 
33  n'ont  pu  te  reduire ,  en  voici  une  neu- 
=»  vieme  qui  te  force  a  retourner  vers 
33  Dieu.  que  tu  as  meconnu.  Ou  as-tu- 
»  trouve  dans  Tecriture,  &  qui  t'a  appris 
»  que  ton  ame  foit  venue  de  ceux  qui 
s»  tomberent  du  ciel  fur  la  zerre,.3c.jurent 
#-nguf  jours  a  fairg  k  chemin  5  Nau&lk^- 
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»  vons  ce  qu'ils  font  devenus ;  &  com- 
»  ment  peux-tu  dire  qu'ils  retourneront 
»  dans  la  gloire  d'ou  ils  font  fortis  ? 
»  L'ange  Lucifer  les  entraina  dans  rabi- 
es me ,  par  l'orgueil  qu'il  eut  de  s'egaler 
:>  a  Dieu,  qui  le  decouvrit  fur  le  champs* 
"  Ces  anges  beaux  &  lumineux  devin- 
»  rent  hideux  &  noirs  :  ils  n'auront  ja- 
=>  mais  de  falut  ni  de  grace.  En  effet,  ne. 
s»  feroit-ce  pas  une  criante  injuitice,  qua 
»  les  hommes  qui  font  venus  aprcs  eux  3 
J?  etant  morts  ,  fuflenr  depouilles  des 
» joies  du  paradis  ,  &  qu'elles  fuiTent 
m  accordets  a  ces  demons  qui  les  ont 
5j  perdues  par  leur  faute  ?  D'aiileurs  , 
»  quelle  apparence  que  ir.on  ame  ait  e'te 
^  celle  d'un  de  ces  demons,  renverfes  du: 
3>  haut  des  cieux  >  il  y  a  bien  cinq  mille 
»  ans ;  puifque  je  n'en  ai  pas  foixante  &: 
=i  dix  ;  que  je  ne  me  reffouviens  d'aucu- 
ij  nes  des  chofes  que  j'avois  vues  ou  fai- 
w  tes,  ni  fi  j'ai  merite  ou  demerite  envera- 
sxDieu?  Celt  ceque  je  ne  puis  jamais; 
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y»  croire. .....  &  j'aimerois  mieux  t'a- 

»  voir  traine  &  pendu ,  que  d'ajouter  for 
»  a  tes  impoftures. 

3>  Dis-moi  encore ,  dans  quelle  ccole 
»  t'a-t-on  enfeigne  que  Tame  de  Thonv- 
»  me ,  quand  elle  a  quitte  fon  corps ,  vac 
33  fe  placer  dans  un  bceuf ,  un  ane,  urr 
»  belier  ,  un  cochon  ,  une  poule  ,  ou. 
»  dans  le  premier  animal  qu'elle  voit  j 
»  paflant  des  uns  aux  autres,  jufqu'a  ce 
»  qu'elle  reprenneun  autre  corps  d'hom- 
»  me  ou  de  femme  ;  &  qu'elle  y  fait  une 
33  longue  penitence, en  attendant  le  jour 
33  du  jugement  ou  elle  doit  recouvrer  fa 
m  premiere  gloire  ?  Voila  cependant  ce 
»  que  tu  fais  entendre  a  l'homme  que  tu 
»  feduis ,  &  que  tu  otes  a  Dieu  pour  le 
»  donner  au  diable  ;  &  c'eft  ainfi  que  tu 
r>  lui  fais  efperer  le  falut.  Tout  pays  ,. 
»  toute  terre  ou  ta  perfide  doctrine  a  ete- 
a»  femee  &:  rcpandue  ,  devroit  crre  en- 
»  gioutie.  Si  tu  avois  la  foi  b-:  iareikr;or> 
?»>de.B,  de  Montaigu,  de  R.  de  Villa-v 
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*>  ou  de  B.  Pagat ,  (apparemment  Albi- 
»geois  convertis;)  tu  te  ferois  confefle, 
»  Mais  fi  tu  ne  le  fais  au  plus  tot ,  le  feu 
9»  eft  deja  allume,  on  te  proclame  a  fen 
»de  trompe  par  la  ville ,  &  le  peuple 
»  s'aflemble  pour  te  voir  bruler.  « 

L'ancienne  do&rine  des  Indiens  avoit 
done  ptnetre  dans  nos  provinces  meri- 
dionales ;  phenomene  tres-digne  d'obfer- 
vation.  Le  fond  de  cette  doctrine  eft 
que  les  efprits  ,  appelles  demons  parmi 
nous ,  ayant  defobei  au  createur ,  ont 
ete  condamnes  a  vivre  dans  <1qs  corp* 
mortels ;  qu'ils  y  fubiflent  des  tranlmi- 
grations  difrerentes  ;  &  qu'apres  avoir 
expie  leurs  crimes,  ils  doivent  fe  rejoin- 
dre  a  l'Elprit  fupreme  ;  qu'ainfi  fame  de 
l'homme  ,  immortelle  par  fa  nature ,  fera 
punie  ou  re'eompenfee  felon  fes  ceuvres.. 
En  refutant  Une  abfurdite  ,  le  million- 
naire  en  debite  une  autre  plus  extrava- 
gante  ;  il  donne  un  corps  aux  demons ; 
ii  fuppofe  que  les  demons  ont  mis  neuf 
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jours  a  tomber  du  del  fur  la  tcrre.  Ce- 
toit  apparemment  quelqu'une  de  ces 
traditions  fabuleufes ,  dont  la  credulite 
n'a  cefle  de  faire  ufage ,  jufqua  cc  que 
le  ridicule  en  foit  devenu  fenfible  aux 
plus  ignorans. 

Cette  controveiTe  eft  fuivie  de  la  con- 
verfion  de  l'he're'tique.  Izara  le  fait  par- 
,ler  lui-memey  &  lui  met  dans  la  bouche 
des  aveux  fort  finguliers ;,  mais  il  eft  aflez 
iimple  pour  donner  a  entendre  elaire- 
ment,  des  la  premiere  phrafe  ,  que  les 
menaces  ont  produit  beaucoup  plus 
d'erfet  que  les  raifons. 

3>  Izarn  ,  ( repond  le  convert!, )  aflu- 
»  rez-moi  &  faites-moi  donner  parole 
S3  que  je  ne  ferai  pas  brule,  ni  enferme  , 
33  ni  maltraite\  Je  me  foumets  a  toutes 
oi  les  autres  peines  qu'il  vous  plaira.  Si 
»>  je  puis  compter  que  vous  ne  m'aban- 
»>  donnerez  point ,  que  vous  menagerez 
a>  mon  honneur,  &  ne  me  ferez  aucune 
»  violence  ;  je  vous  revelerai  tout  Is 
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»  fecret  de  nos  croyans.  Car  ,  quoi  que 
»  Berit  &  Parazols  aient  pu  decouvrir  , 
»  (  c'etoient  fans  doute  des  emiffaires  de 
si  l'inquifition  ,  )  ils  ne  favent  pas  la 
a>  dixieme  partie  des  chofes,  concernant 
»:  les  heretiques  dont  ils  ont  fait  des 
oo  enquetes.  Mais  je  vous  demunde  le 
«  plus  grand  fecret ;  fi  je  vous  croyois 
53  capable  de  metromper ,  je  ne  me  con- 
»  fefTerois  nL  a  vous  ni  a  aucun  autre 
ii  frere  Precheur ;  &  je  vous  en  dirai  la 
33  raifon. 

33  Depuis  que  l'on  me  fit  ereque  *  j'al 
so  de  mes  mains,  que  vous  voyez  ,fiuv£ 
33  pour  le  moins  cinq  cents  hommes.  Si 
33  je  les  quitte  ,  c'eft  autant  d'hommes 
»  perdus ,  &  livres  aux  diables  &  aux 
33  peines  de  fenfer.Que  feroit-cede  moi, 
»  fi  je  viens  par  malheur  a  rencontrer 
33  quelqu'un  de  leurs  amis ,  &  que  vous 
=>  ne  me  donniez  point  afyle?  Je  per- 
33  drois  la  dignite  ou  je  fuis  eleve  ,  &  je: 
:»  devicndrois  l'obiet  du  mepris  de  touta 
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93  notre  cour  ,  (  du  conliftoire  des  Albi- 
s>  geois. )  Mais  puitque  je  me  fuis  rendu 
»  ici  fur  la  foi  d'un  fauf-conduit ,  je  veux 
»  etre  libre  ,  &  que  vous  me  donniez 
»  toutes  mes  furetes. « 

On  voit  que  l'heretique  eft  un  des 
principaux  miniftres  de  la  fecte,  Les  Al- 
bigeois  diftinguoient  leurs  miniftres  en 
deux  clafTes ,  les  Jils  majeurs  ou  eveques  „ 
&  les  fits  mineurs  ou  diacres*  Cet  eveque 
veut  diftimuler  fa  converfion  a  fes  pro- 
felytes  :  autrement ,  il  craindroit  norir- 
'feulement  pour  fa  perfonne,  mais  pour 
leur  falut ,  parce  qu'il  le  propofe  de  les 
convertir.  Ceft  le  fens  le  plus  vraifem- 
biable  du  difcours  que  lui  prete  le  domi- 
nicain  ;  quoiqu'il  y  ait  alors  une  contra- 
diction ,  a  lui  faire  dire  qu'il  a  fauve  les 
cinq  cents  hommes  pour  lefquels  il  crainc 
l'enfer.  II  en  faut  paller  bien  d'autres  a 
cet  auteur,  dont  les  raifonnemens  font 
la  plupart  au  rebours  de  la  railon,  SuL-r 
yqus  l'Albigeois. 
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•j  II  ell:  bon  que  vous  fachiez  d'abord, 
»j  que  ce  n'eft  ni  la  faim ,  ni  la  foif ,  ni 
»  l'indigence  qui  m'ont  force  a  venir  ; 
»  qu'on  nous  defend  exprefTement  d'o- 
03  be'ir  a  la  citation  &  de  comparoitre  , 
*>  comme  d'autres  qui  n'ont  pas  ete  bieti 
y>  traites ,  ni  de  confentir  a  aucune  con- 
»  fsrence ,  fans  avoir  exige  une  parole 
55  folennelle,  que  fi  quelqu'un  prend  un 
>3  heretique ,  en  quelque  lieu  que  ce  foit, 
»» il  le  rendra  a  fa  cour   en   cas  qu'il 
»  veuille  etre  mis  en  liberte.Ce  qui  vous 
»  etonnera  davantage  ,   c'eft.  que   nos 
S3  meilleurs   amis  &  nos  plus  familiers 
*>  fe  font  tourne's  contre  nous.  lis  nous 
»  abordent  d'un  air  d'amitie  pour  nous 
«  furprendre  ;  puis  ils  nous  arretent  & 
5)  nous   chargent  de  chai'nes  ,  efperant 
«  racheter  par  la  leurs  peches,  &  obtenir 
»  leur  falut  en   nous   perdant.    Je  fuis 
d>  venu  a  votre  cour  (  de  1  Inquifition )  , 
33  fans  y  etre  contraint ,  &  de  bonne  gra- 
a  ce«  Vous  verrez  que  j'ai  plus  d'incli- 
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»>  nation  pour  vous  que  vous  ne  pen- 
33  fez  ,  quand  vous  faurez  la  vie  deli- 
»  cieufe  que  je  menois.  Je  vais  vous  en 
3>  faire  !e  recit ,  ft  cela  ne  vous  ennuie 
»  point.  «c 

Ceil  de  la  meilleure  foi  du  monde 
que  notre  poete  devoile  les  delations 
&  les  perfidies ,  auxquelles  ces  malheu- 
reux  Albigeois  etcient  fans  cefle  expo- 
fes.  II  ne  fe  doute  pas  qu'elles  puiffent 
rendre  odieufe  f  Inquifition,  qui  les  com- 
mandoit,  qui  les  recompenfoit.  II  s'ima- 
gine  au  contraire  ,  fans  doute  ,  qu'elles 
edineront  les  partifans  de  la  bonne 
caufe ,  &  rameneront  ceux  de  l'herefte. 
Tant  on  s'aveugloit  alors  par  le  faux 
zele.  La  peinture  fuivante  de  la  vie  des 
heretiques ,  de  leurs  miniflres  en  parti- 
culier  ,  nous  paroit  un  peu  fufpec>e 
de  partialite.  Des  fanatiques ,  tels  que 
ceux-la ,  fous  le  poids  de  la  perfe'eudon  , 
eurent  tou jours  en  general  des  mceurs 
rigides ;  &  Ton  fait  combien  les  prejuges 
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populaires  leur  ont    tou jours   attribue 
d'infamies.    Du  rerte   il    ne    feroit   pas 
etonnant  qu'un  pretre  corrompu  profitat 
de  la  crcdulite  de  Ton  troupeau. 

3*  J'ai  un  grand  nombre  d'arais  aifes 
»  &  riches ,  dont  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
35  ne  s'eftime  heureux  de  me  donner  tout 
33  Targent  que  je  defire.  Aufii  ai-je  tout 
35  le  bien  &  tous  les  depots  des  gens  de 
35  notre  religion  ,  qui  (ont  tous  a  leur 
35  aife.  ( Izarn  les  reprefentoit  plus  haut 
»  comme  de  vils  payfans;  &  lesVaudois 
33  affecloient  la  pauvrete.  )  J'ai  grande 
*•  quantite   d'habits  ,   de  chemifes ,   de 
33  chaufTes ,  de  draps  bien  leflives  &  bien 
35  blancs ,  de  couvertures ,  beaucoup  de 
35  napes  &  de  ferviettes  pour  mes  amis , 
35  quand  je  leur  donne  a  manger.  Je  fais 
-,5  bonne  chere  ;  fouvent  je  mange  des 
35  mets  exquis  ,  des  fauces  de  girofle  & 
2j  de   bonnes    patifferies.    PoifTon   vaut 
»  bien  mauvaiie  viande ;  bonne  eau  de 
3>  girofle  vaut  bien  vin  de  buffet  j  pain 
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»  blute  vaut  bien  miche  de  cloitre.  (  Les 
33  Albigeois  ne  mangeoient  point  de 
33  viande,  &  ne  buvoient  point  de  vin. 
s>  11  eft  evident  que  le  troubadour  enve- 
»  nirae  ici  les  chofes. ) 

»  Tandis  que  vous  autres ,  vous  pak 
»  fez  les  nuits  au  vent  &  a  la  pluie ,  8c 
aa  que  vous  revenez  bien  mouilies ,  je 
&  fuis  bien  a  couvert  &  bien  en  repos 
»  avec  mes  confreres ,  a  boire  quand  il' 
s-  me  plait ,  &  a  faire  tout  ce  qui  me 
»  convient  foit  avec  mon  coufin  ou  avec 
a>  ma  coufine.  Car  je  fuis  le  maitre  de 
33  m'en  donner  apr£s  cela  toutes  les  ab- 
»  folutions  que  je  veux;  &  il  n'y  a  point 
33  de  peche  avec  lequel  je  ne  me  fauve 
»  ou  par  moi-meme,  ou  par  le  premier 
3j  diacre   que  je    trouverai.    Telle    eft 
»  l'heureufe  vie  que  je  mene.  Si  j'y  re- 
»  nonce  en  avouant  qu'elle  eft  crimi- 
3»  nelle,  pour  embraflfer  la  foi  de  Rome, 
3>  fachez-m'en  gre  ,  &  traitez-moi  com- 
?3  me  un  homme  d'honneur.  ^ 

Izarn 
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Izarn  oublie  done  ce  qu'il  a  dit ,  que 
ces  predicans  alloient  precher  au  fond 
des  bois ,  au  milieu  des  broufTailles ,  tou^- 
jours  menaces  du  fupplice  le  plus  affreux. 
Avec  cela  peut-on  mener  uns  vie  fi  deli- 
cieufe?  Mais  il  falloit  relever  par  le  con- 
t-rafte  le  plus  frappant  l'aufterite  des  mif- 
fionnaires. 

»  Ermengaud  de  Figueiras  fut  mon 
»>  pere.  J'aurois  pu  remplir  les  fonctions 
3)  de  chevalier ,  fi  ma  fortune  me  l'eut 
s>  permis.  Mais  fi  je  ne  fuis  pas  bien  arms 
«  pour  le  fervice  du  monde  ,  je  veux 
»  l'etre  pour  le  fervice  de  Dieu.  Aidez- 
j>  moi  de  vos  confeils ,  Izarn  ,  vous  qui 
s>  avez  le  talent  de  faire  des  vers  &  des 
»  romans ;  &  qui ,  bien  plus  favant  en- 
»  core  que  perfonne  ,  m'avez  pouffe  a 
«  bout ,  d'une  maniere  fi  triomphante  , 
»  par  vos  neuf  queftions.  Je  crois  fer- 
s>  mement  tout  ce  que  vous  m'avez  prc*- 
»  che.  Je  luis  prct  a  en  croire  davan- 
jj  tage,  (1  vous  avez  d'auill  bonnes  auto 
Tome  IL  D 
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33  rites  que  celles  que  j'ai  entendues.  Je 
33  veux  etre  baptite  ,  pleinement  con- 
»  vaincu  de  la  religion  que  vous  m'avez 
33enfeignee,  vous  &  frere  Ferrier ,  au- 
>3  quel  fut  donne  le  pouvoir  de  lier  & 
33  de  delier  quelque  pe'che  que  ce  foit 
3»  d'hei  etique.  Et  fi  on  vous  demande 
»  qui  cl  ce  nouveau  baptife,  vous  pou- 
a>  vez  dire  :  Celt.  Sicard  de  Figueiras  , 
33  qui  a  abjure  fes  erreurs,  &  qui ,  au- 
33  tant  il  a  ete  ennemi  de  feglife  romai- 
33  ne  ,  autant  il  deviendra  le  perfecuteur 
oi  des  hetetiques"  &  des  infidelles  ,  fans 
»  avoir  ni  paix  ni  treve  avec  eux.  Si  ja- 
33  mais  j'eus  des  complaifances  pour  Pier- 
s' re  Capella  &  les  chefs  de  fon  parti ;  fi 
33  je  fus  ami  &  camarade  de  Jean  de 
33  Colet ,  je  ferai  defonnais  leur  ennemi 
33  declare  ,  a  moins  qu'ils  ne  fe  conver- 
se tiifent  avant  le  mois  de  fevrier:  je  les 
&>  ferai  tous  prendre  par  nos  ecuyers  & 
»>  archers.  Berite,  P.  Razols  &  Ilicard  le 
»*  Portier ,  ( apparemment  emiilaires  de 
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to  i'lnquifition,)  fauront  bien  les  chemins 
»  detournes,  les  enclos,  les  cavernes^les 
3>  payfages ,  les  fentiers  &  les  caves  ou. 
33  ils  cachent  leur  argent.  II  ne  fera  pas 
33  befoin  que  vous  y  foyez ,  ni  vous  ni 
33  frere  Ferrier  ,  s'ils  ne  fe  convertiifent 
33  pas  a  la  vue  de  nos  mefTagers.  « 

Voila  un  e'trange  tableau,  ou  la  mal- 
adrefie  du  peintre  eft  furtout  remarqua- 
ble.  D'une  part,  ce  millionnaire  orgueil- 
leux  ie  fait  donner  par  fon  profelyte , 
c'efi-a-dire ,  fe  donne  lui-meme  les  plus 
ridicules  Iouanges ,  jufqu'a  vanter  non- 
feulement  fa  prcdigieufe  fcience  ,  &  la 
force  invincible  de  fes  demonftrations  , 
mais  fon  talent  de  faire  des  vers  &  des 
romans.  D'autrepart,  il  transforms  tout- 
a-coup  fon  Albigeois  en  perfecuteur ,  qui 
ne  voir  rien  ,  a  fon  excrnple  ,  de  plus 
faint  ni  de  plus  agreable  a  Dieu ,  que  de 
trahir,  de  piller,  &  de  bruler  fans  mife- 
rkorde  ,  ceux  qu'il  falloit  plaindre  & 
eclairer.  Cette  piece  du  moins  eft  une 
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peinture  naive  des  prejuges  &  des  niceurs 
Cu  terns. 

Izarn  la  termine  ,  en  difant  ail  con- 
verti  : 

»  Sicard  ,  je  te  fouhaite  la  bene'dic- 
*>  tion  de  Dieu  ,  qui  fans  le  (ecours  de 
asperionne,  forma  le  del,  la  terre  ,  le 
"  foleil  &  la  lune.  Qu  il  te  fade  la  grace 
3'  d'etre  du  nombre  de  ces  bons  ouvriers 
3j  que  Dieu  employa  dans  fa  vigne  ,  & 
33  qui  ,  quoique  appeles  les  derniers  , 
jj  eurent  autant  que  les  premiers.  C'eft 
s>  ce  qu'infailliblement  tu  obtiendras  ,  fi 
»  tu  veux  etre  audi  attache  a  la  foi  que 
3>  tu  fas  ete  au  menfonge.  Mais  on  (e 
*>  dene  toujours  des  pe'nitens  que  la 
a>  crainte  a  fait  convertir,  (belle  conver- 
se fion  en  erfet!)  furtout  quand  i!s  ont  e'te 
3>  chefs  de  parti ;  &  il  faut  une  puififante 
*>  medecine  pour  evacuer  tout  le  venin 
»  dont  ils  e'toient  infectes.  Sicard  ,  il  faut 
■>■>  que  ,  fans  perdre  de  terns ,  tu  faffes 
»  voir  par  tes  ccuvres  la  fincerite  de  ta 
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converfion  :  c'eft-a-dire  ,  que  tu  fois 
w  plein  d'ardeur  a  pourfuivre  I  hfrefie. 
»  Si  tu  montres  un  zele  ardent  &  ferme  , 
»>  tel  que  je  le  demande  ,  pour  la  foi  de 
»  Jefus-Chrift ,  que  foutient  frere  Fer- 
»  rier ,  tu  recevras  une  grande  recom- 
:•?  penfe,  celle  que  promet  Dieu  a  ceux 
23  qui  perfeve'reront  touiours  a  faire  de 
*>  bonnes  ceuvres  ,  &  a  foufhir  pour  lui 
?>  de  frequentes  perfecutions.  II  leur  doll- 
ar nera  les  joies  du  paradis,  ainfi  que  Is 
»  p.ipe  nous  en  ajjitre  j  &  que  faint  Mathieu 
»  l'evangelifte  l'a  dit  le  premier :  Read 
jj  qui  perficutiomm  ,  &•<;.  « 

Nous  verrons  parmi  les  troubadours 
un  Guillaume  de  FiTu^ira,  de  la  meme 
famille  vraifemblablement  que  le  miniftre 
Albigeois,  &  dont  les  pieces  renferment 
des  invectives  contre  l'eglife  romaine. 
Ce  nom  connu  donne  lieu  de  croire  que 
le  poeme  d'Izarn  n'eft  point  une  pure 
ficrion ,  que  ce  dominicain  avoir  reel'e* 
aiem  triumphs  a  fa  manierc  du  miniftre 
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Figueiras ,  qu'il  ecrivit  pour  celebrer  Ton 
triomphe,  &  pour  enfeigner  l'arcde  con- 
verter les  heretiques.  II  fait  parler  l'Albi- 
geois  comme  il  veut ,  dans  la  vue  de 
rendre  la  fecle  odieufe  &  meprifable  ; 
mais  on  ne  peut  guere  douter  qu'il  ne 
parlelui  meme,  comme  il  avoit  coutume 
de  faire  dans  les  controverfes* 
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X  L  V  I  I  I, 

S  O  R  D  E  L. 

jordel,  un  des  troubadours  qui  a 
compofe  de  meilleures  pieces,  &  en  plus 
grand  nombre ,  etoit  de  Gai'to  dans  le 
Mantouan  ,  fils  d'un  chevalier  fans  for- 
tune. Son  gout  pour  la  poefie  proven- 
c,a!e  fe  manifefta  prefque  des  l'enfance. 
Apres  avoir  appris  des  chanfons,  il  en  fie 
bientot  lui-meme.  Le  comte  de  Saint- 
Boniface  (pres  de  Verone )  dont  il  fre- 
quenta  la  cour ,  fut  pour  lui  un  Mecene 
genereux.  Mais  Sord»l  le  paya  d'ingrati- 
tude.  II  devint  amoureux  de  la  femme  3 
&  s'en  fit  aimer.  Une  brouillerie  furve- 
nue  entre  le  comte  &  fes  beaux-freres 
attira  de  mauvais  traitemens  a  la  com- 
teiTe.  Les  freres  de  cetre  dame  engage- 
rent  le  troubadour  a  l'enlever.  Il  le  fit  ; 
il  vint  demeurer  avec  eux ,  &  y  vecuc 
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agrcablement.  Ayant  pafle  depuis  en 
Provence  ,  il  y  fut  honore  par  la  no^ 
bleiTe  ,  furtout  par  le  comte  &  la  com- 
telTe  de  Provence,  qui  lui  donncrent  un 
chateau,  &  lui  firent  epoufer  une  femme 
de  condition. 

OoR.  tout  ce  que  nos  manufcrits  nous 
apprennent  de  Sordel.  Selcn  Agnelli  & 
Platina,  hiftoriens  de  Mantoue  ,  il  etoit 
de  la  maifon  des  vicomtes  de  cette  ville  , 
vaillant  en  faits  d'armes ,  fameux  dans  lef 
joutes  &  les  tournois ;  il  infpira  de  l'a- 
nnour  a  Beatrix ,  fille  d'Eccelin  de  Ro- 
mano ,  feigneur  de  la  marcheTrevifane; 
il  l'epoufa:  il  gouverna  Mantoue  en  qua- 
lite  de  Pcdefta  &  de  capitaine  general ; 
&  quoique  gendre  du  tyran  Eccelin  ,  il 
lui  fut  toujours  oppofc ,  parce  qu  il  ai- 
n.oi:  beaucoup  la  jufiice. 

On  trouve  cos  faits  cites  par  Crefcim- 
beni,  qui  pretend  que  Sordel  fut  reigneur 
di  Ga'ito.  Mais  ne  pouvant  les  appliquer 
a  notre  pocte  ,  nous  prefumons  qu'i's 
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regardent  un  g«errier  de  merae  nom  ,  Sc 
peut-etre  de  fatralle  differente. 

Parmi  les  ouvrages  de  Sordel ,  au 
n ombre  de  rrente-quatre  ,  il  y  a  une 
quinzaine  dechanfons  galantes,  quoique 
Noftradamus  dife  que  toutes  fes- pieces 
ne  roulent  que  fur  des  fujets  de  phiiofo- 
phie.  En  voici  deux  pleines  de  fenti- 
ment,  &  qui  paroiftent  dignes  d'un  meil- 
ieur  fiecle. 

P  R  E  M  IERE     ClIANSO  it'. 

»  Heias  !  a  (juoi  mssyeux  me  fervent  iUj* 
» puifqu'ils  ne  voient  pas  ce!!e  que  ]& 
»  de'fire  ,  maintenant  que  la  faifon  fe  re- 
»nouveIIe,  &  que  la  nature  fe  pare  de' 
»  fleurs  ?  Mais  la  reine  des  graces  fou- 
»  haite  que  j'oublie  mes  peines  pour 
r>  chanter;  elle  m'y  invite.  Je  chanterai 
»  done  ,  en  mourant  d'amour.  J'aime 
r-  tant  &  de  il  bonne  foi !  &  cependant 
»  je  vois  peu  celle  que  j'adore.  HjUs  !  a. 
t>  auoi  mes  yeux  tv.c  fzrvmt-ih? 

=5  Quoique  Amcur  me  tourmente-  <% 
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»  me  tue  ,  je  n'en  mumuire  point ;  czt 
»  je  meurs  pour  h  plus  belle  des  dame3. 
»  Je  prends  en  bien  tout  le  mal  que  j'en- 
»  dure  ,  pourvu  qu  elle  le  fache  &  l'a- 
»gree,  pourvu  que  je  puirTe  efperer  ea 
=»  fa  mercL.  Quelque  affliction  qui  me 
»  dechire,  elle  n'entend  de  moi.  aucuns 
»  plainte.  Hilas  /  a  quoi  mes  yeux  me 
» fervent- ih  ? 

»  Je  fuis  mort .  fi  elle  ne  daigne  mTac- 
»  corder  Ton  amour.  Oil  irois-je  ,  ou 
»  pourrois-je  demeurer ,  fi  elle  veut  m'e- 
»  loigner  d'elle  ?  II  n'ea  eft  point  d'autre 
»  par  qui  je  vouluiTe  etre  retenu.  Et  loin 
»  de  pouvoir  l'oublier,  amour  fans  ceils- 
»  me  la  fait  aimex  davantage.  He'/ai  /  i. 
»  ^oi  mes  yeux  me  fervent-ils  ? 

»  He!  pourquoi  me  traiteroit-elle  avec 
»  rlgueur  ?  Elle  fait  bien  que  je  me  plais 
»a  publier  fes  louanges.  Plus  amour  ms; 
»  fait  fouflfrir ,,  &  plus  je  1'aime.  Mai1- 
» trefle  de  ma  vie  &  de  ma  mort ,  elle* 
»  n&  m&  Yexra  point  Iui  rejOItcr  *  quoi- 
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»  qu'elle  me  faffe  mourir  tout  vivanc 
*  Hiias !  a  quoi  mes  yeux  me  ferrent-ils  ? 

»  Je  prie ,  en  chantant ,  ma  douce 
»  amie  de  ne  pas  vouloir  me  tuer  fans 
»  raifon.  Quand  je  ferai  mort ,  eile  re- 
s' connoitra  la  faute  &  s'en  repen-tira, 
»  Encore  aimerois-je  mieux  mourir,  que 
» de  vivre  fans  coniolation.  L'amanc 
»  eft  pis  que  s'il  etoit  mort  ,  quand  it 
»  ne  voit  point  celie  qu'il  aime  ii  ardem- 
»  ment.  Helas  !  a  quoi  me*  yeux  me  fzr- 
■a  vent-ils  ?  « 

Voila  ce  qui  s'appelle  ,  dans  le  Ian- 
gage  de  Boileau ,  mourir  par  metaphors, 
Mais  les  fadeurs  de  la  galantcrie  mo- 
derns pouvoi.cn:  etre  en  ce  terns  le  lar*- 
fz'::c  de  la  pa  Hi  on  >  auquel  cornmencoir 
a.  fe  mcier  une  tournure  de  bel  efprit. 
S  i;  CO  N  d  e    C  k  a  n  s  o  N. 

30  11  me  plait  de  (aire  une  jolie  chaiv 
x-  fon  ,  don:,  les  paroles  foient  facile?  & 
y>  fair  gai.  Car  la  meiiJeure  dame  qu'on 
a  public  choiiir  ,  6c  u  qui  je  me  doiiite 
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» tout  entier ,  n'aimc  point  les  chanfons 
»  trop  relevees  &  trop  favantes.  Puif- 
»  qu'elle  ne  les  aime  point,je  feraidefor- 
»  mais  des  chanfons  faciles  a  chanter , 
»  agreables  a  entendre ,  &  dont  le  fens 
»  fera  clair  pour  qui  en  faura  aperce- 
»  voir  les  fineffes. 

»  Kile  fut  joHment  me  derober  mon 
»  tendre  cceur,  au  premier  inftant  que 
»  j'envifageai  fa  belle  figure.  Un  doux 
*  regard  amoureux  ,  que  fes  yetix  me 
»  lancerent  a  la  derobee  ,  fraya  le  che- 
»  min  a  l'amour  ,  pour  paifer  a  travers 
»  mes  yeux  au  fond  de  mon  cceur.  Elle 
»  l'enleva  ainii  ,  elle  s'en  rendit  mai- 
» treffe  ;  &  quelque  part  quelle  foit ,  il 
»  eft  toujours  avec  elle. 

»  A.h  !  qu'elle  fut  alors  me  regarder 
*>  tendrement  ;  fi  le  regard  des  yeux  , 
»  dont  elle  fait  un  fi  agreable  ufage  ,  ne 
»  m'a  point  trompe  !  Mais  elle  fembie  le 
»  dementir  par  fes  difcours.  Non  ,  j'en 
»  croirai  plutot  fes  regards.  On  eft  fou- 
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»  vent  oblige  de  ne  point  parler  comme 
»  on  penfe.  Mais  les  yeux  n'ont  pas  le- 
:»  pouvoir  de  feindre.Les  regards  tendres. 
»  ne  partent  que  da  cceur. 

»  Aimant  une  dame  qu'aucune  n'egale 
»  en  merite ,  j'aime  mieux  la  fervir  fans 
»  recompenfe  ,  que  de  m'attacher  a  une 
»  autre  qui  m'accorderoit  fes  favours, 
»  La  fervir  fans  recompenfe  !  j'ai  tort  de 
*  le  dire.  Rien  n'eft  gratult ,  pour  qui 
»  fert  de  tout  fon  cocur  une  dame  pleine 
»  d'honneur  &  de  vertu.  Le  plaiiir  de  la 
»  fervir  me  tient  lieu  de  recompenfe.  Je 
»  ne  demande  rien  de  plus.  Mais  fi  elle 
»  m'accordoit  au-dela ,  je  le  prendrois 
*•  bien.  « 

A  ce  langage ,  on  prendroit  Sorde! 
pour  un  amant  paQionne.  Cependant  it 
etoit  homme  a  bonnes  fortunes,  par  con* 
fe'quent  libertin  &  infidelle.  Il  va  mcme 
jufqu'a  s'en  faire  gloire  dans  une  chan- 
fon  ;  &  rien  ne  prouve  mieux  combien 
jl  faut  ,  en  general  ,  fe  defier  du   pur. 
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amour  tant  celebre  par  les  romanciers  Sc 
les  poetes. 

»  Tout  le  monde  me  fait  la  guerre 
»  fur  mes  amours ,  &  fur  les  dames  qua 
»j'ai  ;  les  uns ,  par  envie  ;  les  aucres , 
»  parce  que  je  debauche  leurs  parentes. 
»  On  me  confeille  de  changer  ;  on  me 
»  peint  les  perils  a  quoi  je  m'expoie. 
»  Mais  je  ne  crams  rien ;  &  je  vis  joyeux, 
»  fans  m'embarrafler  de  la  mauvaite  hu- 
»  meur  d'autrui.  Qu'ils  foient  jaloux  ds 
jo  moi,  cela  n'eft  pas  etormant.  J'en  fais 
»  tant  en  amour ,  qull  n'eft  point  de 
»  dame  fi  vertueufe ,  qui  puiffe  fe  defei> 
»  dre  de  mes  douces  perfe'cutions.  Les 
»  maris  ont  bien  raifon  de  s-'affliger,. 
»  quand  leurs  femmes  me  recoivent  chez 
3»  elles.  Peu  m'importe  leur  chagrin  ,  & 

*  la  haine  qu'ils  me  portent ;  pourvu  que 
33  je  prenne  mes  plaifirs.  Je  luis  tellement 

*  do-ue  par  les  fees,  qu'il  faut  que  j'cb- 
3»tienne  en  amour  tout  ce  que  je  fou- 
3»  &aite>  Ainii  leur  haine  &.  Leurs.  cris  ne 
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»  m'empecheront  point  de  fubjuguer  les 
»  dames.  « 

Quelle  idee  eette  piece  donne  &  def 
dames  &  du  troubadour  !  Mais  fi  les 
femmes  fe  laifibient  aifcment  fcduire ,  les 
aventurrers ,  fans  doute  ,  n'etoient  pas 
moins  impudens  qu'aujourd'huia  exagc- 
rer  leurs  proueffes* 

On  a  vu  dans  l'article  de  Blacas  \s- 
{Irvente  cuxieux.  que  Sordel  fit  fur  fa 
mort.  IJ  nous  refte  a  rendre  compte  da 
quelques  autres  firventes,  oil  Ton  genie 
fatirique  n'epargne  pas  les  injures ,  fur- 
tout  contre  un  poete  qui  prenoit  des 
airs  d'importance ,  8c  dont  les  traits  fern- 
blent  dedgner  Pierre  Vidal.. 

II  eft  peint  d'abord  comtne  un  Rom* 
me  de  grande  taille  &  de  petit  cocur  % 
que  le  feigneur  Barral  (  de  Baux ,  vir 
comte  de  Marfeille.)  &  enfuit£  le  comte 
de  Provence  chaflferent  de  cher  eux  5 
dont  les  Templier3  &  les  Hofpitaliers. 
11'ant  point  voulu  >,  parce  cniil  ne  fault 
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parmi  eux  ni  lache  ni  deloyal ;  enfirr,. 
c  eft  uo  traitre  ,  un  mecreant ,  un  horn- 
me  faux  envers  Ton  feigneur. 

Un  autre  firvente  met  les  derniers 
traits  au  tableau  : 

»  Le  fou  qui  rnerite  d'etre  demafque , 
»  a  caufe  du  foin  avec  lequel  il  fe  farde, 
»  s'eflr  reconnu  au  portrait  que  j'ai  fait 
y  de  lui.  Il  a  retrouve  dans  mon  fir- 
»  vente  tous  les  vices  dont  il  fe   fent 

?»  charge Pourquoi  m'accufe-t-il 

» d'impofture  ?  Je  ne  deroberois  pas 
»meme  a  un  chat  ce  qui  lui  appartien- 
»  droit ;  tant  je  fais  jufte  &. loyal. 

*  Lui  qui  ne  porta  &  ne  recut  jamais 
sun  feul  coup,  ne  peut  fe  vanter  de 
•a  fes  beaux  faits.  Il  ne  prend  point  les 
£>  armes  qu'il  ne  tremble  ;  &  Ton  ne  vit 
*>  jamais  poltron  de  fa  forte.  II  a  grand 
»  tort  de  m'anpeler  jongleur.  Ce  nom  lui. 
»  conviem. ,  a  lui  qui  marche  a  la  fuite 
»  des  autres  ,  tandis  que  les  autrcs  fe 
?>  mettent  a  ma  iuite.   Il  recoit  &  ne 
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»  donne  jamais :  je  donne  &  ne  recois 
»  rien.  II  fe  livre  au  premier  qui  veut  le 
»  payer:  je  ne  prends  rien  dont  on  puiffe 
»  me  faire  reproche.  Je  vis  de  mes  ren- 
tes,  &  ne  veux  recevoir  de  perfon- 
*  ne . . . . .  (Quelle  difference  on  mettoit 
entre  un  fimple  jongleur  &  un  veritable- 
troubadour  ! ) 

»  Je  ne  fais  a  quoi  fere  tout:  Ton  fard , 
»  toute  fa  parure ,  ni  pourquoi  il  fe  com- 
»  plait  a  fe  mirer.  II  croit  que  toutes  les 
»  femmes  font  amoureufes  de  lui ;  mais 
»  aucune  femme  honnete  pourroit-elle 
»  aimer  ce  vil  perfonnage? 

x.  Au  lieu  de  haubert,  il  a  une  che- 
ss mife  a  refeau ;  au  lieu  de  cheval ,  un 
»  palefroi  qui  va  l'amble  ;  au  lieu  de 
»  cafque  ,  un  chaperon  fraife  ;  au  lieu 
»  d'ecu ,  un  manteau.  On  peut  bien  ac- 
»  cufer  l'amour  de  trahifon  ,  f\  pour  rout 
»  cela  il  gagne  l'amour  d'une  feule  fem- 
»  me 

=>  Le  vaillant  comte  de  Touloufe  lul 
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»  a. fait  l'honneur  qu'il  meritoit ,  en  Je 
»  renvoyant  a  Marfeille,pour  avoir  aban- 
»  donne  fon  feigneur  &  trahi  fes  fer- 
»  mens. « 

II  dit  ailleurs,  fans  doute  fur  Ie  meme 
perfonnage : 

»  Si  je  rencontre  ce  galant  qui  tient 
»  de  mauvais  propos  ,  qu'il  evite  bien 
»  mon  paflage  :  car  je  ferai  prendre  le 
»  noir  ( le  deuil )  a  fa  femme.  On  le  con- 
s' noit  pour  menteur  ,  lache  ,  fourbe  , 
»  mediant ,  fanfaron ,  hypocrite ,  faifant 
»  le  doucereux  ,  &  ne  valant  pas  un 
»  denier  ;  auffi  groffier  dans  fes  difcours 
»  que  mince  dans  fes  adicns  ;  meprife 
»  enfin  des  honnetes  gens.  Qu'on  ne  me 
»  regarde  point  comme  un  bravache,  k 
r>  j'en  parle  ainfi.  Je  juftifierai  mes  rrfe- 
»  naces.  Si  j'attrape  ce  mauvais  difcou- 
x>  reur ,  tout  Tor  de  Moatpellier  ne  le 
»  garantira  pas  de  mes  coups  ;  en  eut-il 
»  autant  de  marcs  qu'il  y  a  de  cailloux  a 
»  la  Crau  (plaine  pierreafe  pres  d' Aries*) 
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»  Toute  femme  qui  lui  feroit  de  beaux 
»femblans,  ou  lui  promettroit  quoi  que 
»  ce  flit ,  fe  couvriroit  d'opprobre  ,  &  fe 
»  montreroit  incapable  d'aimer  un  ga- 
»  lant  horn  me. « 

Ces  groflifretes  peignent  les  mceurs 
du  terns.  II  falloit  bien  ,  en  cas  de  que- 
relle  ,  que  les  auteurs  en  vinfTent  aux  in- 
jures ,  comme  les  guerriers  aux  mains. 
Aujourd'hui  la  raifon  &  la  politeffe  en- 
feignent  de  meilleures  methodes  -y  mais 
les  paflions  n'aveuglent-elles  pas  tou- 
jours  ?  &  combien  de  fatires  modernes  , 
qui  deshonoreront  leurs  auteurs  ,  fur- 
tout  ceux  dont  la  brutale  mechancete 
fe  dechaine  centre  Ie  merite  ! 

Les  princes  croifes ,  fous  pretexte  de 
1'hercfie  des  AJbigeois  ,  pour  dcpouiller 
Raimond  VI  comte  de  Touloufe  ,  meri" 
toient  certainement  des  traits  de  fatire. 
II  y  a  un  firvente  de  Sordel  contre  eux ; 
mauvaife  piece,  puifqu'elle  n'offre  rien 
d'intcrefTimt.  Dans  un  autre  firvente  ,  ii 
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exhorte  les  princes  a  ne  pas  foufTVir 
qu'on  les  infulte  &  qu'on  enleve  leurs 
erats  ;  il  loue  le  roi  d'Aragon  d'avoir 
recouvre  Milhaud  ;  il  felicite  le  comtc 
de  Touloufe  (  Raimond  VII ) ,  d'avoir 
obtenu  de  1'egUfe  le  pardon  de  fes  pe- 
ches.  On  fait  combien  peu  gagna  ce 
prince  a  une  abfolution  demandee  par 
politique  &  accorde'e  par  interet.  Ii  la 
recut  en  1228.  Quant  a  farticle  de 
Milhaud  ,  1'hiftoire  nous  apprend  cue 
Pierre  II ,  roi  d'Aragon  ,  avoit  engage 
cette  ville  au  comte  de  Touloufe ;  que 
les  legats  du  pape  s'en  faifirent  pendant 
la  guerre  des  Albigeois ;  &  que  le  roi 
Jacques  fe  donna  des  mouvemens  en 
I223  pour  la  recouvrer. 

Deux  tenfons  de  Sordel  meritent  de 
trouver  place  ici.  La  premiere ,  dont  il 
eftinterlocuteuravecMontan,  roule  fur 
la  mauvaife  foi  des  princes,  qui  devroient 
etre  fi  religieux  obfervateurs  de  leur 
parole.. 
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S    O    R    D    E    L. 

»  Je  fuis  etonne  comment  un  prinee 
»  peut  dire  le  bien  ,  &  ne  le  pas  faire. 
*>  Si  les  actions  ne  precedent  les  dif- 
»  cours ,  il  faut  mieux  ne  point  parler. 
»  Je  fuis  egalement  furpris  qu'on  pro- 
s' mette  fans  intention  de  tenir  parole : 
»  c'eil  aj outer  le  menfonge  a  la  ti'om- 
p  perie. « 

M    O    N    T  A    N. 

»  Pour  moi ,  je  ne  m'etonne  pas  de 
»  voir  la  tromperie  regner  parmi  les  me- 
»  chans  princes.  II  leur  en  coute  tant 
»  pour  fe  faire  honneur ,  &  pour  don- 
»  ner  ,  que  jamais  leur  cceur  ne  peut 
»  etre  d'accord  avec  leur  bouche.  Us 
*  croient  pouvoir  fe  difculper  par  de 
»  beaux  menfonges ;  mais  ils  font  par-la 
x>  aurant  de  tort  a  leur  jugement  qu'4 
»  leur  coeur.  « 

S    O    R   D    E    L. 

r>  Dans  que'cjue  etat  que  Ton  foit ,  la 
»  veritable  maxime  fut  toujours  de  ne 
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»  promettre  que  ce  qu'on  peut  tenir ; 
»  car  promettre  facilement  eft  une  lege- 
»  rete  peu  honorable ,  &  ne  pas  tenir 
»  fa  promeffe  eft  un  procede  deshono- 
»  rant.  «  II  a  raifon  fans  doute  ;  mais  peu 
importe  le  deshonneur  a  qui  brave  les 
jugemens  des  ames  honnetes. 

La  feconde  tenfon ,  entre  Sordel  & 
Bertrand  d'Alamanon,  roule  fu&  la  che- 
valerie &  l'amour. 

So    S    D   E  E, 

»  S'il  vous  falloit  perdre  la  joie  des 
»  dames  &  des  amies ,  que  vous  avez 
»  jamais  eues  &  que  vous  aurez  ;  ou  fa- 
»  crifier  fhonneur  que  vous  avez  acquis 
»  &  acquerrez  par  la  chevalerie  ,  a  la 
»  dame  que  vous  aimez  le  mieux :  lequel 
»  des  deux  choifiriez-vous  ?  <* 
Bertrand. 
»  J'ai  etc  fi  long-tems  refufe  des  da- 
is mes  que  jVimois ,  &  en  ai  recu  fi  peu 
•»  de  biens  ,   que  je   prefere    la  gloire 
»  acquife  par  la  chevalerie.  Je  vous  laifle 
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»  la  folie  d'amour  ,  ou  il  n'y  a  jamais  de 
»  jouiflfance  :  car  plus  on  en  obtient ,  & 
»  moins  il  en  refte ;  au  lieu  que  dans  la 
»  voie  des  armes ,  il  y  a  toujours  nou- 
»  velies  conquetes  a  faire,  nouvelle  gloi- 
»  re  a  acquerir.  a 

S    O    R    D    E    L. 

» II  n'eft  point  de  gloire  fans  amour. 
»  Mauvais  parti,  d'abandonnerla  joie  & 
y>  la  galanterie  pour  gagner  des  coups , 
»  fouffrir  la  faim  ,  le  froid  &  le  chaud. 
*>  Je  vous  cede  volontiers  ces  avanta- 
»  ges  ,  pour  les  fouveraines  joies  d'a- 
»  mour  que  j'attends.  « 

B    E    R    T    R    A    N    D. 

»  Et  comment  oferez-vous  paroitre 
*>  devant  votre  amie  ,  fi  vous  n'ofez 
x>  prendre  les  armes  pour  combattre  ? 
»  II  n'y  a  point  de  vrai  plaifir  fans  la 
»  vaillance.  C'eft  elle  qui  eleve  aux  plus 
x>  grands  honneurs  ;  mais  les  folles  joies 
r>  d'amour  entrainent  l'aviliflement  &  la 
p  chute  de  ceux  qu'elles  fe'duifent.  « 
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S    O    R    D    E    L. 

»  Pourvu  que  je  fois  brave  aux  yetfx 
»  de  celle  que  j'aime  ,  que  m'importe 
»  d'etre  meprife  des  autres.  Je  vivrai 
»>  joyeux  avec  e!Ie  ,  &  ne  veux  point 
s>  d'autre  felicite.  Vous  irez  tout  abattre, 
»  tandis  que  j'irois  embraiTer  ma  mie  ; 
»  &  ii  vous  avez  l'eftime  des  grands  fei« 
»  gneurs  Francois,  j'aurai  de  doux  bai- 
»  fers  qui  valent  mieux  que  ies  plus  beaux 
*>  coups  de  lance. « 

B    E    R    T    R    A    N    D. 

»  Ami  Sordel ,  votre  amour  eft:  fonde 
»  fur  la  tromperie.  Je  ne  voudrois  pas 
»  avoir  conquis  celle  que  j'aime  d'un 
»  amour  fincere ,  par  une  opinion  que 
»  je  ne  meriterois  point.  Un  bien  fi  mal 
»  acquis  feroit  mon  malheur.  Je  vous 
»  laiflfe  les  tromperies  d'amour  :  je  ne 
»  veux  que  l'honneur  des  armes.  Vous 
»  faites  une  granae  fotife  de  mettre  en 
»  balance  un  bonheur  faux  avec  une  joie 
» Jegitimenient  acquife.  « 

Dans 
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Dans  ce  fiecie  d'heroifme  ,  il  y  avoit 
done  des  efclaves  de  la  volupte  ,  qui  fe 
faifoient  un  fyffceme  de  facrifter  la  gloire 
aux  plaifirs  ?  La  morale  que  debite  Ber- 
trand  ,  etoit  du  moins  Celle  des  gens 
d'honneur;  &  l'amour,  aux  yeux  memes 
des  femmes ,  devoit  etre  le  prix  du  cou- 
rage. Mais  cette  morale  ne  pouvoit  bieti 
fe  praciquer  qu'avec  des  moears  pures. 
Et  comment  les  moeurs  auroient-  elles 
refifte  aux  fedu&ions  de  la  galanterie  , 
puifqu'elles  s'etoient  corrompues  autre- 
fois au  fein  de  Laoedemone  ? 

Une  derniere  piece  de  Sordel  prouve 
encore  que  les  reproches  de  lachete , 
dont  il  accabloit  Vidal ,  pouvoient  re- 
tomber  fur  lui-meme.  II  prie  le  comte 
(  Ton  feigneur )  de  ne  point  le  mener  a 
la  croifade  ,  parce  qu'il  ne  fauroit  fe  re- 
foudre  a  pafTer  la  mer,  quelque  cas  qu'il 
fafle  de  l'amour  de  Dieu  qui  tranfporte 
ce  feigneur ,  &  du  defir  de  meriter  pax; 
ce  voyage  le  pardon  de  fes  pech'  . 
Tome  H,  F. 
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»  Seigneur  comte  ,  vous  ne  devez 
y>  point  exiger  que  j'aille  chercher  la 
w  more  Si  vous  voulez  un  marin  bien 
»  expert ,  emmenez  Bertrand  d'Alama- 
»  non  ,  qui  connoit  les  meilleurs  vents  , 
»  &  ne  demande  pas  mieux  que  de  vous 
»  fuivre. ....  Par  la  mer  tout  le  monde 
»  gagne  Ton  falut.  Mais  moi ,  je  ne  fuis 
»  point  prefle  de  me  fauver  ;  je  veux 
30  arriver  le  plus  tard  qu'il  fera  poilible  a 
.»  la  vie  eternelle  ;  ainfi  je  ne  m'embar- 
■»  querai  de  ma  vie. «  L'aveu  eft  naif. 
Ne  pouvoit-on  pas  en  faire  un  crime, 
meme  a  un  pocte  ? 

II  s'agit  de  la  premiere  croifade  de 
S.  Louis.  Son  frere  Charles  d'Anjou , 
comte  de  Provence ,  1  y  accompagna  & 
vouloit  apparemment  y  mener  Sordel , 
dont  il  aimoit  la  fociete  ou  le  talent. 
Peu  de  troubadours ,  en  effet ,  Tont  ega- 
le  dans  les  diverfes  parties  qui  font  le 
pocte. 
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X  L  I  X. 

SAVARI  DE  MAUL^ON. 

iS  o  s  manufcrits  font  de  cet  illuftre 
pocce ,  a-peu-pres  le  meme  eloge  que  de 
Blacas,  &  rafTemblent  dans  Ton  portrait 
tout  ce  qui  caracterifoit  alors  un  homme 
accompli.  C'eft  la  plus  grande  courtoi- 
fie,  le  plus  grand  courage ,  la  generofite 
la  plus  magnifique ,  la  galanterie  la  plus 
parfaite,  &c.  On  peut  rabattre  quelque 
diofe  de  ces  fuperlatifs ,  &  avoir  encore 
line  haute  idee  du  perfonnage. 

S  avar  i  de  Maul  eon  fut  un 
riche  baron  du  Poitou  ,  feigneur  de 
Mauleon  &  de  plufieurs  fiefs  ;  brave  & 
galant  chevalier;  aimant  les  afTemblees, 
les  tournois ,  les  divertifTemens ,  &  les 
vers.  Un  manufcrit  porte  que  de  fes 
belles  actions,  on  compoleroit  un  gros 
Uvre/fi  on  vouloit,  Un  autre  l'appellc 

Eij 
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le  maiire  des  braves.  Hugues  de  Saint- 
Cyr,  auteurdu  fecond  manufcrit,s'etend 
beaucoup  fur  fes  aventures  de  galante- 
rie,  J'emprunte  de  lui  la  narration  fui- 
vante  ,  en  confervant  la  naivete  du 
ftyle ,  &  ne  retranchant  que  peu  de  pa- 
roles fuperflues. 

Le  chef  de  toute  courtoifie  ,  car  Sa- 
vari  eft  encore  defigne  par  ce  nom  , 
avoit  aime  &  fervi  long-tems  une  noble 
dame  de  Gafcogne ,  appelee  Guillemette 
de  Benavias ,  femme  de  Pierre  de  Gava-* 
ret ,  feigneur  de  Langon  &  de  Saint- 
Macaire  ;  &  je  puis  vous  dire  en  verite 
que,  malgre  les  meilleurs  faits  qui  furent 
jamais  accomplis  pour  une  dame,  par 
folles  promefTes  ,  beaux  mefTages ,  pre-- 
fens  &  joyaux,  il  fut  mal  recompenfe  de 
celle-ci.  Maintes  fois  elle  le  fit  venir  de 
Poitou  en  Gafcogne  ,  par  mer  &  par 
terre  ;  &.  quand  il  etoit  arrive ,  elle  fa- 
voit  bien  le  tromper  par  faufles  raifons , 
pour,  le  difpenfer  de  lui  accorder  le  plai-s 
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fir  d'amour.  Mais  lui  ,  que  la  paiHou 
aveugloit,  ii  ne  s'apercevoit  point  qu'^n 
le  trompat.  Cependant  fes  amis  Ten  aver- 
tirent ;  ils  lui  ouvrirent  les  yeux  ,  &  lui 
iirent  faire  connoiiTance  avec  une  autre 
dame  de  Gafcogne.  C  etoit  la  comtefTe 
de  Mahaut  de  Montagnac  ,  femme  de 
Giraud  dc  Manchac  ,  jeune  ,  belle  , 
agreable ,  qui  delimit  acquerir  de  fefti- 
me ,  &  vouloit  voir  Savari,  pour  tout  le 
bien  qu'elle  en  avoit  entendu  dire. 

Savari  l'ayant  vue ,  elle  lui  plut  tant 
que  c  etoit  merveille ;  en  forte  qu'il  la 
pria  d'amour.  La  dame  touchee  de  (on. 
merite  le  retint  pour  Ton  chevalier  ,  & 
lui  afljgna  un  jour  pour  recevoir  d  elle 
tout  ce  qu'il  deflroit.  II  s'en  alia  fort 
joyeux  ,  apres  avoir  pris  conge  ,  &  re- 
tourna  en  Poitou.  Peu  ce  terns  fe  paflfa, 
fans  que  madame  Guiiiemecte  de  Eena- 
vias  fut  informee  du  fait,  &  du  rendez- 
vous qu'on  avoit  donne  a  Savari.  D'a- 
bord  elle  refolut  de  lui  dpnner  un  fern- 

E  ii] 
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blable  rendez-vous  pour  le  meme  jour. 
Et  fachez  vraiment  que  moi  Hugues  de 
Saint-Cyr,  qui  ecris  ceci,  fus  le  mefla- 
ger  qui  portai  les  lettres. 

Dans  fa  cour  etoit  le  prevot  de  Limo- 
ges ,  vaillant  homme  &  bon  trouveur, 
(troubadour.)  Savari ,  en  temoignage 
d'eftime,  lui  conta  l'hiftoire  de  fes  deux 
amours ,  &  ce  que  chacune  des  deux 
dames  lui  avoit  ecrit  &  promis.  Enfuite 
il  pria  le  prevot  de  lui  faire  une  queftion 
en  vers,  &  de  propofer  dans  une  tenfon 
auquel  des  deux  rendez-vous  il  devoit 
donner  la  preference.  Le  prevot,  qui  ne 
nous  eft  connu  que  par  cet  ouvrage ,  fit 
la  tenfon  fuivante. 

L  e    P r  e  v  6  T. 

»Un  brave  chevalier,  ayant  etereje- 
»  te  par  une  dame  qu'il  aima  long  temps, 
*>  a  porte  des  vceux  vers  une  autre ,  dont 
r>  il  a  tellement  gagne  l'amitie  qu'elle  a 
»  pris  jour  avec  lui ,  pour  lui  accorder 
»  tout  ce  qu'il  pourroit  defirer.  La  pre- 
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»  miere  dame,  informee  dc  cela ,  promet 
»  de  faire  pour  lui  le  meme  jour  tout  ce 
»  qu'il  avoit  demande.  Je  les  fuppofe 
»  d'ailleurs  dim  merite  parfaitement  egal* 
»  Vers  iaquelie  des  deux  ira-t-il  ? « 

S    A    V   A   R    T. 

=5  L'amant  fincere  ne  change  jamais ,1 
»  quelque  femblant  qu'il  falTe  d'adrefier 
»  ailleurs  fes  prieres.  II  ne  peut  fe  deta- 
»  cher  de  1'objet  qui  a  fixe  Ton  amour.. 
»  Ainfi  ii  ira  fans  hefiter  vers  la  dame 
»  qu'il  aima  la  premiere  ,  &  ne  la  foup-- 
»  connera  point  de  vouloir  le  trompei'.a* 

L   E     P    I\    F.   V   6   T. 

»i  En  ce  cas ,  h  chevalier  payera  bierr 
»  mal  les  bontes  de  la  dame  qui  s'eft 
»  livree  a,  lui  de  fi  bonne  grace.  Il  feroit 
»  infenfe  de  ne  point  alier  vers  celle  qui 
»  lui  donne  une  fi  grande  preuve  d'a- 
x>  mour.  II  doit  piutot  abandonner  1'in- 
*  grate  qui  ne  voulut  jamais  rien  faire 
r  pour  lui ;  &  qui  ne  revient  que  parce 
» quelle   meurt   de   jaloufie  ,  de   voir 

Eiv 
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»  qu'une  autre  rend  la  vie  a  celui  qu'ell* 
»  avoit  fait  mourir  :  car  ce  n'eft  pas 
»  qu'elie  lui  veuille  du  bien.  « 
S  A  v  A  K  I. 
»  Une  dame  qui  s'enflamme  fi  vite  ne 
»  fait  point  aimer  ,  &  manque  de  pru- 
»  dence  autant  que  d'amour.  Car  les  da- 
»  mes  ne  fe  rendent  pas  aux  defirs  des 
»  hommes,  qu'elles  n'aient  eprouve  leur 
»  fincerice.  Celle  qu'amcur  n'a  point  liee 
30  de  fes  etroits  liens  veut  complaire  a 
30  tous ,  accorde  ies  taveurs  au  premier 
»  venu ,  &  fe  rendroit  a  un  nouvelamant 
»  auill  aifement  qua  moi.  Puifle-je mou- 
30  rir  d^s  rigueurs  de  1'amour,  plutot  que 
»  de  jouir  de  faveurs  indignement  pro-; 
»  diguees !  <* 

L    E     P    R    E    V    6    T. 

33  Seigneur  y  c'efc  une  extreme  folie 
3»  aux  d  imes,  de  faire  attendre  long-tems 
»  les  faveurs  qu'elles  promettent. ..... 

»  Jamais  un  don  ne  vaut  autant  qu'au 
33  moment  oil  Ton  dcfire  de  l'obtenir» 
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»  Vous  traitez  de  fol.e  la  chofe  '!u  men- 
»  ce  qui  doit  plaire  davantage  ;  je  veux 
»  dire  ,  le  changement  en  amour,  &  la 
»  circulation  des  amis  &  des  amies ,  qui 
» tourne  au  profit  du  commerce.  « 
S   A  v  A    lv    I. 

»  Les  tourmens  &  les  maux  affreux 
»  que  j'ai  fi  long-tems  eprouves ,  me 
v  paroitroient  charm  an  s ,  Prevot,  fi  celle 
»  que  j'aime  daignoit  feulement  me  don- 
»  ner  Ton  gam  ,  ou  me  permettre  de  la 
x»  voir  une  fois  avant  de  mourir.  Je  ne 
a  me  ferois  pas  prier  pour  me  rendre  a 
»  fes  ordres.  C'eft  a  elle  que  je  veux  etre 
»  eternellement  attache ;  c'eft  avec  ma 
r>  feule  douce  amie  que  je  veux  vivre* 
»  Mon  amour  n'eft  point  trompeur  :  ii 
»  me  brule  &  m'embrafe. « 

Le  prevot  prend  pour  juges  les  dames 
Guillemette  de  Benangue^ ,  Marie  d$ 
Ventadour,  &  la  dame  de  Montferrand, 
Savari  repond  que  ces  trois  dames  lui 
fuiHfent  ;  qu'elles  font    ii  iavante^  era 
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amour,  qu'il  fe  foumet  a  tout  ce  qu'elles 
diront. 

Nous  ne  trouvons  pas  le  denouement 
de  cette  aventure :  l'hiitorien  femble  n'a- 
voir  voulu  qu'expofer  le  fujet  de  la  ten- 
fon.  Un  autre  manufcrk  nous  offre  una 
feconde  aventure  de  meme  efpece  ,  done 
le  recit  n'efl:  pas  moins  curieux. 

Savari  vint  faite  vifite  a  la  vicomtefle 
madame  Guillemette  de  Benangues  „ 
dont  il  etoit  amoureux;  menant  avec  lui 
Elias  Rudel  feigneur  de  Bergerac ,  8c 
Geoffroi  Rudel  feigneur  de'Blaye.  lis  la 
prierent  tous  trois  d'amour ;  car  aupara- 
vant  elle  avoit  retenu  chacun  d'eux  pour 
fon  chevalier ,  fans  qu'ils  le  fuflent  l'urt 
de lautre. S'etant  affis  auprcs  d'elle ,  l'urt: 
a  fa  droite ,  1'autre  a  fa  gauche ,  &  le- 
iroifieme  devant ,  chacun  deux  la  regar* 
doit  amoureufement,  Elle ,  comme  fern-- 
ine  la  plus  efrrontee:  &  hardie  qui  fur 
jamais ,  commenca  a  regarder  amoureu- 
'feasent  Gs-offroi  Rudel.  de.  Slave, ,  quL 
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etoit  aflis  devant  elle.  En  meme  terns , 
elle  prit  la  main  d'Elias  de  Eergerac  ,  & 
la  lui  Terra  d'une  maniere  fort  tendre,- 
Pour  monfeigneur  Savari ,  elle  lui  mar- 
cha  fur  le  pied  en  fouriant  &  foupirant, 
Aucun  ne  fut  quel  figne  d'amour  avoient 
eu  fes  compagnons  ,  jufqu'a  ce  qu'ils 
fuflent  partis.  Alors  GeofFroi  dit  a  Sa- 
vari comment  la  dame  favoit  regarde  ry 
&  Elias ,  comment  elle  lui  avoit  ferre  fl 
main.  Savari,  entendant  le  plaitir  qu'elle 
avoit  fait  a  Tun  &  a  l'autre  ,  en  fut  bien- 
faerie ,  mais  ne  dit  mot  de  celui  qu'iT 
avoit  eu  pour  fon  compte.  II  alia  trou- 
ver  Gaucelm  Faidit  &  Hugues  de  la 
Bacalaria;  il  leur  demanda  par  un  cou- 
plet auquel  des  trois  la  dame  de  Benan- 
gues  avoit  temoigne  le  plus  d'amour, 
C'efi:  le  fujet  de  la  tenfon  fuivante. 

G    A    U    C    E    L    M,. 

53  Je  prefere  le  regard  doux  &  tendre; 
^  il  pare  du  fond  du  cceur;  au  lieu  que 
s>  dunnex  la  main  eil  une  gracieufete ., 

E  vi 
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33  que  les  femmes  font  a  tous  ceux  qu'ek 
33  les  aecueillent  homietement ;  &  mar- 
33  cher  fur  ie  pied  n'efl:  point  une  marque 
s>  clamour.  « 

H  u  g  u  e  s. 

»  Le  regard  ne  (ignifie  rien  ,  felon 
»  moi ;  car  il  s'adrefle  de  tous  cotes , 
»  auili  bien  que  vers  celui  qui  en  con- 
a>  clut  follement  qu'on  l'aime.  Je  ne  fais 
33  point  de  cas  non'  plus  de  marcher  fur 
33  le  pied.  Mais lorfqu'une  main  blanche, 
33  fans  gant ,  ferre  doucement  fon  ami, 
33  c'eft  une  preuve  certaine  d'amour ,  que 
33  le  cceur  envoie.  « 

S  a  v  a  r  r. 

33  Je  me  felicite  de  ce  que  vous  m'a- 
33  vez  laifle  le  meilleur.  Marcher  fur  le 
33  pied  eft  une  faveur  derobee  a  la  vigi- 
33  lance  des  medifans  ;  &  puifque  l'arai 
=>  l'a  recue  en  riant  &  avec  joie  ,  il 
»  paroit  bien  que  c'efl:  un  amour 
33  franc  &  fincere  qui  l'a  donnee.  Je 
33  mitonnc    que   Gaucelm    prefere   le 
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5j  regard  ,  lui  qui  paffe  pour  il  habile  en 
s>  amour,  cc 

G   A   U    C    E    L    M. 

»Vous  blamez  mal-a-propos  le  regard 
33  des  yeux ;  ils  font  meflagers  du  cceur , 
33  pour  annoncer  aux  amans  ce  que  la 
»-•  crainte  l'oblige  de  renfermer  ;  ils  font 
»  iepofitaires  de  tous  les  trefors  de  l'a- 
33  mour.  On  marche  fur  le  pied  a  biesi 
»  6.QS  gens  ,  fans  amour  &  fans  y  riea 
33  entendre  ;  &  donner  la  main  ne  iign> 
33  fie  rien.  « 

H  u  g  u  e  s, 

33  Beaucoup  d'amans  ontete  trompes 
33  par  les  yeux ;  &  je  ne  me  laiflerois  pas 
33  feduire  par  une  fauiTe  dame  ,  quand 
33  elle  me  marcheroit  toute  une  annee 
33  fur  le  pied.  Mais  ferrer  la  main  vaut 
33  cent  fois  mieux  :  telle  faveux  ne  laifie 
33  point  de  doute « 

Savari  prend  pour  juge  fon  Garden 
corps  J  qui  a  fait  fa  conquete,  &  madame 
Marie  ,  qui  eft  d'un  merite  accompli, 
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Gaucelm  s'en  rapporte  a  madame  Gull-- 
lemette  de  Benangucs  ,  dont  la  conver- 
sation eft  pleine  de  charmes.  Hugues  en 
feroit  juge  uneperfonne  jolie  &  joyeufe; 
mais  il  ajoute  que  les  trois  qu'on  a  pro- 
poses turHfent. 

Telles  font  les  balivernes  dont  la  ga- 
lanterie  du  terns  faifoit  des  maticres  foi~ 
fe'rieuies.  S'il  y  avoit  plus  d'efprit  dans 
cette  piece ,  on  regretteroit  davantage 
que  l'auteur  ns  l'ait  pas  mieux  em- 
ploye. 

Nous  avons  un  fragment  de  Savari , 
ou  il  dit  a  fa  maitrefie  :  =»  Dame  ,  je  fais 
»  bien  qu'il  leroit  jufte  deformais  que, 
=»  tout  le  monde  vous  ayant  conquis  par 
»  de  mauvaifes  voies,  je  vous  conquiHe 
»  a  mon  tour.  J'ai  ramafle  Baiques  &: 
?>  Brabancons  ;  &  ,  grace  a  mes  foins  , 
»  nous  fommes  cinq  cents  qui  execute- 
a  rons  ponctuellement  vos  ordres.  Expl> 
:»  quez-ncus  vos  intentions.  Nos  cour- 
» (iei^  font  tons  Idles ;  nous  montexon* 
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»•  auffitot  a  cheval,  «  La  dame  exigeoir 
fans  doute  quelque  entreprife  militaire* 

Ce  morceau  peut  avoir  rapport  aux 
expeditions  que  fitSavari,en  Gafcogne. 
&  en  Pokou  ,  pour  foutenir  contre  la 
France  le  parti  chancelant  du  roi  d'An- 
gleterre.  Nos  manufcrits  nous  offrent  icL 
quelques  details  fur  1'hiPcoire  du  tems  3 
liee  aux  exploits  du  troubadour. 

Aprcs  la  mort  du  roi  Richard  (  era- 
i  i_9_o  ),  fon  frere  Jean  eut  la  couronne 
d'Angleterre ,  avec  le  duche  d'Aquitaine 
&  le  comte  de  Poitou.  Eleve  a  une  ft 
haute  puifiance ,  il  alia  trouver  Bernard 
comte  d'Angouleme,  qui  avoit  une  fills 
trcs-belle  d'environ  quinze  ans,deja  fian- 
cee avec  Hugues  le  Brun  ,  comte  de  la 
Marche.  II  dit  au  pere  qu'il  vouloit  avoir 
fa  fille  en  manage  ,  l'obtint  ,  l'epoufa 
fur  le  champ,  &  l'emmena  en  Norman- 
die, 

Le  comte  de  la  Marche ,  defefpere  de 
fe.  vok  enlevex  fa  femaie.,  implora  le. 
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fecours  de  to  us  fes  parens  &  amis ;  qui 
touches  de  fa  douleur  &  de  l'injure 
qu'on  lui  faifoit ,  refolurent  d'aller  pren- 
dre en  Bretagne  Arthur ,  fils  du  comte 
GeofFroi ,  &  de  le  reconnoitre  pour  leur 
feigneur.  lis  en  avoient  le  droit,  puifque 
le  pere  d' Arthur  etoit  Taine  du  roi  Jean, 
( Cette  reflexion  fuppofe  le  droit  de  pri- 
mogeniture bien  etabli. )  Le  projet  fut 
execute.  Les  feigneurs  rirent  hommage 
au  jeune  prince  ,  &  le  mirent  en  pofief- 
fion  du  pays,  excepte  quelques  bourgs 
&  chateaux  qui  demeurerent  attaches  au 
roi  d'Angleterre. 

Celui-ci ,  continue  fhiftorien  proven- 
£al,  fe  tenoit  enNormandie,  fans  jamais 
quitter  fa  femme  ni  le  jour  ni  la  nuit , 
pour  quoi  que  ce  fut  ;  ne  s'occupant 
qu'a  la  chafle ,  a  la  peche ,  au  vol  des 
autours  &  des  faucons  ,  dont  il  parta- 
geoit  le  plaifir  avec  elle  ;  laiflant  ainfi 
enlever  les  etats* 

Four  le  tirerde  £a  lethargie  y  ii  ne  fair 
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lut  pas  moins  que  le  peril  de  fa  mere , 
afliegee  dans  le  chateau  de  Mirabeau. 
A  cette  nouvelle,  il  panit  fans  que  per- 
fonne  eut  avis  de  fa  raarche  ;  &  tom- 
bant  a  l'improvifte  fur  les  alliegeans  ,  au 
milieu  des  tenebres  &  du  repos  de  la- 
nuit ,  il  enleva  Arthur  &  tous  ceux  qui 
l'accompagnoient. 

Mais  jaloux  de  fa  femme  &  impatient 
de  l'aller  rejoindre ,  ne  pouvant  vivre 
fans  elle ,  il  abandonna  le  Poitou  &  re- 
tourna  bien  vite  en  Normandie.  II  rela- 
cha  les  prifonniers  fur  leur  parole  ,  en- 
leur  faifant  donner  des  otages.  Enfuite 
il  fe  rembarqua ,  6c  emmena  fon  neveu 
Arthur ,  quil  fit  noyer.  (Tous  les  hifto- 
riens  difent  qu'Arthur  fut  enferme  dans 
la  tour  neuve  de  Rouen  ,  &  qu'il  difpa- 
rut  peu  de  jours  apres  ,  fans  qu'on  ait  fu 
de  quelle  maniere  il  etoit  mort.  Proba- 
blement  fon  oncle  barbare  l'avoit  poi- 
gnarde  &  avoit  jete  le  cadavre  dans 
la  riviere  de  Seine.    Nos  auteurs  on: 
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adopte  plus  d'une  fois  des  bruits  popu- 
laires. ) 

Des  que  le  roi  de  France  ( Philippe- 
Augufte)  fut  que  Jean  avoit  pafTe  en 
Angleterre  avec  fa  femme,  il  fe  mit  a 
la  tete  d'une  grande  armee,  &  fubju- 
gua  la  Normandie.  Les  barons  de  Poi- 
tou  ,  s'etant  revokes  ,  enleverent  audi 
cette  province  au  roi  d' Angleterre  ,  a 
^exception  de  la  Rochelle. 

Savari  de  Mauleon  avoit  ete  enferme 
par  fes  ordres ,  dans  la  tour  de  Corp  y 
oil  Ton  mettoit  les  prifonniers  qu'il  vou- 
loit  faire  mourir  de  faim  &  de  foif. 
Toujours  plein  de  courage  ,  il  trouva 
dans  fon  efprit  &  fon  habilete  toutes  les 
resources  doht  il  avoit  befoin  pour  fe 
tirer  d'un  fi  grand  peril.  II  fe  rendit  mai- 
tre  du  chateau  on.  il  etoit  en  prifon.  II 
fit  fon  accommodement  avec  le  roi  Jean, 
&  obtint  le  titre  de  gouverneur  ou  com- 
mandant de  tous  les  pays  que  ce  prince 
confervoit  en  Gafcogne* 
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L'hiftorien  ajoure  que  Savari,  devenu 
!e  defenfeur  de  celui  qui  avoit  refolu  fa 
perte  ,  pourfuivit  a  outrance  tous  les 
ennemis  du  roi  Jean,  &  reconquit  tout 
ce  que  ce  prince  avoit  perdu  dans  la 
Gafcogne  &  le  Poitou,  quoique  celui  ci, 
toujours  renferme  avec  fa  femme ,  ne 
lui  donnat  aucun  fecours  de  troupes  ni 
d'argenr. 

Comment  Matthieu  Paris,  &  les  au- 
tres  hiftoriens  anglois  auroient-ils  ignore 
cette  pierendue  conquece  ?  lis  ne  font 
pas  meme  mention  de  Savari,  dont  les 
fucces  vraifemblablement  fe  reduifirent 
a  reprendre  quelques  places ,  qui  furent 
bientot  reprifes  par  les  Francois.  Les 
hiftoires  connues  du  regne  de  Jean ,  & 
de  celui  de  Philippe- Augufte  ,  me  pa~ 
roifTent  d'une  autorite  inhniment  fupe- 
rieure  a  ceile-  ci. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Eertrand  de  Born  •; 
fils  du  fameux  troubadour ,  compofa  ce 
ilrveme  pour  Savari ,  au  fujet  de  l'aban- 
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don  ou  un  lache  roi  laiflbit  fes  provin- 
ces : 

»  Je  ferai  un  firvente  cuifant ,  que 
»  j'enverrai  au  roi  Jean  d'Angleterre  , 
»  pour  le  couvrir  de  confufion.Combien 
»  n'en  doit-il  pas  avoir ,  s'il  fe  rappelle 
»  ce  qu'ont  fait  fes  ancetres  ,  s'il  le  com- 
»  pare  avec  fon  indolence  a  laifler  ici  le 
»  Poitou  &  la  Touraine  au  pouvoir  da 
»  Philippe-Augufre? 

*>  Toute  la  Guienne  regretta  le  roi 
*  Richard  ( predecefTeur  de  Jean,)  qui 
»  depenfa  tant  d'or  &  d'argent  pour  la 
»  de'fendre.  Mais  celui  -  ci  n'en  tient 
»  compte.  II  aime  mieux  faire  des  joutes 
»  &  des  chafles  ,  avoir  des  levriers  8c 
»  des  autours ,  trainer  une  vie  fans  hoiv- 
»  netir  ,  &  fe  voir  depouiller  tout  vi- 

»  vant Ce  que  fen  dis  n'eft  que 

v  pour  corriger  le  roi  Jean,  qui  perd  fes 
»  fujets  faute  de  les  affifter  de  pres  ni 
.y>  de  loin. 

»  Seigneur  }  je   vous   adrefle   cette 


i>Es  Troueadouks.  117* 
sp  lecon  ,  afin  de  reprendre  vos  folies  , 
»  dont  il  me  fache  infiniment  d'etre  obli- 
»  ge  de  parler.  Oui  ,  vous  avez  laifTe 
»  tomber  dans  la  fange  votre  honneur  ; 
»  &  telle  eft  votre  demence ,  qu'au  lieu, 
*>  d'etre  fenfib'e  aux  reproches ,  plus  on 
»  dit  de  mal  de  vous ,  plus  il  femble  que 
v  vous  y  prenez  plaifir. 

»  Savari  ,  tout  roi  qui  manque  de 
»  cceur  ne  peut  faire  de  grandes  con- 
»  quetes ;  &  s'il  a  le  cceur  lache  &  mou , 
»  perfonne  ne/attachera  a  le  fervir.  « 

Nous  ne  trouvons  rien  de  plus  dans 
nos  recueils ,  concernant  Savari  de  Mau- 
Jeon.  Noftradamus  dit  qu'il  etoit  gentil- 
homme  anglois ,  qu'il  s'attacha  au  fer- 
vice  du  roi  de  France,  &  qu'il  y  mourut 
les  armes  a  la  main.  Redi ,  copifte  de 
Noftradamus,  lui  donhe  la  meme  origine. 
Une  lettre  de  Menage  a  cet  auteur  ita- 
iien  porte  :  »  Ce  que  vous  dites ,  que 
*>  Savari  de  Mauleon  etoit  Anglois ,  n'eft 
»  pas  veritable.  Il  etoit  Francois ,  de  la 
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»  petite  ville  de  Mauleon  de  la  province 
»  de  Poitou.  Ce  qui  vous  a  fait  croire 
»  qu'il  etoit  Anglois ,  c'eft  qu'il  fut  quel- 
»  que  terns  dans  les  interets  du  roi  d'An- 
»  gleterre.  «  (  Melanges  de  Menage. ) 

On  lit  effectivement  dans  les  Acles  de 
Rymer ,  fous  le  regne  de  Henri  III  , 
qu'en  iii^Xq,  roi  de  France  Louis VIII 
marcha  dans  la  Saintonge  ;  qu'il  afliegea 
la  Rochelle ,  dont  Savari  de  Mauleon 
etoit  gouverneur  ;  que  celui-ci  rendit  la 
place  en  peu  de  jours ,  &  s'attacha  au 
fervice  de  Louis.  Menage  s'eft  mepris  , 
dans  l'hiftoire  de  Sable ,  en  difant  qu'il 
pafTa  au  fervice  de'Philippe-Augufrei 
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L. 
HUGUES  DE  MATAPLANA. 

l_j  a  maifon  de  ce  troubadour  etoit  une 

des  plus  illuftaes  de  la  Catalogne.  Parmi 

les  neuf  barons  que  Charlemagne  en- 

•voya  dans  cette  province ,  pour  y  eta- 

blir  des  colonies ,  e'toit  un  Hugues  a  qui 

la  rerre   de  Mataplana  echut   en  par- 

tage.  C'eft  de  lui  que  defcendoit  notre 

poete ,  a  peine  connu  par  d'autres  en- 

droits. 

Hugues  de  Mataplana,  fe- 
lon un  mnufcrit  intitule,  Chronica  d& 
Cavalkes  Cxthalans  *  accompagna  Jac- 
ques I ,  roi  d'Aragon ,  a  la  conquete  des 
iles  Baleares  (  en  I22p  ).  II  perit  en 
combattant  les  Sarafins.  On  verra  une 
complainte  du  vicomte  de  Bergedan  fur 
fa  mort  ;  mais  fans  particularites  inter 
reffantes  fur  fa  vie. 
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II  ne  refte  qu'une  de  fes  chanfons ,  o^t 
il  dit  a  Blacaflet : 

»  Je  viens  cette  nuit  pour  te  com- 
as battre ,  ou  pour  te  faire  renoncer  a 
a>  l'amour  &  a  la  beaute  que  j'aime.  Je 
»  te  donne  le  choix.  II  m'eft  facile  de 
35  t'apprendre  que  je  fuis  le  diable  le  plus 
pj  cruel  &  le  plus  terrible  qui  foit  en 
jj  enfer.  «= 

A  ce  defi,  ou  Ton  reconnoit  les  fvi- 
reurs  de  la  jaloufie ,  Blacaffet  repond  en 
amant  &  en  chevalier.- 

a>  Seigneur  diable  ,  puifque  tu  es  venu 
&  au  milieu.de  la  nuit  la  plus  noire ,  je 
:i  ne  te  crains  ni  toi  ni  tes  menaces ;  & 
»  je  fuis  pret  a  te  combattre*  Celle  pour 
3»  qui  je  refpire  fans  trouble  ,  me  defen- 
t»  dra  de  ta  fureur  &  de  ta  mechancete. 
=>  Comme  elle  prend  ma  defenfe ,  je  te 
95  defie  toi-meme  ,  fans  perdre  le  tems 
«  en  vains  difcours. « 


LI 
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GUILLAUME  DP:  SAINT- 
GREG  O  R  I. 

-L/E  feul  Crefcimber.i  a  parle  de  ce 
troubadour  ,  &  ne  l'a  connu  que  par 
une  tenfon  avec  Elacas ,  ou  il  s'agic  de 
decider;  »  Laquelle  eft  preferable,  d'une 
»  grande  dame  qui  accorde  a  Ton  amant 
»  tous  les  plaifirs  d'amour ,  hors  un  feul 
»  point  qu'elle  excepre  ,  ou  d'une  beile 
»  demoHtile  qui  ne  met  aucune  redne- 
ss tion  a  fes  faveurs.  «  Outre  cette  piece, 
nous  en  avons  quelques-autres  peu  inte- 
refTantes  du  raerae  auteur.  Mais  void  u:i 
firvente  en  ftyle  harmonieux,  ou  il  exp ri- 
me (brteir.ent  fa  paHion  pour  les  com- 
bats &  le  carnage. 

x  Le  joyeux  printems  qui  fait  eclore 
:o  fbuiiles  &  fleuis ,  me  plait  beaucoup  , 
n  ainfi  que  les  jeux  des  oife:ux  qui  font 
Ton,  II.   '  F. 
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y>  retentir  les  bois  de  Ieurs  chants!  Mais 
*>  ce  qui  me  plait  davantage  ,  c'efl  de 
*>  voir  par  les  prairies  tentes  &  pavilions 
»  plantes ,  &  cavaliers  armcs  en  bataiUe 
p  dans  les  campagnes. 

»  Je  ne  me  fens  pas  de  joie  ,  Iorfqu'a 
*>  l'approcke  des  carreaux  ,  je  vols  les 
»  peuples  s'enfuir  &  emporter  tous  Ieurs 
»  biens ,  &  une  foule  de  gendarmes  cou- 
pe rir  apr.es.  Je  me  plais  a  voir  chateaux 
35  allieges ,  barricr.es  rompues  &  enfon- 
9»  ce'es ,  foldats  autour  d'une  enceinte  de 
y>  murs ,  &  de  fofles  garnis  de  palifia- 
»  des, 

»  J'aime  a  voir  le  chef  arme  fur  Ton 
»  cheval  ,  &  le  premier  a  l'aflaut ,  en- 
?>  hardir  ies  arens  a  entreprendre  ce  no- 
?9  bles  prouefles.  Quand  les  efcadrons 
?>  font  meles ,  chacun  doit  le  fuivre  de 
so  bonne  grace.  Nul  alors  n'eflconlidcre, 
»  qu'autant  qu'il  a  recti  jk  donne  grand 
p  nombre  de  coups. 

p  Lp  choc  commence.  Je  vois  percgr 
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fc  &brifermafTues,epees,cafques  £c  bou- 
»  cliers  dc  differentes  couleurs.  Je  vois 
»  charger  enfemble  maints  braves  vat- 
's faux.  Les  mores  &  les  blefles  laiflent 
«  aller  leurs  fougueux  couriers.  Ec 
k  quand  on  s'eft  mele ,  que  tout  homme 
»  noble  ne  fonge  qua  hacher  totes  tc 

*  bras ;  car  il  vaut  mieux  etre  mort  que 
»  vaincu. 

»  Je  n'ai  pas  tant  de  plaifir  a  manger, 

*  boire  &  dormir ,  que  lorfque  j'en;ends 
»  combattans  crier ,  chevaux  hermir  ,  Sc 
«  tous  difant  #  Uaide  j  a  Vaidz  ;  lorfque 
»  je  vols  les  pietons  tombanc  dans  les 
31  fofles  ,  les  cavaliers  abattus  dans  Jes 
r>  prairies  ,  &  les  mores  qui  ont  Jes 
3'  flancs  perces  de  lances  avec  leurs  ban- 
.■»  deroles. « 

E  k  v  o  1. 

*  Brave  cornteffe,  on  vous  tient  pourla 

--  plus  belle  qu'on  ait  vue  dans  le  monde. 

r>  Beatrix  ,  de  haut  lignage ,  dame  excel- 

■■■  lentc  en  fageflb  &  en  cfprit,  fontiine 

F  ij 
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=»  d'ou  jailliflent  mille  vertus ,  belle  au-1- 
»  deffus  de  toute  autre  beaute  ,  voire 
»  noble  merite  eft  monte  fi  haut  qu'il 
»  furpaflfe  tout*. 

»  Barons  ,  mettez  en  gages  chateaux , 
»  villages  &  villes ,  plutot  que  de  ne  pas 
»  aller  faire  la  guerre,  « 

Ce  tableau  c!e  deftruclion  &  de  car- 
nage peint  la  barbarie  des  hommes  , 
lorfque  livres  aux  pallions  meurtrieres , 
ils  fe  delectent  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus 
aliVeux.  Qu'un  guerrier  aime  la  guerre  , 
qu'il  s'echauffe  dans  le  combat }  qu'il  s'y 
acharne  meme  car  une  forte  d'ivrefle 
violente :  cela  tient  a  notre  nature.  Mais 
de  contempler  de  fang-froid  avec  plai- 
jfir  les  fpeciacles  de  mort,  que  prefente 
un  champ  de  bataille ,  &  de  n'avoir  au- 
cun  retour  de  pitie  a  la  vue  de  cette 
epouvantable  boucherie  :  ce  font  les 
jnceurs  d'un  Scythe  altere  de  fang. 

*  C'eft  Beatrix  de  Savoie  ,  femme  de  Rai-* 
mend  Ecrengei  V5  comte  de  Provence, 
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L  I  I. 
GUILLAUME  DE  EERGEDAN. 


V  oici  encore  un  troubadour  de  Ca-* 
talogne  ,  diftingue  par  une  haute  naif- 
fance.  Mais  la  fougue  de  Ton  caraclere, 
la  licence  de  fes  mceurs  &  I'obicenite  de 
fes  pieces  font  extremement  degrade.  Sa 
vie  ,  comme  fes  ouvrages ,  eft  la  preuve 
des  execs  de  corruption  ,  dont  les  hom- 
mes  font  capables  meme  dans  les  terns 
de  fimplicite  grofiicre  ,  qu  on  fuppofe 
quelquefois  exemts  de  vices  honteux. 

Guillaume  etoit  de  la  maifori 
des  vicomtes  de  Eergcaan  ,  une  des  plus 
anciennes  de  la  Catalogne ,  &  qui  rem  m- 
toit  vraHemblablement  jufqu'aux  pre- 
miers Goths,  ctablis  au-dela  des  Pyre- 
ne'es.  On  le  reprefente  comme  un  bon 
chevalier  ,  e'eft-a-dire  fans  doute  ,  un 
bon  guerrier;  car  les  vertus  do  la  che» 

F  lij 
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Valerie  ne  brilloient  pas  dans  fa  perfon- 
ne.  Ennemi  de  Raimond-Foulques  de 
Tendona ,  feigneur  plus  riche  que  lui  & 
plus  puifianc,  il  1'aflarlina  un  jour  par 
trahifon.  Ce  crime  le  fit  depouiller  de 
ies  biens.  II  trouva  d'abord  tes  parens 
&  amis  empreiTes  a  lui  adoucir  Ion  infor- 
tune.  Mais  il  leur  devint  fi  odieux  ,  a 
force  de  licence  &  d'emportemens  ,  que 
tons  de  concert  l'abandonnerent.  Leurs 
femmes,  leurs  rllles ,  leurs  fceurs  n'etoient 
point  en  furete  contre  les  entreprifes. 
L'hillorien  ajoute  qu'il  eut  beaucoup  de 
bonnes  &  de  mauvaifes  aventures ,  loir 
en  guerre,  foit  en  amour;  &  qu'il  fut  tue 
par  un  (imple  fan1-  iflin. 

Prefque  tomes  (zs  pieces ,  au  nombre 
de  vingt-trois ,  dont  quelques-unes  font 
inintelligibles  ,  contiennent  une  fa  tire 
envenim.fe  &  les  details  les  plus  obfec- 
nes. 

II  dit  d'une  dame  dont  il  etoit  amou- 
reux ,  qu'il  voudrok  etre  une  nu\:  a  la 
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place  de  Ton  mari  ;  qu 'il  voudroit  que 
cette  nuit  dunk  depuis  paques  jufqu'a 
la  fete  des  martyrs ,  &  que  le  mari  fut 
aveugle  ou  endormi  tout  ce  terns-la.  Ce 
n'eft  rien  en  comparaifon  du  reite. 

Dans  une  autre  chanfon  ,  il  paroit  fe 
vanter  d'avoir  eu  les  faveurs  de  fa  belle- 
fccur :  ce  qui  cccalronna  un  duel  entre 
lui  &  fan  frere.  II  s'npplaudit  »  d'avcir 
»  jolinient  place  des  comes  far  le  cba- 
»  peau  de  ce  irere  ,  qui  refTemble  a  un 
>->  vieux  Juif  fortant  de  la  Synagogue,  a 

Il  dit  dans  1'envoi :  -o  Je  me  donne 
»  a  vous,  brave  dame  de  Berga  ;  vous1 
»  etes  Tor  le  plus  fin  ,  &:  votre  mari  n'eflf 
*>  qu'ordure.  «  (Berga  etoit  le  fief  prin- 
cipal de  la  maifon  de  Bergedan ,  qui  en' 
droit  Ton  nom.) 

Et  ailleurs  :  »  Qu'un  ,  ni  deux  ni  trois 
»  chevaliers  ne  s'expofent  point  a  com- 
»  battre  centre  moi,  pour  foutenir,  belie 
p  fecur  ,  que  vous  n'ctes  pas  la  meil- 
»leure3  la  plus  veftueufe  ,  &  la   plus 

F  iv 
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»  belle  des  dames  d'aucune  religion.  Par 
»  la  foi  que  je  vous  dois ,  je  jure  de  les 
»  vaincre ,  fuiTent-ils  deux  Catalans  ou 
»  trois  Gafcons. «  II  charge  enfuite  Ton 
jongleur  d'aller  dire  a  monfeigneur  le 
roi  ,  de  ne  pas  fuivre  le  faux  confei! 
q.i'on  lui  donne  de  lui  faire  la  guerre; 
qu'il  fe  foumet  au  jugement  de  fa  cour. 
Quiconque  l'accufe  d'infidelite,  noir  ou 
roux ,  11  ne  s'en  foucie  point. 

Depouiile  de  fes  fiefs  pai  fentence  du 
roi  d'Aragon  ,  il  fe  plaint  d'etre  aban- 
donne  de  tout  le  monde  ;  de  ne  pouvoir 
fe  tenir  dans  la  plaine  ni  dans  les  raon-, 
tagnes ,  puifque  le  roi  ecoute  les  me- 
dians. »  J'irai  chez  les  Turcs ,  &  il  n'en 
ao  trouvera  aucun  qui  lui  donne  plus  de 
»  tourmens ,  &  lui  faffe  plus  de  mal  qua 
a  moi.  « 

Trois  firventes  contre  l'eveque  d'Ur- 
gel  font  remplis  d'affreufes  obfeenites. 

II  lui  dit  dans  un  envoi :  »  Jamais  tu 
:>  ne  feras  fage  ,  qu  on  ne  t'aie  fait  eunu* 
?  que,  « 
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Dans  un  autre  envoi  :  »  Je  prierai 
»  f  archeveque  de  Tarragone  (  metropo- 
»  litain  d'Urgel ) ,  &  ne  le  tiendrai  pas; 
»  pour  loyal  s'il  me  refufe  ,  de  le  de- 
»  pouiller  de  la  pourpre  ,  le  mecreant 
»  qu'il  eft ;  car  je  iuis  sur  qu'il  en  a  en- 
wgrodi  plus  de  cent.  « 

Parlant  de  lui-meme  dans  un  iroifiemc- 
envoi,  il  charge  fon  jongleur  d'aller  eri 
diligence  trouver  le  roi ,  pour  le  prier 
de  le  tirer  de  prifon ,  en  I'afTurant  que , 
il  on  I'a  accufe ,  il  faura  l>ien  ,  quand  ii 
fera  libre,  en  dormer  le  dementi  a  quel-- 
que  feigneur  que  ce  (oit.  II  avoue  ere 
termes  obfcenes ,  qu'il  a  dc'bauclie  Ies: 
femmes  de  trois  maris.  Peut- etre  l'avoit- 
on  mis  en  prifon  pour  ces  debauches;, 
Quelle  maniere  de  fe  juitifier! 

II  raconte  ailleurs  un  combat  qu'il  ft 
fbutenu  contie  le  marquis  deMataplans; 
en  prcfence  dcs  chanoines  &  des  bour- 
geois de  Vic.  11  recut  d'abord  un  rud-^ 
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porte  a  faux  :  »  Sans  cela  J  dit-il  a  fori 
*•  advertaire,  vous  aiiriei  tue  celui  qui  fait 
»  les  maris  cocus ,  &  qui  fait  bka  psindre. 
»  its  comes  au  front.  «  Qu'on  me  par- 
donne  cette  traduction  litterale  :  elle 
donne  une  idee  juile  du  goi^t  &  des 
mccurs  dc  l'ecrivain. 

La  feule  piece  de  Guillaume  de  Ber- 
gedan ,  dont  on  puifle  un  peu  le  louer  , 
eft  fa  complainte  fur  la  mort  du  preux 
marquis  de  Mataplana  ,  le  meme  avec 
lequel  il  s'etoit  battu, 

»  II  a  laifle  notre  pays  dans  une  vive 
»  defolation  ,  par  la  mort  que  les  pai'ens 
r.  lui  ont  donnee.  Mais  Dieu  l'a  pris 
»  aupros  de  lui ,  pour  lui  fairs  miferi- 
»  corde  de  fes  fautes  ,  tant  grandes  que- 
5>  petites  ;  &  les  anges  lui  ont  rendu. 
»  temoignage  de  Cqs  combats  pour  la  foi 
»■  chre'uenne.  Marquis  5.  Il  j'ai  dit  de  vous. 
*-des  injures ,  je  confeflfe  que  ce  font 
*<des  menfonges.  .Car  depuis  que  Dieu; 
*  back  Mataplana ,  jamais  il  n'y  eut  d^ 
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»  noble  ou  de  feigneur  qui  vous  valut, 
»  qui  fuc  auffi  brave  &  auffi  glorieux* 
»  Je  ne  le  dis  point  par  flatterie.  Je  vou- 
»  drois  qu'avant  votre  depart ,  la  haine 
»  furieufe  done  nous  ctions  anim-es  fe 
»  fut  appaifee  de  bonne  foi  :  car  j'ai  ler 
»  cccur  plein  de  regret  de  n'etre  point 
»  alio  a  votre  feeours.  Nulie  craints  ne 
»  m'auroit  retenu  ;  &  je  vous  aurois  de- 
»  fend u  contre  ces  infidelles.  Dieu  vous 
»  a  mis  dans  la  meilleure  place  de  fon> 
»  paradis ,  pres  du  roi  de  France  &  de 
»  Roland.  Mes  jongleurs  de  Ripoles  8c 
■»  de  Sabata  y  font  de  mcrae ,  avec  les 
*  plus  belles  dames,  fur  un  tapis  couvert 
»  de  fleurs. « 

Qu'un  debauche  prenant  le  ton  de- 
vot ,  felon  l'ufage  de  fon  fiecle,  ait  de- 
peint  le  Paradis  clans  3e  gout  de  Maho- 
met :  on  ne  dolt  pas  s'en  etonner.  Mais 
que  les  mahometans  fufifenc  appele's 
patens  ou  idolatres  ,  par  les  chretien.i 
^u'.Us  accmoient  iniurieufement'  d'idola- 
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trie  :  c'eft  une  fingularite  remarquable  * 
iurrout  en  Efpagne  ou  le  mahometifme 
le^noit  encore  ,  &  ou  Ton  devoit  favois! 
que  l'unite  de  Dieu  en  eft:  la  bafe.  Lcs 
haines  de  religion  n'y  regardent  pas  de 
fi  pres.  Elles  fe  nourriflbient  alors  tree— 
fouvent  de  calomnies ,  ainfi  que  de  car- 
nage &  d'atrocites.  On  ne  favoit  rien  >. 
on  s'acharnoit  les  uns  contre  les  autres ; 
comment  auroit-on  pratique  cette  jufti- 
ce  exacfte  ,  qui  fuppofe  autant  de  lumie- 
res  que  de  bonne  foi? 
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G  R  A  N  E  T. 

X  l  paroit  que  ce  troubadour  etoit  dc 
Provence,  &  qu'il  ecrivoit  dans  le  tems 
que  Charles  d'Anjou  ,  frere  de  S.  Louis  , 
fe  preparoit  a  la  conquete  du  royaume 
de  Naples ,  pour  laquelle  fans  doute  il 
n'epargnoit  pas  les  impots  a  fes  fujets, 
GRANET.de  Ton  cote  ,  ne  lui  epargne 
pas  les  reproches  dans  un  firvente  ,  ou 
il  dit :  »  Que  le  comte  Charles  eft  du 
^  plus  haut  lignage  qui  fut  jamais ,  &. 
»  gracieux  en  tous  points,  pourvu  qu'on 
--o  ne  lui  demande  rien.  «  II  l'exhorte  a 
delivrer  les  Provencaux  des  concuflions 
de  &s  officiers  ,  contre  lefquels  on  ne 
peut  avoir  jufHce  aupres  de  lui  ;  &  quL 
c'crafent  les  barons  ,  en  extorquant ,  a 
force  ouverte  ,  ce  que  Ton  avoit  cou- 
tume  de  donner  par  forme  de  contribur 
don  volontaire. 
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Un  autre  reproche  qu'il  lui  fait ,  e£? 
de  ne  pas  reprendre  ce  que  le  dauphin- 
lui  a  pris ;  parce  que  la  guerre  lui  cou-- 
teroit  de  1'argent.Il  s'agit  du-demembre-*' 
merit  des  comtes  de  Gap  &  d'Embrun  , 
que  Guillaume  VI ,  comte  de  Forcal- 
quier,  lit  en  1202  ,  en  faveur  d' Andre 
de  Bourgogne  ,  dauphin  de  Viennois , 
au  prejudice  de  Raimond  Berenger , 
comte  de  Provence,  beau-p ere  de  Char- 
les d'Anjou.  Berenger  avoit  epoufe  la: 
petite-fille  amee  de  Guillaume  ;  &  le- 
dauphin,  fa  petite-fille  cadette  :  Tainee 
devoit  tout  avoir,  au  jugement  de  no- 
ire poete. 

Outre  ce  flrvente,  cite  par  Crefcim- 
beni,  nous  trouvons  une  tenfon  iingu- 
licre  ,  donr  voici  le  fens  ,  autant  que 
Eobfcurite  de  la  piece  permet  de  le  ren- 
dre». 

Granet  exhorte  Bertrand  a  renoncer 
six  foliicitudes  d'un  amour  malheureux., 
&  au  txavaillfcr  au:  falut  de  fort  ame  3.  ew 
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allant  outre-mer  oii  1'Antechrift  eft  furf 
le  point  de  detruire  ceux  qui  s'erforcent 
de  eonvertir  lcs  infideiles.  Bertrand  re- 
pond  qu'il  eft  fort  aife  du  fucces  de 
1'Antechrift;  qu'il  eft  prct  a  croire  err 
lui ,  tant  il  lui  trouve  de  ponvoir ,  dans 
l'efperance  qu'il  fle'chiroit  en  fa  faveur  Ie 
cceur  de  fa  maitrefie.  Granet  lui  repro- 
che  l'indigne  voie  par  laquelle  il  veufi 
parvenir  a  fo-n  but ,  &  obferve  que  c& 
bien  feroit  paye  trop  cher  par  fa  dam- 
nation, v  Tout  eft  legitime  pour  fauvec 
»  ma  vie  ,  replique  Bertrand ;  je  meurs 
»  pour  la  plus  aimable  des  femmes ;  &. 
a  ayant  perdu  l'efprit ,  fi  je  peche  en  me. 
»  jetant  cntre  les  bras  de  1'Antechrift  * 
»  Dieu  me  le  doit  pardonner.  <*■ 

Ces  traits  d'impiete  nous  etonnent  ,, 
chaque  fois  qu'ils  fe  preferment  dans  les. 
ouvrages  des  troubadours  j  mais  en  y 
reflechiffant ,  on  concoit  que  1' extreme 
fuperftition  &  1'irreligion  doivent  fe  ren- 
tontrer  dans  un  meme.  ficcle  :  la  pra- 
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micre  fut  toujours  un  des  principes  deN 
la  feconde. 

Bertrand  d'Alamanon  eft  fans  doute- 
linterlocuteur  que  Granet  a  mis  fur  la 
fcene ;  car  il  le  tourne  en  ridicule  par 
des  couplets ,  au  fujet  de  la  tenion  de 
Sordel ,  ou  celui-ci  fe  declare  pour  la 
galanterie,  &  Bertrand  pour  la  cheva- 
lerie. 

»  Puifque  le  comte  (  apparemmenr 
»  Charles  d'Anjou)  defire,  feigneur  Sor- 
»  del ,  que  je  rapporte  les  folies  que 
»  vous  &  Bertrand  d'Alamanon  avez 
*  dites  dans  votre  tenfon  ;  je  le  dirai 
»  franchement  ,  vous  extravaguez  Tun 
»  &  f  autre  ;  vous  ,  Sordel ,  en  ce  que 
m  vous  ne  valutes  jamais  rien  en 
»  amour  ;  &  Bertrand  ,  en  ce  qu'il  a 
=>  foutenu  le  merite  des  armes  ,  lui  qui 
» n'a  jamais  perdu  au  combat  une 
»  maille  de  Ton  haubert.  Cn  fait  bien 
»l\ifage  de  Sordel,  d'aimer  fa  mie  fans 
»  pouvoir  en  jpuir  ,,►.»,,  Et  fi  jamais- 


PES    T  R  O  U  E  A  D  O  U  R  S.     1^"J 

»  un  grand  corps  lache  ,  mou  ,  flafque  , 
»  plein  de  poltronnerie  &  de  noncha- 
»  lance  peut  fe  fignaler  aux  armes,  mon 
»  compere  Bertrand  remportera  le  prix 
»  fans  doute.  « 

En  copiant  ces  morceaux ,  je  fens  le 
degoiit  qu'ils  doivent  caufer.  Mais  on 
connoitroit  fort  mal  les  troubadours  ,  fi 
on  ne  s'ennuyoit  pas  queiques  momens- 
avec  eux. 
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L  I  V. 
FOLQUET  DE  LUNEL. 

aolquet  de  Lunel  ne  nous  eft: 
connu  quo  par  fes  pieces.  I!  en  exifte" 
fopt ;  d'oii  nous  tirerons  quelques  eclair- 
cifiemens  fur  fa  vie,  &  quelques  details 
cuneux  fur  les  rnceurs  de  ion  terns, 
•  Une  de  ces  pieces  contient  l'eloge 
d'Alphonfe ,  roi  de  Caftille  &  de  Le'on- 
Le  pocte  s'etonne  que  les  elecleurs  ne 
mettent  pas  en  pofleflion  de  f  empire  un 
roi  ii  vaillant.  II  a  entendu  dire'  parmi 
les  Lombards  ,  que  les  Allemands ,  les 
Brabancons  &  les  Romains  le  veulent 
pour  einpereur ,  que  ceux  de  Milan  ,  de 
Pavie ,  de  Cremone ,  &c  ,  fe  pre'parent  a 
lui  faire  une  reception  honorable  ,  s'il 
vient  en  Italic, 

L'hiftoire  nous  apprend  qu'aprcs  la 
deposition  de  Frederic  II ,  perfecute  pa£ 
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\es  fouverains  pontifes ,  Alphonfe  X  roi 
de  Caftille,  furnomme  le  Sage,  fat  eiu 
empereur  en  12J7  par  une  partie  des 
e'ecteuts.  Les  autres  donnerent  l'empire 
a.  Richard  ,  frere  de  Henri  III  roi  d'An- 
gleterre ;  6:  apres  la  mort  de  Richard  , 
a  Pvodolphe  de  Habfbourg  qui  cut  pout 
lui  la  cour  de  Rome.  Folquet  (e  plaint 
de  la  partialite  du  paps  Gregoire  X 
pour  ie  concurrent  d'Alphonfe  ;  &  fou- 
haite  qu'cn  put  appeler  du  pape  a  un 
plus  grand  que  lui.  Tout  le  monde  con- 
no'it  aflez  ,  fans  avoir  befoin  de  cette 
preave ,  quelle  etoit  finduence  des  pon- 
tifes dans  toutes  les  grandes  affaires,  & 
combien  en  commencoit  a  fentir  un 
joug  qu'il  fembloit  impolllble  de  fe~ 
couer. 

Henri ,  comte  de  Rhodez ,  fut  vrai- 
femblablement  le  prote&eur  de  notre 
pocte  ,  qui  le  nomine  (on  feigneur  &  lui 
adreffe  la  plupart  de  fes  chanfons.  Cepen- 
^ant  ils  ne  s'accordoisnt  pas  enfeuibls 
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fur  un   point   capable   de   defunir    Ies 
coeurs ,  en  des  terns  ou  ies  prejuges  de 
religion  devenoient  un  flambeau  de  dif- 
corde. 

Folquet  ,  extremement  devot  a  la 
fainte  Vierge  ,  non  avec  Ies  lumicres 
d'une  piete  fage  ,  mais  avec  tout  l'en- 
thoufiafme  de  fignorance  ,  portoit  dans 
cette  devotion  fes  idees  galantes  &  ro- 
manelques.  La  Vierge  etoit  pour  Iui  une 
dame  incomparable  ,  dont  il  exakoit  Ies 
charmes ,  a-peu-pres  comme  Its  autres 
troubadours  ceux  de  leur  maitreife.  II 
fappeloit  fa  Gzrfon  ;  il  la  chantoit  en 
termes  profanes.  Le  comte  de  Rhodez 
apparemment  ne  goucoit  point  cette 
devote  galanterie ,  &  s'avifa  d'en  plai- 
fanter.  Le  poete ,  dans  une  piece  ou  il 
ne  laifle  pas  de  lui  donner  des  eloges, 
f  exhorte  a  faire  penitence  d'avoir  medit 
de  fa  belle  ;  il  l'accufe  d'avoir  fait  une 
grande  herefie  en  parlant  d'elle  autre- 
ment  que  lui  ;  il  lui  declare  me  me  la 
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guerre  jufqua  ce  qu'il  ait  change  de  Ian- 

Ailleurs  :  »  On  ne  fauroit  trop  louer , 
55  dit-il ,  le  preux  comte  de  Rhodez  & 
»>  ma  Gerfon .,  qui  fut  fans  peche.  Si  le 
51  comte  peut  quitter  fa  vilaine  &  noire 
^  maitrefle  ,  &  s'il  ceffe  de  mal  parler 
53  de  ma  Gerfon  .,  nous  ferons  tous  heu- 
»  reux.  «c 

La  derniere  piece  du  troubadour  eft 
une  fatire  des  mceurs.  d'autant  plus  digne 
de  curiofite  ,  quoique  peu  fpirituclle  , 
qu'on  y  voit  une  peinture  des  vices  de 
prefque  tous  les  etats.  Le  debut  eft  d'uae 
devotion  finguliere. 

»  Au  nom  du  Pere  glorieux  qui  for- 
»  ma  l'homme  a  Ton  image  ,  je  fais  un 
33  chant  propre  a  plaire  aux  bons  ,  &  a 
i3  deplaire  aux  medians  ,  qui  negligent 
sa  Dieu  done  !e  fang- nous  a  rachetes.  Je 
3>  ne  vols  plus  empereurs  ,  rois ,  gens 
»  d'eglife  ,  dues,  comtes  ni  barons  fer- 
5-j  vant  Dieu,  Autrefois  il  s'en  trouvoit 
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*>  toujours  quelqu'un  qui  alloit  en  SyrieJ 
»>  vender  none  Seurneur.  Aucun  ne  fe 
»  met  en  peine  aujourd'hui  de  recou- 
»  vrer  le  faint  fepulcre  ,  dont  les  Turcs 
p>  font  en  pofTellion.  « 

Suit  une  declamation  centre  les  gens 
id'eglife.  »  lis  prennent  par  des  excom- 
=»  munications ,  dit  le  poete  ,  tout  ce 
sj  qu'ils  trouvent  a  leur  bienfeance.  « 
<  Reproche  remarquable  dans  la  bouche 
jd'un  devot. ) 

II  ajoute : 

s>  L'empereur  exerce  des  injuftice* 
b>  contre  les  rois  ,  les  rois  contre  les 
93  comtes  ;  les  cemtes  depouillent  les 
sj  barons  ;  ceux-ci  s'emparent  des  mai- 
33  fons  de  leurs  vaffaux ,  &  pilient  leurs 
p»  payfan?.  Les  laboureurs  ,  les  bergers 
33  font  a  leur  tour  d'autres  injuftices.  Les 
33  gens  de  journee  ne  gagnent  point  l'ar- 
3>  gent  qu'ils  exigent.  Les  medecins  fe 
33  melent  d'un  metier  quils  ignorent, 
« tuent  en  croyant  gue'rir  ,  &c  fe  font 
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*>  cependant  payer.  Les  marchands  &: 
si  artifans  font  menteurs  &  voleurs.  Les 
2-*  jongleurs .courent  le  monde  pour  debi- 
33  ter  des  hiftoires  me'difantes.  Les  raa^ 
x  ris  &  ies  femmes  pechent  les  uns  en- 
»  vers  les  autres.   Les  femmes  ont  de 
53  leursgalansdes  enfans  qu'elles  mettent 
«  fur  le  conipte  de  leu.rs  maris.  Les  au- 
»  bergiftes  ,   au  premier   abord  ,  s'em- 
5>  prefTent  de  vous  fervir  :  1'hoteile  eft 
55  pleine  de  complaisance  ;  les  fervantes 
sj  favent  fe  livrer  a  tous  vos  de'flrs  :  vous 
»  convenez  qu'ils  mangeront  avec  vous; 
a'  &  alors ,  fi  vous  eres  content ,  vous 
»' leur  envoyez  des  oies,  des  perdrix3 
:3  de  bonnes  viandes  fraiches  &  falees , 
:3  du  pain  blanc  &  des  vins  clairs  :  ils 
»  vous  vendent  de  mauvaite  avoine  mal 
03  mefuree  ,  &  du  foin  pourri  :  encore 
sj  ont-ils  des  mangeoires  perce'es ;  &  les 
■^  cochons  viendront  manger  ce  qu'on 
s>  aura  mis  devant  vos  chevaux,  tandis 
33  que  vous  do,rmji-ez  dans  de  mauvais 
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« lies  &  des  draps  fales  :  &  apres  cela  ^ 
o'  on  vous  accablera  d'injures ,  fi  vous 
33  ne  payez  au  double  tout  ce  qu'on 
33  vous  aura  fourni.  « 

Enfuite  le  poiite  fe  dechaine  contre 
les  Vaudois ,  les  heretiques  &  ufuriers  , 
3es  dfpohtaires  infidelles  ,  les  maris  de- 
bauches ,  les  incredules  &  blafphema- 
reurs  ;  contre  les  bateliers  &  peagers  qui 
ne    rendent  point  a  leurs    maitres   ce 
qu'ils  ont  recu  ;  contre  les  fergens  ou 
huifliers  qui  font  fur  les  pauvres  des  fai- 
ries injuries;  contre  les  emprunteurs  qui 
ne  payent  point.  II  parle  des  joies  du 
paradis  &  des  peines  de  l'enfer.  II  con- 
feife  qu'il  a  vecu  en  pecheur ,  &  efpere 
que  la  mifericorde  divine  lui  laififera  le 
terns  de  fe  reformer.  II  reprefente  les 
ii!ets  du  diable  tendus  par  tout,  meme 
dans  les  cloitres ,  &  n"  fubtilement  que 
les  anges  memes  y  font  tombes.  II  prie 
Dieu  d'accorder   la   paix  aux  rois.    II 
secommande  au  pape  ,  lui  qui  doit  ctre 

h 
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k  lumiere  &  le  gardien  de  la  chretiente  , 
de  ne  pas  fouiFrir  que  la  guerre  fe  fafle 
dans  les  pays  que  Dieu  lui  confie  ;  de 
prendre  garde  d'encourir  la  difgrace  de 
Dieu ,  s'il  ne  fait  ceflTer  les  troubles  de 
la  Sicile,  qui  affligent  les  chretiens  & 
rejouiflent  les  paiens.  (La  maifon  d'Ara- 
gon  difputoit  alors  cette  couronne  a  la 
xnaifon  d'Anjou. ) 

La  conclufion  eft  digne  du  debut : 
»  Ce  roman  a  ete  commence  au  nom 
s-»  de  Dieu  ;  qu'il  finite  de  meme  ,  &: 
»»  qu'il  foit  envoye  au  vaillant  comte 
*>  de  Rhodez ,  pour  y  reformer  ce  qu'il 
93  trouvera  reprelienflble  ;  car  il  a  le 
s>  jugcment  fain.  Et  (1  ce  roman  eft  bon , 
53  qu'il  foit  infere  dans  fon  livre ,  qui  eft 

>j  un  recueil  d'ouvrages  anciens 

»  Moi  Folquet  ai  fait  a  Lunel  ce  roman 
«  de  la  vie  mondaine,i'an  de  J.  C.  1 2  84. 
33  Par  ce  meme  Folquet  qui  depuis  qua- 
33  rante  ans  oifenfoit  Dieu  ,  age  de  qua- 
ys rante  ans. « 

Tome  IL  Q. 
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.  Nous  trouverions  parmi  les  moder- 
nes  dcs  pieces  auill  depourvues  de  fel , 
done  la  leclure  paroicroit  infupportable  : 
mais  une  infipide  fimplicite  a  je  ne  fais 
quel  attrait  dans  les  ouvrages  des  trou- 
badours. Elle  rend  au  naturel  la  facon 
de  penfer  &  de  fentir  d'un  terns  remar- 
quable,  oii  les  efprits  fortoientde  la  bar- 
barie  ,  &  ou  les  mceurs  commencoient  a 
fe  corroinpre  en  (e  raffinant. 


H^ri 


des  Troubadours.     147 

L    V. 

GUILLA.UME  DE  LA  TOUR. 

JL  e  chateau  de  la  Tour  en  Perigord 
fat  la  patrie  de  ce  jongleur  ,  qui  palfa  la 
plus  grande  partie  de  (es  jours  en  Lom- 
bar-die.  Des  auteurs  italiens  ,  comme 
f  obferve  Crefcimbeni,  ont  pretendu  qu'il 
etoit  d'origine  italienne.  C'eft  fur  quoi 
nous  ne  difputerons  avec  perfonne.  Rap- 
portons  feulement  ce  que  nos  manuf- 
crits  ofFrent  ici  de  curieux.  lis  nous  ap- 
prennent  que  Guillaume  de  la  Tour  fa- 
voit  beaucoup  de  chanfons  ,  qu'il  les 
chantoit  d'une  maniere  agreable  ,  qiul 
en  compofa  lui-meme  avec  fucces  :  mais 
qu'on  lui  trouvoit  un  defaut  ;  c'eil 
qu'avant  de  commencer  une  chanfon,  il 
en  expliquoit  le  fujet  par  un  difcours 
d'une  longueur  infupportable.  L'amour 
lc  rendit  iou  ;  void  comment. 

G  ij 
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Amoureux  de  la  femme  d'un  barbier 
de  Milan  ,  jeune  &  belle  ,  il  ne  mit  point 
de  bornes  a  fa  pallion  ;  il  enleva  fa  mai- 
treffe ,  &  1'emmena  a  Come.  Elle  mourut 
bientot  apres.  Ce  fut  pour  lui  un  cha- 
grin fi  accablant ,  qu'il  en  perdit  la  rai- 
fon.  II  s'imagina  qu'aiin  de  fe  debarraffer. 
de  lui ,  elle  contrefaifoit  la  morte.  Pen- 
dant dix  jours  il  refta  comme  cloue  fur 
fa  tombe.  II  l'ouvroit  tous  les  fairs ;  il 
1'en  retiroit ,  la  regardoit  fixement  au 
vifage ,  I'embraiToit ,  la  baifoit ;  la  con- 
jurant  de  lui  dire  (1  elle  etoit  morte  ou 
vivante  ;  de  retourner  avec  lui  fi  elle 
vivoit ;  &  au  cas  quelle  fut  morte ,  de 
lui  declarer  ce  quelle  fourfroit  en  purga- 
toire  ,  parce  qu'il  feroit  tant  d'aumones, 
ii  feroit  dire  tant  de  meffes,  qu'il  la  deli— 
vreroit  enfin. 

Les  habitans  de  Come ,  inforraes  de 
cette  folie  ,  le  cb afferent  de  la  ville  & 
ciu  pays.  II  erra  d'un  lieu  a  un  autre  , 
cherchant  par  rout  des  devins ,  pour 
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(avoir  d'eux  fi  fa  maitrefle  pouvoit  reve- 
nir  en  vie.  Un  moqueur  lui  fit  accroire 
qu'elle  refTufciteroit  infailliblement ,  s'il 
recitoit  cliaque  jour,  une  annee  entiere, 
rout  le  pfeautier  avec  cent  cinquante 
Patzr  &  Ave  j  &  s'il  faifoit  l'aumone  a 
fept  pauvres :  encore  failoit-il  iaire  tout: 
cela  fans  avoir  mange  ,  ni  bu  ,  ni  parle. 
Guillaume  fut  ravi  de  la  deeouverte, 
executa  ponctuellement  toutes  les  con- 
ditions ;  mais  ne  fe  voyant  pas  plus 
avance  au  bout  de  Tan ,  il  mourut  de 
defefpoir. 

Tel  eft  le  recit  de  l'hiitonen  proven- 
cal ,  dont  il  feroit  hafardeux  de  garan- 
tir  la  verite'. 

Parmi  treize  pieces  de  ce  troubadour, 
nous  ne  trouvons  de  remarquable  que 
les  deux  tenfons  fuivantes. 

Pkemihre   Tensox. 

Guillaume  demande  a  Imbert ,  »  S'il 
j>  fauroit  plus  de  gre  a  une  dame  qui 
so  voudroit ,  par  de  longi'.es  cpreuves , 

G  iij 
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»  s'aiTurer  de  la  fincerire  de  fes  fenti- 
»  mens  ,  qua  une  autre  d'un  merite  egal, 
»>  qui  lui  accorderoit  tout  fans  fe  faire 
=»  beaucoup  prier  ?  «  Imbert  fe  declare 
pour  la  derniere.  "  Mais,  objecle  Guil- 
3i  laume  ,  il  y  a  bien  de  l'imprudence 
»  dans  celle  qui  accorde  ,  avant  d'etre 
»  sure  de  la  fidelite  6c  de  la  difcretion 
33  de  fon  amant ;  elle  expofe  fa  reputa- 
» tion ;  un  amant  ne  doit  pas  trouver 
»  mauvais  que  fa  maitreiTe  foit  d'abord 
»  fur  la  referve  :  au  contraire  ,  il  doit 
w  craindre  ,  fi  elle  fe  livre  a  lui  precipi- 
a>  tamment,  qu'elle  ne  fe  livre  a  un  autre 
^  avec  la  meme  facilite.  «  Imbert  per- 
fide  dans  fon  opinion  ,  parce  que  le  plai- 
fir  ne  peut  commencer  trop  tot,  &  qu'oa 
ne  peut  jamais  trop  tot  etre  heureux. 

Le  plaifir  fans  mceurs  !  cette  maxime 
n'etoit  point  rare ,  &  les  poetes  la  ren- 
doient  certainement  plus  commune. 
Qu'auroit  dit  Platon  de  la  plupart  ds 
nos  troubadours  ? 
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Seconde   Tenson. 

so  Si  un  ami  qui  aime  tendrement  Ton 
23  amie  ,  la  voyoit  mourir  devant  fes 
33  yeux,  quel  feroit  pour  lui  le  meilleur 
»  parti  a  prendre  ,  de  mourir  lui- mime 
»  ou  de  lui  furvivre  ?  «  Guillaume  de  la 
Tour  propofe  la  queftion  a  Sordel,  dont 
par  confequent  il  etoit  contemporain. 

La  reponfe  de  Sordel  eft,  »  Que  fi  la 
»>  mort  fepare  l'ami  de  celle  qui  occupe 
33  uniquement  Ton  cceur  ,  il  vaudroir. 
33  mieux  pour  lui  la  fuivre  dans  le  rom- 
a>  beau  ,  que  de  refter  en  proie  a  une 
93  defolation  extreme.  «  Guillaume  dit , 
>3  Que  I'amie  n'y  gagneioit  rien  ,  fi  lort 
33  ami  mouioit  pour  elle  ;  &  qu'on  ne 
33  doit  rien  faire  d'ou  il  puiffe  refulter  un 
33  mal  fans  aucun  bien.  «  Sordel  repii- 
que  ,  33  Le  fort  de  l'ami  fepare  de  foil 
33  amie  eft  ft  aifVeux  ,  que  h  la  mort  ne 
33  visnt  pas  terminer  (es  jours  ,  il  doit  fe 
»  la  donner  lui-meme,  afin  de  terminer 
»  le  cours  de  (es  foupirs  <x  de  fes  pleurs.  <* 

G  iv 
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Ces  deux  troubadours  font  Lei  un 
role  oppofe  a  leur  cara&ere.  Sordel  foiv 
tient  qu'il  faut  fe  tuer  pour  ne  pas  fur- 
vivre  a  une  maitrefle;  &  il  aimoit  paliion- 
ncment  la  vie  :  Guillaume  foutient  le 
parti  d'une  fage  moderation ;  &  il  devint 
fou  ,  il  mourut  de  delefpoir ,  pour  avoir 
perdu  fa  maitrefle.  II  paroitroit  encore 
plus  etrange  que  le  fuicide  flit  recom- 
mande  dans  cette  piece  ,  fi  Ton  devoit 
prendre  a  la  rigueur  ce  que  les  poetes 
hafardoient  en  fe  jouant.  ( Voyez  S  o  K- 
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L  V  I. 

LANFRANC    CIGALA 

&SIMON  DORI A. 


n  f  rang  Cigala,  difent  nos 
»manufcrits,  etoit  de  Genes,  homme 
39  noble  &  fa  van  t.  II  fut  juge  &  cheva- 
»  lier,  raais  il  s'adonna  furtout  a  la  pre- 
3>  miere  de  ces  profeflions.  II  felivrabeau- 
»  coup  aufli  a  la  galanterie  &  a  la  poefie; 
33  futbon  troubadour,  &compofamaintes 
>j  bonnes  chanfons.dont  Dieu  etoit  prin- 
s>  cipalement  l'objet. «  Crefcimbeni  nous 
apprend  qu'on  voyoit  a  Genes  Ton  por- 
trait dans  la  maifon  du  vicomte  de  Ci- 
gala ,  avec  cette  infcriprion  :  Lanfrancus 
Cigala  confute  anno  1248  ,  jurifconfultusj 
pozta  egregius,  II  ajoute  qu'on  trouve  des 
preuves  qu'il  exerca  en  differens  tems 
plufieurs  charges  pubiiques. 

Une  demoifelie  de  Provence ,  nomr 
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mee  Berlanda ,  de  l'ancienne  &  illuilre 
maifon  genoife  de  Cibo,dont  nne  bran- 
che  avoit  paiTe  a  Marfeille  ,  fut  l'objet 
de  plufieurs  des  chanfons  de  Cigala.  II 
etoit  furtout  enchante  de  Ton  agreable. 
fourire.  De-la  le  nom  poetique  de  Belris 
qifil  lui  donne  quelquefois.  Ecoutons  le 
parler  de  fa  maitrefle. 

33  J'ai  vu  le  plus  joli  rire  du  monde.  1% 

»  me  tourne  la  tete  de  plaifir. » 

o>  On  fe  garantiroit  plutot  d'un  arches 
33  a  double  haubert ,  que  du  double  re- 
33  gard  percant  de  cette  belle.  D'un  de 
53  fes  ye.ux  elle  frappe  ;  puis  redoublant: 
a  de  l'autre ,  elle  y  joint  un  charmant 
33  petit  fourire.  Elle  eft  entree  ainfi ,  Sc 
S3  s'efc  enfoncee  profondement  dans  mors. 
33  cceur.  cc 

Dans  une  autre  piece  ,  il  fe  plaint  de 
Pimm-lite  de  fes  pourfuites  ,  malgre  une 
baifer  qu'il  a  recu-  ,  &  qui  lui  in  pouiTer 
du.  fond  de  fon  cceur  un  foupir  ,  qu'il 
cmt  etre  Is  dernier  de.  fa  vie*  Void  una- 
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ftclrion  ingenieufe,  par  laquelle  il  s'effor- 
€Q  d'obtenir  l'objet  de  fes  vceux. 

«  L'autre  nuit ,  comme  je  dormois  , 
»  i!  s'eleva  une  difpute  entre  mon  cceur 
»  &  ma  raifon  ,.  au  fujet  des  plaintes  que 
»  font  les  amans  contre  les  dames.  Mon 
=»  cceur  pretendoit  que  l'amour  etoit  au- 
»  rear  des  tromperies  dont  on  accufe 
»  les  belles  :  ma  raifon  les  imputoit  a 
»  leur  orgueil  &  a  leurs  caprices*  Vous 
53  vous  trompez ,  leur  dis-je  ;  la  faute  en 
S3  eft  aux  amans  legers.  Les  belles  font 
si  force'es  de  fe  tenir  far  leurs  gardes , 
v>  pour  demeler  l'amour  faux  d'avec  le 
33  veritable  amour.  Mais  quand  elles 
33  connoiflent  qu'on  les  aime  fincerement, 
53  elles  aiment  avec  autantde  bonne  foi. 

33  Dans  ce  moment ,  il  me  fembla  que: 
03  celle  que  j'adore  rn'apparut,  &  me  dit: 
so  Beau  ,  doux  ami ,  je  vous  rends  mille 
23  graces  de  l'honneur  que  pour  moi 
3>  vous  avez  fait  a  mon  fexe.  Vous  avez 
*  bii.n  raifon.  Si  les  amans  etoient  moins; 

G  vjj 


156     Hist,  litter  aire 

3'  pervrers  ,  ils  n'auroient  point  a  fe  plain- 
33  dre  de  f  amour.  —  Grand  merci  a 
33  vous-mcme  ,  madame  ,  de  l'honneur 
*>  que  vous  me  faites.  Je  fuis  tellemen? 
»  a  vous ,  &  pour  la  vie ,  que  je  ne  cef- 
w  ferai  de  m'en  louer ,  quelques  plain- 
i>  tes  que  fafTent  les  autres  de  leurs 
35  amours. « 

Une  complainte  fur  la  mort  de  Ber- 
landa  exprime  vivement  les  regrets  de 
notre  pocte  : 

3>  II  y  a  plus  de  mille  ans  que  la  mort 
y>  n'a  commis  un  fi  grand  crime.  Per- 
23  fonne  ne  vit  la  beaute  que  je  pleure  , 
->  perfonne  ne  l'entendit  nommer  ,  qu'il 
23  n'en  devmt  amoureux.  Elle  rendoit 
w  bons  les  medians ,  &  perfectionnoit 
33  les  bons.  Comment  n'es-tu  pas  morte 
33  toi  -meme  ,  Provence,  avec  tous  tes 
33  habitans  ?  Te  voila  pour  jamais  livree 
33  a  des  regrets  pires  que  la  mort.  Mais 
o>  fi  nous  deplorons  notre  perte ,  Ber- 
3?  lunda  n  a  rien  perdu.   Dieu  vouloit 
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» donner  un  royaume  dans  le  ciel ,  a 
=»celle  pour  qui  un  comte  fur  la  terre 
«  etoit  trop  peu  de  chofe.  Les  faint3 
»  anges  l'emportent ,  en  chantant,  tout 
»  glorieux  de  leur  conquete ,  tandis  que 
3j  nous  fommes  en  proie  a  d'eternelles 
as  douleurs.  « 

La  devotion  remplaga  1'amour  dans 
le  coeur  de  Cigala.  Dans  quatre  chan- 
fons  il  invoque  la  mere  de  Dieu  avec 
une  confiance  fans  bornes.  S'il  a  autre- 
fois chante  des  folies,  &  fait  des  couplets 
d'amour  profane  ,  il  ne  veut  plus  chan- 
ter que  du  pur  amour  de  la  Vierge  ,  le 
feul  dont  il  briilera  deformais ,  &  qui 
purifie  tous  les  piches.  II  fait  fa  profeffion 
de  foi ,  &  ajoute  que  fur  cet  article ,  il 
n'a  pas  befoin  de  penitence. 

Cette  devotion  ne  pouvoit  manque? 
d'infpirer  fenthoufiafme  des  croifades. 
Les  chretiens  venoient  de  perdre  Jeru- 
falem  &  le  faint  fepulcre ,  auxquels  ils 
fembloient  alors  attacher  i'efifence  du 


Iy8  Hist,  litter  A  the 
ehriftianifme.  Saint  Louis,  malgre  les 
fages  remontrances  qu'on  lui  avoit  fai- 
res,  s'e'toic  croife  le  premier  dans  i'ef- 
perance  de  reparer  ce  malheur.  Deux 
firventes  de  Cigala  tendent  a  exciter  le 
meme  zile  parmi  tous  les  fouverains.  Le 
roi  de  France  eft  le  modele  qu'il  leu*: 
propofe, 

»  Je  1&  loue  d'un  fi  beau  debut ,  Sc 
»  j'efpere  qu'il  donnera  encore  de  plus 

»  beaux  fujets  de  le  louer. Qu  il 

=»  le  hate  de  paffer  la  mer  :  car  on  en  a 
»  grand  beloin  r  puifque  les  chretiens 
»  par  dela  font  pris  &.  tues ,  le  faint  fe'- 
3>  pulcre  renverfe  &  detruit.  Cependane 
o>  les  chretiens  en-deca  ,  fans  fe  mettre 
w  en  peine  de  tels  defaftres ,  fe  font" 
33  entre  eux  une  guerre  mortelle.  Si  elle 
»»  continue ,  e'en  eft  fait  de  la  chretiente, 
»  J'en  ferai  bien  fache  ;  apres  tout,  je 
»  n'y  puis  mais.  Je  ne  regarde  point 
3>  comme  chevalier  quiconque  ne  va  de 
»  boa  cceur  3c  de  tout,  fon  gauvoir  aw 
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5»  fecours  de  Dieu  .,  qui  en  a  Ji  grand  b&~ 
*>  foin.  Je  loue  le  roi  de  France  :  i!  te- 
>j  moigne  avoir  bonne  envie  :  &  je  re- 
33  pre  rids  les  mauvais  barons ,  qui  man- 
"  quent  a  leur  parole ....  Croyez-vous,. 
99  medians  barons,  qu'il  convienne  que 
w  Dieu  vous  aids  t  £f  que  vous  ne  Vaidie^ 
=>  pas  ?  Savez-vous  que  pour  vous  il  fut 
»  mis  en  croix?  Je  ne  vous  en  dis  pas 
53  davantage.  Si  des  a  prefent  vous  ne 
*»  vous  croifez ,  vous  perdez  le  fruit  de. 
»  ce  qu'il  a  fouffert  pour  vous..« 

Imagineroit-on  que  des  chretiens,tant 
foit  peu  inftruits ,  aient  pu  parler  de 
ftcourir  Dieu  ,  qui  en  a  grand,  befoin  ? 
Ces  traits  peignent  admirablement  l'igno 
ranee  religieufe  de  nos  ancctres. 

Une  bizarrerie  prefque  audi  rerrrar- 
quable  ,  (  &  combien  n'y  en  avoit-ii 
pas  alors  ?)  e'efl:  qu'un  devot  d'ltalie  ait: 
ete  Gibelin  outre,  e'eft  a-dire ,  furieux 
contre  le  parti  des  papes.  Les  Guelfs  & 
ki  GibeliiiSj  ceux-la  partifans  de  la  cone- 
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de  Rome  ,  ceux-ci  de  la  cour  imperiale,' 
fe  de'chiroient  avec  une  extreme  animo- 
fite.  Cigala  fut  indigne  de  la  defe&ion 
de  Boniface  le  Jeune ,  marquis  de  Mont- 
ferrat ,  qui,  apres  avoir  traite  avec  l'em- 
pereur  Frederic  II,  en  1239,  avoitrec/a 
de  l'argent  pour  fe  liguer  contre  lui  avee 
Je  pape.  Voici  comme  il  s'exprime  a  ce 
fujet  dans  un  firvente. 

=»  La  faute  infenfee  d'un  mechant 
w  homme ,  du  lache-  marquis  Boniface 
33  de  Montferrat ,  me  force  malgre  mo-i 
>j  a  tenir  des  propos  injurieux.  Je  fais 
33  que  je  fais  moi-meme  une  folie ,  en 
33  commettant  une  faute  volontaire  pour 
»  la  folie  d'autrui.  Mais  ce  qui  me  dif- 
33  culpe ,  c'eft  que  n*  on  ne  s'elevoit  pas 
»  contre  les  coupables  ,  perfonne  ne 
a'  craindroit  de  le  devenir.  Je  parlerai 
3>  done  d'un  fou ,  renegat  de  nobleife , 
33  oppreiTeur  de  l'honneur,  defhuaeur 
33  de  toute  courtoifie,  qui  pretend  fortir 
33  du.  fang  de  Montferrat ;  mais  il  n'y 
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33  paroit  pas  a  fes  oeuvres.  Je  le  crois  fils 

33  ou  frere  du  vent ;  tant  il  eft  leger  de 

=»  cceur  &  d'inclination.  On  le  norame 

33  mal  a  propos  Boniface  ;  car  de  fa  vie 

»  il  n'a  rien  fait  de  bien.  Je  fais  qu'ii 

3"  s'eft  uni  par  ferment  aux  Milanois  &  a 

»  leurs  allies ;  &  qu'il  en  a  pris  de  l'ar- 

33  gent,  a  la  honte  de  fa  famille.  II  leur 

as  a  rendu  la  foi,  qu'il  n'avoit  pas.  Mais 

33  pourquoi  le  reprendre  d'avoir  manque 

33  a  fa  foi  d'heredque  ,  qu'il  eft  ?  elle  fe 

»  parjure  audi  aifement  quelle  fe  jure* 

*  S'il  vouloit  rendre  l'argent  qu'on  lui 

y>  a  donne  pour  cette  foi,  je  crois  qu  oil 

33  lui  en  donneroit  volontiers  quittan- 

33  ce. Ah !  malheureux  Mont- 

33  ferrat  ,  qu'il  deshonore  avec  toute 
33  votre  race  ,  voila  done  ou  aboutit  la 
m  gloire  eclatante  qui  fit  briller  votre 
33  nom  dans  tout  l'univers !  cc 

Comme  l'efprit  de  parti  dietoit  les 
eloges ,  ainfi  que  les  injures,  le  comte 
Thomas  de  Savoie ,  en  qualite  de  zeic 
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Gibelin  ,  devoit  ctre  aux  ycux  de  Ciga- 
la un  homme  accompli.  Audi  le  trouba- 
dour lui  dit-il  dans  une  cpitre  :  »  Les 
35  beaux  faits  par  lefquels  vous  vous 
33  fignalez  me  caufent  tant  de  joie  ,  que 
»  je  vous  offre  tout  ce  que  je  puis ,  tout 
»  ce  que  je  fais ,  &  encore  davantage  : 
=3  car  ce  que  j'ai  me  femble  trop  peu 
33  pour  vous  marqucr  le  rcfpect  que  je 

>3  vous  dois Jej'egarderai  cornme 

»  mes  ennemis,  quiconque  vqus  fera  le 

33  moindre  mal Je  vous  prie  de 

»  re'pondre  par  des  couplets  a  ceux  que 
33  je  fais  pour  cimenter  notre  amitie.  Je 
»>  ne  demande  pas  fi  vous  etes  gai  8c 
»  amoureux.  Je  n'en  faurois  douter:  car 
©»  fans  cela  vous  ne  feriez  pas  en  fi  gran- 
33  de  eftime.  Mais  fi  vous  le  voulez  bien , 
33  je  voudrois  connoitre  &  entendre  une 
»  partie  de  votre  fcience. ...  Seigneur 
33  Thomas ,  que  celui  qui  vous  fait  prof- 
»  perer  vous  donne  raccompliflement 
3»  de  vos  defirs >.  &  a  moi  3e  pouvoir  de 
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s>  vous  marquer  mon  refpect ,  comme 
»  je  le  vcudrois.  « 

Parmi  vingt-fix  pieces  que  nous  avons 
de  Cigala,  rien  ne  paroit  plus  curieux 
que  le  conte  fuivant,.  &  la  tenfon  dont 
il  eft  le  fujet.  On  y  trouvera  une  pein- 
ture  naive  des  mceurs. 

3j  Or  ecoutez  ;  je  vais  vous  conter 
33  une  belle  aventure  ,  arrives  a  deux 
»  chevaliers  Caftillans  ,  feigneurs  d'un 
»  riche  chateau.  lis  etoient  diftingues 
»  par  leur  courage  &  leur  efprit,  beaux 
33  &  jeunes  de  leurs  perfonnes ;  &  n'e- 
33  toient  pas  moins  riches  en  amour,  en 
s»  galanterie,  &  en  tous  autres  faits  plai- 
>3  fans.  Us  aimoient  deux  dames  jolies  , 
33  nobles,  bien  apprifes ,  pour  lefquelles 
33  ils  firent  maintes  belles  chofes,  comme 
»  on  fait  pour  1'amour  des  belles  dames; 
3>  c'eft-a-dire  ,  qu'ils  tenoient  de  belles 
3j  cours ,  faifoient  de  beaux  tournois,  de 
3j  beaux  prefens ,  bonne  reception  a  qui 
»»  venoit  les  voir,.  &  fe  faifoient  eilimer 
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»  de  tout  le  monde,  en  forte  que  leu* 
»  reputation  retentifloic  au  loin.  lis  fu1- 
» rent  mieux  aime's  de  leurs  dames 
«  qu'aucun  chevalier  du  meme  temsi 
m  Ces  dames  habitoient  un  chateau  eloi- 
33  gne  de  trois  lieues  angloifes.  Elles 
»  leur  envoyerent  un  jour  leur  meiTa- 
i3  ger ,  pour  les  inviter  a  venir  paflfer  la 
»  nuit  avec  elles;  &  chacun  d'eux,  fans 
»  rien  favoir  Tun  de  l'autre,  promit  de 
»  s'y  rendre. 

»  Les  deux  chevaliers  etoient  freres. 
»  Craignant  de  perdre  leur  chateau,  car 
a»  ils  fe  trouvoient  en  guerre  avec  de 
a>  grands  barors  du  pays,  ils  avoient  pris 
y>  leurs  arrangemens  ;  ils  s'etoient  jure 
»  de  ne  jamais  fortir  tous  deux  a  la  fois ; 
»  &  que  Tun  d'eux  refteroit  toujours 
33  pour  garder  le  chateau  ,  &  pour  y 
33  recevoir  &  fervir  les  braves  chevaliers 
»  qui  palleroient  par-la.  Chacun  envoya 
33  demander  a  l'autre  la  permillion  de 
*  s'en  aller ;  chacun  repondit  que  pour 
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'»>  rien  au  monde  il  ne  refleroit.Quelques 
a'  prieres  qu'ils  puflenr  fe  faire  mutuel- 
»  lement ,  aucun  d'eux  n'en  voulut  de- 
=»  mordre  ;  fi  bien  que  tous  deux  fe 
x.  mirent  en  chemin;  II  faut  favoir  que 
s>  le  terns  etoit  fort  mauvais  :  il  pleu- 
m  voit ,  neigeoit ,  ventoit,  &  la  nuit  tres- 
:»  obfcure.  Tout  ce  qu'ils  purent  faire 
»  fut  de  recomraander  qu'on  veillat  bien 
s»  a  la  garde  du  chateau. 

jj  lis  n'avoient  pas  encore  fait  beau- 
it  coup  de  chemin,  quand  ils  entendirenr. 
?j  des  chevaliers  venir  vers  eux ;  ce  qui 
«  les  obligea  de  s'ecarter ,  &  fe  ranger  le 
«  long  du  buiffon.  Dieu  nous  donne  ce 
»  folr  bon  gite .,  diloit  l'un  de  ces  cheva- 
«  lien-.  A  quoi  f  autre  repondit :  Dieu 
r>  preferve  de  mat  les  deux  freres  :  nous 
*>  les  trouvtrons  bien  a  notre  befoin  ;  nous 
?)  enferons  bien  recus ,  bien  honoris ,  bien 
jj  fervis :  car  il  ny  em  jamais  plus  honne- 
o*  tes  chevaliers  m  plus  courtois.  Autre- 
p  ment  nous  aurions  zncore  plus  de  trois 
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3j  Jieuej  a  fairs   pour   trouver  un  autre 

w  ghe. 

33  Les  deux  freres  furent  bien  aifes  & 
n  bien  faches  tout  a  la  fois  d'entendre 
33  cette  converfation  ;  bien  aifes  de  ce 
oo  qu  on  difoit  a  leur  louange ;  bien  fa- 
53  ches  de  ce  qu'aucun  d'eux  ne  fe  trou- 
3J  veroit  au  chateau.  Us  s'exhorterent 
»  beaucoup  l'un  l'autre  a  y  retourner  en 
aa  diligence  ;  8c  long-terns  difputerent 
as  avec  chaleur  a  qui  n'y  retourneroit 
33  pas.  Enfin  l'un  d'eux,  fe  determinant 
»>  a  retourner ,  dit  que  e'etoit  pour  l'a- 
83  mour  de  fa  dame  qu'il  fe  lacrifioit 
»»  ainfi.  a 

Aprcs  ce  conte  vient  une  tenfon ,  ou 
le  troubadour  demande  a  une  dame , 
qu'il  nomme  Guillelma  de  Rofas ,  lequel 
des  deux  chevaliers  fit  le  mieux  fon  de- 
voir. 

Guillelma. 
3>  Ami  Lanfranc  ,  e'eft  celui  qui  alia 
*» trouver  la  mie.  J'avoue  que  l'autre  fit 
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»  bien  auili  ;  mais  fa  maitrefTe  ne  dut 
j'  pas  etre  afTuree  de  Ton  empreffement , 
55  comme  celle  qui  vit  de  (es  propres 
»  yeux  la  rldeiite  de  fan  ami  au  rendez- 
33  vous.  En  executant  fa  promefle  ,  on 
»  merite  d'etre  prefere  a  celui  qui  difte- 
>3  re.  cc 

Cigala. 
9'  Madame  ,  permettez-moi  de  vous 
33  dire  que  la  gracieuiete  &  la  generofite 
»  du  chevalier  ,  qui  retourna  pour  ga- 
33  rantir  d'accident  les  voyageurs ,  ve- 
»  noit  d'un  principe  d'amour :  car  route 
33  courtoifie  en  provient.  Et  fa  maitrefTe 
33  dut  lui  en  iavoir  cent  fois  plus  de  gre 
33  que  s'il  l'avoit  vue ;  pulfqu'il  ne  re- 
3>  tourna  que  pour  l'amour  d'elle.  * 

G    U    I    L    L    E    L    M.    A. 

33  Lanfranc,  ne  vous  avifez  jamais  de 
33  raifonner  auili  fottement  que  le  cheva- 
33  licr  qui  s'en  retourna.  S'il  avoit  tant 
*  d'envie  de  rendre  fervice ,  il  lit  une 
»  grande  injure  a  fa  maitrefTe  de  ne  pas 
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*>  lui  dormer  la  preference.  II  y  auroit 
a?  gagne  fes  bonnes  graces  &  du  bon 
>3  terns  ;  &  il  n'auroit  pas  manque  d'au- 
s>  tres  occasions  de  rendre  fervice  pour 
»s  l'amour  d'elle  ,  s'il  en  avoit  tant  d'en- 
»  vie.  « 

Cigala. 
»  Mille  pardons  de  ma  fotife ,  mada- 
»5  me ,  je  vois  bien  que  vous  n'airaez 
jj  pas  que  les  amans  fafTent  d'autres  pe- 
5>  lerinages  que  vers  vous  ;  je  vois  que 
»  les  chevaliers  qui ,  au  retour  des  tour- 
23  nois,  n'en  peuvent  plus ,  vous  mettent 
js  de  mauvaife  humeur.  « 

GUILLELMA. 

=i  Encore  une  fois,  vous  dis-je  ,  un 
s»  chevalier  doit  tout  quitter  ,  le  jour 
53  meme  qu'il  veut  tenir  en  fa  puiflfance 
»  une  belle  &  brave  dame  de  haut  pa- 
a>  rage.  Je  me  fonde  fur  ce  qu'il  doit 
33  avoir  chez  lui  des  gens ,  pour  fervir 
*>  fans  qu'il  y  foit ;  car  il  ne  peut  pas  y 
p  ctre  ton  jours.  « 

MadamQ 
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Madame  Guillelma  ne  fe  pique  point 
ici  de  cette  noble  generofite,  que  les 
dames  infpiroient  quelquefois  a  leurs 
chevaliers. 

tine  autre  tenfon  entre  Cigala  & 
Simon  Doria  ,  fuppofe  dans  le  premier 
des  fentimens  qui  font  encore  moins 
d'honneur  a  la  galanterie  dominante. 

Doria  demande ,  lequei  eft  prefera- 
ble s  de  meriter  les  faveurs  d'une  dame . 
ou  feulement  de  les  obtenir  ?  Cigala 
repond :  »  J'avois  cru  autrefois  que  le 
33  merite  gouvernoit  l'amour  ;  mais  je 
a>  fuis  bien  revenu  de  cette  erreur.  II  riy 
33  faut  que  de  la  hardieflTe ;  la  raifon  & 
33  la  fageiTe  n'y  fervent  de  rien.  «  Doria 
rep'ique  qu'on  ne  peut  rien  faire  de 
bon,  qu'en  fuivant  la  raifon  &  la  fageffe. 
Cette  tenfon  finit  a  fordinaire  par  choi- 
fir  des  juges ,  dont  la  decifion  n'eft  point 
rapportee. 

Simon  Doria  efl  l'auteur  d'une  fecon- 
de  tenfon  avec  Jacques  Grillo ,  fu.  uu 
Tome  II,  H 
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fujet  audi  peu  intereflant.  Crefcimbeni , 
dans  fes  additions  aux  vies  des  poutes 
provencaux ,  dit  que  Simon  etoit  frere 
de  Percival  Doria  ,  autre  troubadour  de 
Genes ,  dont  nos  manufcrits  ne  parlent 
point.  Tout  le  monde  connoit  liliuPcre 
maifon  Doria  de  Genes.  Les  Grillo,dont 
une  branche  a  paile  en  Provence  ,  lone 
audi  d'une  noblefle  fort  ancienne. 

II  nous  refte  a  rendre  compte  de  deux 
morceaux  de  Lanfranc  Cigala ,  par  lef- 
quels  on  pourra  juger  de  Ion  gout  £c  de 
fa  morale. 

Dans  le  premier,  il  condamne  avec 
beaucoup  de  raifon  le  ftyle  entortille  & 
enigmatique,dont  plu-fieurs  poetes  fe  fai- 
foient  ridiculement  un  merite. 

w  Je  faurois  bien  faire ,  h  je  le  vou- 
»  lois ,  cc  qu'on  appelle  des  chanfons 
s>  lines  &  fubtiles.  Mais  je  n'aime  point 
» les  poelies  obfeures ,  &  je  veux  que 
»  les  miennes  foient  auill  claires  que  le 
p  jour.  Le  favoir  eft  peu  eftimable,  fi  I3 
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»  clarte  ne  nilumine.  Un  auteur  obfcur 

»  ell  cornme  mort ;  &  la  clarte  le  reiTuf- 
»  cite.  Des  mots  fabriques  a  force  de 
»  fcie  &  de  lime  peuvenc-ils  rendre  meil- 
»  leur  un  ouvrage  ?  Je  ne  crois  pas  que 
y>  celui  qui  fcie  &  lime  fes  chanfons  ,  fe 
*>  fade  autant  d'honneur,  quoiqu'il  s'ima- 
»  gine  sen  faire  plus  ,  que  celui  qui 
**  chante  d'une  facon  claire  &  agreable. 
*>  Cell:  pourquoi  je  m'attache  a  cette 
» facon  de  chanter.  Quiconque  m'ert 
»  mdprilera  ,  ne  trouvera  pas  ,  entre 
y  inille  ,  quatre  horames  de  fen  fenti- 
j>  ment.  C'eft  une  etrange  fureur  de  vou- 
»  loir  etre  obfcur;  &  qu'un  homme  d'ef- 
■»  pvit  n'en  ait  point  affez  pour  tirer  de 
sj  1'eau  claire  d'un  clair  ruifleau.  « 

Cette  affeflation  d'obfcurite  eft  fans 
doute  (ouverainement  ridicule;  ce  qui 
reft  peut-ctre  autant ,  c'eft  d'y  attacher 
une  reputation  defprit.  Si  1  homme  d'ef- 
prit  t\i  obfcur,  ce  defaut  ternit  la  gloire 
de  ie<>  ouvraees,  Si  1  homme  fans  talent; 

Hij 
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efl:  obfcur  ,  c'ell  quil  n'a  pas  l'efprit  dc 

mieux  concevoii*  &  dc  mieux  ecrire. 

Dans  l'autrp  piece  ,  le  troubadour 
tralte  une  queftion  dc  morale  fort  fur-- 
prenante  :  L'homme  loyal  doit-il  ufer 
de  tromperie  envers  les  trompeurs  ?  II 
foutient  1'afHrmative  dans  les  t-ermes  les 
moins  mefures. 

»  L'homme  loyal  montre  Ton  efprit , 
»  en  forcant  fon  inclination  naturelle  , 
» pour  repoufler  la  tromperie  par  la 
v  tromperie.  Quant  a  moi ,  fi  Ton  me 
»  traliit,  je  fouhaite  de  rendre  la  pareille, 
»  5c  je  ne  vols  pas  qu'on  doive  alors  me 
»  regarder  comme  un  traitre.  Trahir  le 
*>  traitre  n'eft  point  trahifon  :  c'eft  plutot 
»  une  action  audi  louable ,  que  e'en  fe- 
»  roit  une  mechante  de  trahir  fon  ami. 
»  Je  ne  dis  pas  qu'apres  un  accommode^ 
»  ment  avec  le  traitre  ,  fait  de  plein  gre 
»  &  non  de  force ,  il  loit  permis  de  cher~ 
»  cher  encore  a  fe  venger. . » ,  .  . ,  Mais 
p  pourquoi ,  fans  ctre  reconciiie  ,  par~ 
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donnerois-je  les  trahifons  ?  Audi  r>e 
sme  ferai-je  faute  de  trahir  ceux  qui 
*  m'ont  trahi. « 

On  croira  fans  peine  qu'un  guerrier 
du  treizieme  fiecle  ,  qu'un  Italien  furtout 
ait  pu  avoir  cette  morale  :  Macliiavel  a 
ctaledepuis  des  principes  beaucoup  plus 
dangereux.  L'honnete  homme  doit  rou- 
gir  a  la  feule  idee  de  trahifon.  Que  fera* 
ce  du  chretien  ?  Cigala  auroit  ete  cer- 
tainement  un  de  ces  faux  devots ,  qu'oti 
accufe  de  couvrir  d'un  mafque  de  piete 
les  noirceurs  les  plus  condarnnables,  sil 
avoit  eu  dc  pareils  fentimens  apres  use 
eonverfion  apparente.  Mais  le  faux  de- 
vot  fe  garde  bien  d'annoncer  les  trahi- 
fons qu'il  medite. 

Selon  Noftradamus ,  Lanfranc  de  Ci- 
gala fut  aiTailine  prcs  de  Monaco  ,  en 
1278,  dans  un  voyage  qu'il  faifoit  de 
Provence  a  Geres, 
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L  V  I  I. 
HUGUES  DE  SAINT-CYR. 


Iugues  de  S  A  i n T- C  y r  naquit 
au  bourg  de  Tegra  ou  Montegra  dans 
]e  Querci.  Son  pere.  etoit  un  vavafieur 
(  arr.re-  vaflal ) ,  dont  le  chateau  de 
Saint-Cyr  fut  ruine  par  la  guerre.  Les 
freres  nines  de  Hugues ,  voulant  lui  faire 
embrafler  la  clericarure ,  fans  doute  corfi- 
ine  un  moyen  de  decharger  la  famiile, 
ou  peut-etre  ce  renrichir ,  l'envoyerent 
etudier  a  Montpellier.  Mais  il  n'y  apprit 
que  l'art  des  troubadours,  &  lhiftoire 
ccs  hornmes  celcbres  par  leur  vaillance ; 
tar  cette  hk'loire  6:ok  d'un  grand  uiage 
dans  ie  monde.  Eniin  il  debuia  par  le 
metier  de  jongleur.  La  fortune  lui  fut 
c'abard  pen  favorable.  II  parcourcit  la 
Oaicogne  ,  tantot  a  pica  ,  tantot  a  cue- 
val ,  cherchant  a  ie  menager  dcs  reflour- 
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Ces  par  fon  talent.  Le  comte  deRhodez, 
le  vicomte  de  Turenne,  le  dauphin  d'  Au- 
vergne  firent  des  vers  avec  Iui,  &  con- 
tribuerent  de  la  forte  au  developpement 
de  fon  genie. 

Nous  avons  deja  vu  plufieurs  exem- 
ples  de  querelles  entre  les  troubadours, 
fans  que  les  proteges  mcmes  epargnaf- 
fent  les  protecteurs.  II  s'en  eleva  une 
tres-vive  entre  le  comte  de  Rhodez  & 
H  agues  de  Saint-Cyr.  De-la  ces  cou- 
plets ou  ils  fe  dechirent  mutuellement. 
Hugues  dit  au  comte  :  »  Ne  vous  epou- 
»  vantez  pas.  Je  ne  fuis  point  venu  au- 
35  pres  de  vous ,  pour  vous  rien  deman- 
33  der  ;  j  en  ai  autant  qu'il  me  faut.  Je 
53  vois  que  f  argent  vous  manque  ,  &  je 
=3  crois  qu'on  feroit  une  Grande  charite 
33  de  vous  donner.  <* 

Le  comte  repond:  »  Je  vous  ai  vu  ici 
=3  nu  &  mife'rable  ;  j'ai  bien  du  regret  do 
53  vous  avoir  renvoye  opulent.  Vous 
?i  m'avez  plus  coute  que  deux  archers  & 

Hiv 


%j'6     HIST.    LITTER  AIRE 

93  deux  chevaliers.  Cependant  fi  je  vouS 
*>  donnois  encore  un  palefroi.Dieu  m'en 
»  garde,  vous  feriez  homme  a  le  pren- 
si  dre.  «  L'art  de  rimer  fembloit  rendre 
egaux  tous  ceux  qui  le  pratiquoient. 

Dans  d'autres  couplets,  le  comte  me- 
nace d'aller  afliieger  un  feigneur  noram; 
Arnaud  ,  qui  le  bravoit ,  &  chez  qui 
Hugues  de  Saint  -  Cyr  s'etoit  retire; 
»  On  nc  vous  craint  point  ,  repond 
j»  cekii  ci.  Quand  deux  joueurs  fe  met- 
a>  tent  au  jeu,  perfonne  ne  fait  qui  rira 
sj  ou  qui  pleurera  :  jufqu'a  ce  qu'ils  aient 
>3  quitte  le  tablier  ( le  damier. )  Et  on 
3>  ne  peut  s'applaudir  de  la  journee,  que 
as  le  foir  ne  foit  venu  :  car  tel  matin  vous 
30  paroit  heureux ,  dont  la  foiree  eft  fa- 
s' nefte.  cc 

La  comteffe  de  Benangues  favorifa 
notre  troubadour;  &  lui  procura  l'ami- 
tie  de  Savari  de  Maule'on  ,  qui  le  mit  en 
equipage.  Apres  avoir  ete  long-tem-s 
avec  ce  feigneur  en  Poitou  &  dans  le* 
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pays  voifins ,  il  alia  en  Efpagne  vifiter 
les  cours  du  roi  Alphonle  de  Leon , 
(  Alphonfe  IX,  mort  en  1230,)  &  de 
Pierre  ,  roi  d' Aragon ,  (  Pierre  II ,  more 
en  12 1 3,)  De-la  ,  il  vint  en  Provence , 
ou  il  vecut  dans  la  fociete  des  barons , 
aimant  a  s'inftruire  avec  les  autres ,  &: 
3 ear  communiquant  volontiers  Ton  fa- 
voir.  Par-tour  on  goutoit  fas  vers.  II  fit 
peu  de  ch anions,  dit  l'hiftorien  proven- 
qa\ ;  car  il  ne  fut  jamais  fort  amoureu?:, 
Mais  quand  il  fe  trouvoit  avec  les  damfrs^ 
il  favoit  fort  bien  jouer  le  role  d'amaiu,< 
Il  favoit  egalement  conter  leurs  aveilta- 
res  ,  les  celebrer  ou  les  decrier  ,  felon 
qu'elles  le  traitoient  bicn  ou  mal. 

Malgre*  fon  peu  de  penchant  a  i'a- 
mour  ,  il  ne  put  refiiter  aux  charmes 
d'unedame  dAndufe,  nominee  madame 
Clara;  bcile,  gracieufe.,  vertueufe  ;  dom1 
1'unique  foible  ctoit  l'ambition  d'acque- 
rir  de  la  celebrite ,  6:  de  fe  lier  avec  le^ 
dames  &  les  Chevaliers  les  plus  illuflres* 

H  v 
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Le  troubadour  la  fervit  avec  cmprefle- 
roent,  &  s'efforca  de  fatisfaire  fes  gouts, 
L'hiftorien  alTure  qu'il  lui  procura  1'ami- 
tie  de  toutes  les  nobles  dames  du  pays; 
jufqu'a  etablir  entre  elles  un  commerce 
<Ie  mefTages ,  de  lettres  &  de  prefens  ; 
qu'il  lui  faifoit  fes  reponfes  ;  &  qu'elle 
Ten  recompenfoit  parbeaucoup  d'egards 
pour  fes  prieres  &  pour  Ton  amour. 

Encourage  dans  fa  paflion  ,  Hugues 
s'y  livra  fans  reierve.  33  Mes  yeux  ont 
50  vaincu  mon  cceur ,  dit-il,  &  mon  cccur 
ao  m'a  vaincu  moi-  meme.  Mon  amour 
»  s'accroit  de  jour  en  jour.  Quand  je 
»  veux  1c  declarer  a  celle  que  j'adore, 

35  je  ne  fais  ni  commencer  ni  finir 

»  Je  voudrois  que  ma  dame ,  avant  de 
an  me  perdre  ,  conniit  ce  que  je  vaux. 
^>  Kile  en  auroit  plus  de  foin  de  me  con- 
x  ferver.  Mais  on  maltraite  toujours  les 
» loyaux  amans.  Ce  qui  me  confole, 
■*>  c'eft  que  la  foumii'Iion'"fubjugue  a  la 
»  fin  les  cceurs  rebelles.  « ' 
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II  die  ailleurs  que  ,  pour  etre  bien 
traite ,  il  faudroit  qu'il  devint  faux  & 
mechant.  Il  invecTive  contre  les  femmes, 
qui  fans  rien  donner  ni  promettre,  mais 
pour  paroitre  s'amufer  de  gens  qu'elies 
n'aiment  point ,  fe  perdent  de  reputa- 
tion en  faifant  croire  ce  qui  n'eft  pas. 

5  il  fe  plaint  &  s'il  pleure  ,  fa  dame  rit 

6  chante  ;  s'ii  ie  fait  agneau,  elle  fe  fait 
Ioup.  Toutes  fes  rigueurs  cependant  ne 
fempecheront  pas  de  l'aimer. 

Madame  Clara ,  foit  modeftie  ,  foit 
autre  motif,  ne  vouloit  pas  meme  l'a- 
vouer  pour  amant.  Elle  lui  ordonna 
d'adreffer  a  la  comteiTe  de  Provence  , 
(Beatrix  de  Savoie , )  les  chanfons  qu'il 
iaiioit  en  fon  honneur.  Voiciun  de  ces 
envoi's.  A  la  brave  comteJJ'e  de  Provence* 
dont  tomes  les  aclions  refpirent  V honneur 
&'  la  fagtfje  ;  toutes  les  paroles .,  la  cour- 
toifie;  tons  les  femblans  leplatfir,,  I' amour 
c>  la  valeur  ;  fenvoie  ma  chanfon  :  car 
cd'u  c,id  en  eft  iefukt  me  I' a  ordonnc. 

Hvj 
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Le  troubadour  &  fa  dame  fe  brouille- 
rent,  fe  raccommodcrent  plufieurs  fois, 
felon  fufage.  Une  autre  dame,  nommee 
Panfa,  jaloufe  de  la  reputation  que  Hu- 
gues  procuroit  a  la  premiere ,  entreprit 
<ie  la  fupplanter,  pour  avoir  un  pane- 
gyrifte  a  fon  tour.  Elle  fit  venir  le  poetc, 
lui  dit  cnie  fa  maitreile  etoit  une  ingrats 
qui  lui  preferoit  d'autres  galans ,  en  te* 
moigna  charitablement  fa  douleur  ,  & 
offrit  de  le  dedommager.  II  la  crut , 
rompit  fes  engagemens,  poufia  meme  la 
perfidie  jufqu'a  medire  publiquement  de 
madame  Clara  ,  &  a  celebrer  fa  rivale. 

II  fervit  long-tems  celle-ci,  efperanf- 
toujours  &  n'obtenant  rien.  Le  chagrin 
amena  le  repentir.  Pour  reparer  fa  fame, 
il  employa  une  mediatrice  puifTante  au- 
pres  de  la  maitrefle  qu'il  avpit  trahie. 
La  paix  fe  fit  a  force  de  follicitations. 
Il  ne  manqua  pas  de  la  celebrer  ,  en 
medifant  de  madame  Panfa  plus  qu'il 
n'avoit  fait  de  f autre,  II  dit  dans  une 
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chanfon  qu'il  ne  fut  jamais  audi  content; 
qu'il  l'eft ,  delivre  d'une  indigne  &  mal- 
heureufe  pailion  ,  pour  retourner  a  une 
dame  remplie  dlionneur  &  de  fincerite, 
Sur  du  pardon  qu'il  a  obtenu,  il  con- 
fent  a  ne  plus  trouver  grace  ,  s'ii  fait 
quelque  chofe  qui  lui  deplaife.  II  merite 
bien  peu  fon  indulgence ;  mais  la  peni- 
tence efface  tous  les  crimes.  Si  une  autre 
l'a  trompe,  il  n'a  aucunfoupcon  contre 
celle-ci.  Seulement  il  n'ignore  pas  com- 
bien  de  gens  en  font  amoureux:  &  cela 
lui  iailfe  une  ombre  de  jaloufie  ;  car 
chateau  fortement  antique  eft  toujour s  en 
r  if  que  de  fe  rendre, 

Ce  dernier  trait  n'eft  pas  d'une  ga- 
fanterie  fort  delicate.  Auffi  Hugues  de 
Saint- Cyr  fe  detacha-t-il  encore  de  fa 
maitrefTe  ,  pour  aller  en  Lombardie  ou 
il  epoufa  une  jeune  &:  noble  Trevifane, 
Depuis  fon  manage,  il  ceiTa  de  compo- 
fer  des  chanfons.  Noftradamus  le  fair 
mourir  en  I22yv 
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Parmi  fes  pieces ,  au  nombre  de  vingt- 

clnq  ,  nous  remarquons  un  firvente 
compofe  certainement  aprcs  cette  cpo- 
que ,  contre  un  feigneur  nomme  Guil- 
laume  ,  qu'il  accufe  ouvertement  de 
materialifmc.  L'auteur  parle  en  Gueif 
zele,  dont  lahaine  prodigue  aux  Gibe- 
lins ,  e'eft-a-dire  ,  a  i'empereur  &  a  (es 
partifans,  les  imputations  d'incrcduiite 
&  d"h6r6Cie. 

»  Dieu  fans  doute  doit  dormer  une 
30  bonne  fin  a  ceux  qui  foutiennent  la 
»  franchife ,  la  droiture  &  l'egiife ,  con- 
50  tre  celui  qui  n'a  de  foi  ni  en  Dieu  ni 
»  en  la  loi,  qui  ne  croit  point  une  autre 
»  vie  ni  un  paradis,  qui  dit  qu'il  ne  refle 

»  Hen  de  l'homme  aprcs  fa  mort. 

so  Si  le  comte  Raimond  le  protege  ,  qu'il 
y  craigne  de  partager  Ton  malheur.  Deja 
»  le  comte  s'eft  vu  enlever  par  le  pape, 
y  Avignon,Nimes,Carpentras,Rhodez, 
*>  Touioufe ,  &c.  Son  beau- fr ere  ,  le  bon 
»  roi  d'Aragon ,  en  mourut,  Et  s'il  de- 
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fo  mande  la  reftitution ,  il  lui  faudra  por- 
»  ter  le  faucon  d'autrui. 

«  Que  le  faucon  fils  de  l'aigle,  qui  eft 
»  roi  des  Francois,  apprenne  que  Fre- 
»  deric  (II)  a  prorais  aux  Anglois  de 
*>  leur  faire  rendre  la  Bretagne  ,  l'An- 
»  jou  ,  le  Poitou  ,  la   Normandie  ,  la 

y>  Gulenne  ,  &c Frederic  n'a  d'au- 

r>  tre  ambition  que  de  ruiner  la  Fran-" 
x>  ce  &  l'egli  e ,  que  de  faire  triompher  fa 
»  loi  hcretique.  L'eglife  &  le  roi  doi- 
»  vent  done  ordonner  la  croifade  ,  & 
»  venir  nous  protcger ;  &  nous  devons 
»  aller  faire  la  conquete  de  la  Pouille.  Il 
?>  tie  taut  pas  que  celuiqui  ne  croit  point 
■d  en  Dieu  ait  aucune  terre.  « 

On  voit  que  le  troubadour  veut  ar- 
mor la  France  contre  l'empereur  ,  fous 
pretexte  de  zele  de  religion.  La  ligue 
de  Lombardie  ,  ainll  que  la  cour  de 
Rome,  s'eiiorcoit  de  detruire  la  puiffan- 
ce  impiriale.  L'einpereur  fut  accufe 
d'impL'tc  :  fes  partifans  devoient  i'ctre  j 
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&  fi  Ton  avoit  pu  les  depouiller  tous> 
comme  le  comte  de  Touloufe ,  pares 
qu'un  ennemi  de  la  foi  ne  devoit  pojjeder 
aucune  terrc ,  ( principe  admirable ,  qu'on 
appliquoit  au  gre  du  caprice  &  de  f  am* 
bition  ! )  la  croifade  contre  les  Albigeois 
auroit  iervi  de  modele  pour  tous  les  pays 
de  fEurope. 

Eccelin  de  Romano  ,  appele  tantcr 
cyran  &  tantot  comte  de.Verone  ,  etolt 
partifan  de  l'empereur.  Aufli  le  trouba- 
dour le  dechire-t-il  dans  un  firvents. 
II  fe  felicite  d'entendre  dire  que  l'or- 
gueil  &  la  puiffance  de.ee  feigneur  baif- 
fent  confiderablement.  33  Tout  ce  qui 
33  lui  arrive  de  mal  me  fait  plus  de  plai- 
33  fir  que  mon  propre  bien.  Ses  joies  me- 
33  font  pleurer,  comme  fes  chagrins  me 
33  rejouiflent.  Les  dames  qu'il  fit  bruler. 
=>  les  barons  qu'il  fit  pendre,  les  pucelles 
»j  qu'il  fit  pafler  au  fil  de  1'epee  ,  les 
»  monafteres  qu'il  mit  en  cendres  ave-c 
»  leurs  croix  &  leurs  autels  5  tant  de  for. 
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'»  faits  ne  lui  ont  procure  aucun  avart- 
*>  tage.  Comment  Dieu  a-t-il  pu  fi  long- 
>3  terns  differer  fa  vengeance  ?  S'il  ne  la 
»  fait  bientot  eclater  ,  une  foule  de  per- 
J3  Tonnes  croient  que  les  actions  les  plus 
33  criminelles  lui  font  les  plus  agrea- 
9->  bles.  « 

Ce  langage  doit  paroitre  etrange  dans 
la  bouche  d'un  homme  qui  accufe  fes 
ennemis  d'impiete.  Les  accufateurs  fe 
demafquent  fouvent  eux-memes. 

SelonCrefcimbeni,  Petrarque  eftimoir 
fort  ce  poete,  &  le  nomme  dans  le  cha- 
pitre  iv  de  fon  Triomphs  d 'amour.  Noftra- 
damus  pretend  que  Hugues  Brunet  eft 
le  troubadour  celebre  par  Petrarque  ;. 
d'autres  dilent  que  c'eft  Hugues  de  Pen- 
na.  (  Voyez  l'article  de  ce  dernier. ) 
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L  V  I  I  I. 

NAT   D  E    MONS, 

JLi  A  morale  eft  du  reilbrt  de  la  poene  , 
dont  Ie  plus  bel  ufage  eft  d'infpirer  la 
vercu.Quelques  troubadours,  a  l'exemple 
des  anciens  poetes ,  ont  exerce  une  fi 
noble  fonclion ;  &  c'eft  la  mute  de  leur 
liecle  ,  s'ils  n'y  one  pas  mieux  reudi. 
Mais  aucun  n'a  montre  plus  de  zele  & 
moms  de  gout  dans  cette  carriers  ,  que 
celui  dont  nous  allons  faire  connoitre  les 
ouvrages. 

N a t  d  e  M  ons  etoit  de  Touloufe. 
C'eft  tout  ce  qu'en  difent  nos  manuf- 
crits.  Ses  poefies  prouvent  qu'ii  vivoit 
fous  les  regnes  d'Alphonfe  X  roi  de 
Caftiile ,  &  de  Jacques  I  roi  d'Aragon  , 
vers  le  milieu  du  treizieme  ficcie.  La 
fcolaftique  faifoit  alors  la  grande  etude 
des  favans.  Vraitemblablement  ce  no*- 
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badour  etoit  forti  de  quelque  univerfite, 
ou  de  quelque  ecole  de  moines  :  car 
routes  fes  pieces  font  comme  des  traites 
de  philofophie ,  herifiees  de  divifions  , 
de  fubdivifions  pedantefques ,  plus  pro- 
pres  a  fatiguer  l'efprit  qua  feclairer,  & 
a  defTicher  le  cceur  qu'a  le  nourrlr.  On  y 
trouve  cependant  de  bons  principes  de 
morale  ;  on  y  trouve  furtout  de  quoi 
s'inftruire  far  la  maniere  de  penfer.  d'un 
terns  peu  connu, 

Ces  pieces  ,_au  nombre  de  fix,  ren- 
ferment  beaucoup  de  lecons  pour  les 
grands  ;  lecons  ordinairement  fteriles , 
raais  qu'il  eft  toujours  necefiaire  de  repe- 
ter,  ne  dufient-elles  fervir  que  de  temoi- 
gnage  contre  les  abus  de  la  grandeur. 
Ecoutons  le  poete  parler  au  roi  d'Ara- 
gon. 

»  La  valeur ,  la  gloire ,  les  hauts  faits , 
»>  &  fair  noble  ,  courtois  &  bierfeant 
:j  des  rois  ou  des  feigneurs,  font  de  bril- 
33  lantcs  oualitcs ;  mais  qui  ne  fufnTent. 
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»  pas  pour  leur  reputation  ,  s'ils  com~ 
*>  mettent  le  mal  &  s'ils  font  des  injuftj- 
33  ces.  L'eclat  dont  ils  font  environnes , 
»  dignes  d'admiration  a  bien  des  egards, 
»  eft  obfcurei  par  des  fautes  continuel- 
3'  ies ,  qu'ils  fe  permettent  d'autant  plus 
3»  facilement,  qu'on  n'ofe  jamais  les  con- 
33  tredire 

»  Le  blame  eft  plus  a  craindre  que 
73  la  mort.  La  mort  n'eft  un  mal  qus 
9>  lorfqu'elle  n'eft  bonne  a  rien  :  elle  eft 
s>  un  bien,quand  elle  devient  utile. .  .  . . 
33  C'eft  un  grand  blame  &  une  grande 
»  honte  a  un  roi  de  changer  trop  legere* 
33  ment  de  volonte.  II  doir  avoir  un 
95  efprit  droit  &  ferme ;  il  doit  prendre 
33  garde  de  varier  dans  fes  resolutions  ; 
sj  car  route  volonte  leg  ere  eft  fujette  a 
so  errer. « 

E  n  v  o  r. 

33  Roi  d'Aragon  ,  qui  meritez  tant  de- 
»  louanges ,  fourFrez  que  je  vous  adrefie 
<»  ce  difcours  j  &  perfeverez  conftam-r 
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**  merit  dans  vos  efforts  pour  le  fervice 
s>  du  tout-puiifant.  « 

Une  autre  piece  plus  curigufe  traite 
de  finfluence  des  aftres  fur  les  kommes. 
Le  troubadour  adrefle  au  roi  de  Caftille, 
Alphonfe  X,  une  queftion  fur  cet  objet, 
Alphonfe  etoit  pbilofophe  &  aftronome. 
Nat  de  Mo.ns  ne  pouvoit  guc-re  philo. 
fopher  avec  un  homme  plus  habile. 

o>  II  arrive  fouvent  (dit-il)  que  les 
s>  gens  les  plus  fages ,  les  plus  vertueux, 
?»  font  perfecutes  par  la  mauvaife  for- 
«  tune  ,  fans  qu'ii  y  ait  de  leur  faute  - 
33  tandis  que  tout  reuffit  a  des  medians 
s>  pleins  de  fauifete  &  de  vices.  Sur  cela, 
»=  beaucoup  de  perfonnes  pretendent  que 
a>  le  fort  des  humains  depend  de  la 
»  conftellation  fous  laque  le  ils  naiflent. 
oo  D'autres  foutiennent  que  i'influence 
s>  des  aftres  n'a  aucun  pouvoir ,  &  que 
s>  tout  depend  du  hafard.  Les  premiers 
»  difent  qu'une  foule  de  favans  ont  etu- 
>>  die  les  aftres ,  &  qu'il  eft  demontviS 
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3>  que  tous  les  evenemens  y  font  ecrits, 
33  En  effet ,  tout  ce  qu'on  voit  dans  le 

32  monde  tire  Ton  ctre  &  fa  vie  des  qua- 
»  tre  elemens,  k\rn  le  mcuvement  des 
=»  planetes  ;  &  ce  qui  eft  regie  par  les 
:j  aftres ,  paroit  tellement  predeftine  qu  il 
oi  ne  peut  ctre  change.  Ne  voit-on  pas 
s>  comme  tous  les  evenemens  font  con- 

33  duits  par  leur  puhTance  ,  depuis  le 
?3  commencement  jufques  a  'a  fin  ,  fou- 
33  vent  annonces  par  des  fonges  pendant 
33  le  fommeil  ,  &  en  veillant ,  par  des 
=5  augures  &  autres  fignes  infaillibles  ? 
33  Le  temoignage  de  nos  ancetres  ,  celui 
33  des  auteurs  ,  les  faintes  proprieties  en 
33  font  foi,  &  prouvent  que  l'homme  eft 
33  heureux  ou  malheureux  fuivant  qu'il  y 
33  eft  predefline. « 

33  Celui  qui  refute  l'opinion  du  pou- 
3j  voir  des  aftres  ,  dit  que  les  autorires 
33  ne  peuve.it  combattre  ce  que  nous 
»  apprend  la  raifon,  dont  la  vue  eft  plus 
3j  eclairee  que  nos  ycux  t  ♦ .  •  •  Elle  nous 
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*>  apprend  que  le  hafard  n'eft  point  l'ar- 
»  bitre  de  notre  Tort ;  qu'une  verm  plus 
»  puiilante  que  la  nature  nous  conduit ; 
3j  que  croire  l'homme  foumis  aux  aftres, 
53  c'eft  croire  qu'il  n'a  lui-meme  aucun 
33  pouvoir  pour  faire  le  bien  &  le  mal , 
23  par  confequent  pour  meriter  &  deme- 
33  riter ;  que  ,  s'il  eft  compofe  des  feuls 
=3  elemens  ,  il  ne  reftera  rien  de  Ton  ctre 
»  au-dela  du  terme  de  fa  vie ;  que  c'eft 
33  meconnoitre  Dieu  &  les  biens  qu'on 
53  en  a  regus ,  ofrenier  le  createur  &  lui 
03  faire  injure,  que  d'attribuer  tout  aux 
33  aftres.  « 

L'adverfaire  accumule  ici  les  argu- 
mens  fur  l'exiftence  de  Dieu,  &  fur  fim- 
mortalite  de  Tame.  Il  fait  valoir  l'excel- 
lente  preuve  d'une  autre  vie ,  tiree  de  ce 
que  la  juftice  divine  doit  recompenfer  le 
bien  &  punir  le  mal ,  ce  qui  ne  (e  voic 
pas  toujours  dans  celle-ci.  Il  differte  fur 
les  delais  de  la  juftice  de  Dieu ,  done  les 
xecompsnfes  &  les  chutimens  vienncne 
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bu  terme  convenable.  II  ajoute  enfuit© 
contre  le  fyfteme  dc  l'influence  abfolue 
des  planetes : 

=»  II  y  a  dans  cette  opinion  double 

Bs  folie Ala  verite  ,  les  eclipfes  , 

•33  les  pluies ,  les  vents  &  autres  chofes 
a  naturelles  fuivent  le  cours  des  aftres  ; 
s>  mais  le  bien  &  le  mal  que  1'homme 
3j  fait  n'en  depend  pas. .....  La  nature 

«  de  rhomme  eft  fort  differente  de  celle 
53  de  la  bete.  Celle-ci  n'eft  portee  pat 
33  fon  penchant  qua  fuivre  fes  appetits , 
=>  &  a  conferver  fa  vie  mortelle  :  au  lieu 
»  que  1'homme  eft  conduit  par  la  raifon 
53  aux  chofes  memes  qui  repugnent  a  fon 
&  inclination.  <* 

A  la  fin  de  l'ouvrage  eft  la  de'cifion 
du  roi  Alphonfe  ,  conforms  fans  doute 
aux  fentimens  de  l'auteur.  On  s'attend  a 
voir  triompher  la  liberte  de  1'homme , 
I'immortalite  de  Tame  ,  en  un  mot  les 
raifons  par  lefquelles  le  premier  fyfteme 
$  ete  vidborieuiement  combattu,  Point 
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-du  tout.  Le  pouvoir  des  aflres  ,  &  la 
fatalite  qui  en  refulte  l'emportent  fur 
des  principes  fi  refpectables. 

»'  Nous  Alphonfe  ,  roi  des  Romains Jf, 
»  de  Caftille  ,  Tolede  ,  Compoftelle  , 
»  Seville  ,  Leon  ,  Gordoue  ,  Murcie  , 
w  Algrave,  Grenade,  Andaloufie  ,  &c. 
»  Difons  ,  que  i'homme  eft  en  partie 
33  gouverne  par  les  aftres  ,  en  partie  par 
sj  le  deftin  ,  en  entier  par  le  hafard  ,  3c 
33  que  le  bien  &  le  mal  viennent  de  l'un 
si  ou  des  deux ,  ou  des  trois  enfemble. 
3>  Mais  de  dire  avec  precifion,  par  lequel 
3i  de  ces  trois  principes  le  bien  &  le  mal 
33  viennent  a  chacun ,  il  n'y  a  perfonne 
si  qui  puiiFe  le  decider  ,  &  perfonne  ne 
»  connoit  les  jugemens  de  Dieu.  « 

Ce  roi  ,  furnomme  le  Sage  ,  difoit 
que  ,  fi  Dim  I'eiu  appele  a  fin  confeil  ,  h 
monde  auroit  tit  plusparfa.it,  C'etoit  pout: 

*  Alphonfe  fut  eiu  ro:  des  Romains  en  12-7, 
&  roi  de  Murcie  en  1166 , 

Tome  II.  1 
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tourner  en  ridicule  les  fyfteincs  compfi- 
ques  cles  aftronomes  cle  Ton  terns.  Quel- 
ques  aureurs  l'ont  taxe  iTimpiete  fur  cette 
parole.  Le  jugement  que  lui  faitpronon- 
cer  le  troubadour ,  leur  auroit ,  fans 
doute  ,  fourni  une  maticre  d'accufation 
plus  folide. 

Deux  lettres  en  vers  de  notre  pocre 
au  roi  d'Aragon  (Jacques  I)  nous  arre- 
teront  moins  long-tems. 

La  premiere  n'eft  qu'une  diflertation 
prolixe  &  ennuyeuie  fur  les  principes  du 
bien  &  du  mal ,  fur  la  nature  de  l'ame 
&  la  liberte.  Elle  s'adrefTe  :  Au  noble  roi 
£  Ara^on  J  franc  ,  noble  ,  courtois  _,  &c. 
Salut ,  louanges  er  prices  de  la  part  de 
Nat  de  Moris.  Salut  a  votre  perfonne  , 
louanges  a.  votre  mcrite  .,  &  graces  pour 
lei  honne\irs  que  fai  rccus  de  i'ous.  Elle 
finit  par  I'exhorter  a  faire  le  bien  ,  tan- 
dis  qu'il  en  a  le  rems  &  le  pouvoir. 

La  iecondc  :  Au  bon  roi  J  fcigneur 
d*Ara%Qn  .,  noble  j  venusux  j  bnllant  ., 
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brave,  plein  d'efprit .,  de  generojiie  ,  ie 
raleur  j  de  courtoijie  ,  &c.  Nat  de  Mons, 
pret  a  lui  rendre  fes  fervices  en  toute  hiimi- 
liti  ,  baife  les  pieds  &  les  mains.  C'eft 
une  inftruction  furlamaniere  dont  il  juge 
que  les  princes  doivent  compofer  leurs 
cours. 

s>  II  doit  y  avoir  toujours  des  gens 
»  qui  louent  le  bien  ,  &  leprennent  le 
J?  mal  qu'ils  voient.  II  y  faut  audi  des 
33  joueurs  pour  rejouir  l'aflemblee  ,  des 
3>  gens  gais  qui  caufent  volontiers ,  des 
3»  gens  doux  &  gracieux  ,  des  efpions 
33  pour  dccouvrir  les  crimes ,  des  hom- 
53  mes  d'honneur  &  de  probitc.  Toutfert 
y>  dans  una  cour  :  on  y  peut  tirer  parti 
35  des  bons  &  des  medians ;  mais  il  ne 
33  faut  confier  la  garde  de  fa  perfonne 
35  qu  a  ceux  dont  la  fidelite  eft:  connue  , 
33  &  ne  prendre  confeil  que  des  gens 
33  fages  &  eclaires.  On  doit  fe  tenir  bien 
33  ei  garde  contrc  les  flatteurs.  lis  font 
-<3  pires  que  les  larrons  ,  qui  ne  peuvent 
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v  rien   prendre  d'auili  precieux  que  la 

jj  reputation  &  I'honneur.  « 

Suit  une  invective  contre  ces  peHes 
de  cour.  Le  pocce  repreienrc  les  mal- 
heurs  ou  les  grands  fe  precipitent  ,  en 
ecoutant  leurs  conteils ,  &  en  1^  livranc 
aux  violences  qu'ils  inipirent.  II  donns 
les  movens  de  demeier  leurs  artirices ;  ii 
v  joint  dcs  lecons  de  moderation  &  de 
cleraer.ce  ,  oppofees  aux  crueiles  injufti- 
ces  de>  flacteurs. 

Un  habile  jongleur  avoir  demnnde  au 
troubadour  les  avis ,  fur  les  raovens  de 
plaire  &  de  reuiiir  duns  le  monde.  Cell 
le  ia-e:  d'une  tres  lonerue  pi^ce  ,  ou  fe 
trouvent  des  chofes  ;udicieutes  parmi 
beaujoup  dinutilites. 

x.  Xe  voas  louez  jamais  vous-meme. 
»  Xe  vous  pre-Tez  point  trop  de  parler , 
»  dans  la  conhar.ee  de  femporter  lur  les 
M  autres.  Evitez  tout  ce  qui  tient  de  la 
»  pre'lbmption  &  de  la  fatuite'.  Xe  vous 
»  inquietez  pas  du  peu  de  diicernement 
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3>  des  feigneurs :  il  y  en  a  quclques-uns 
33  d'ec'aires  ,  judiaeux  &  honorables  , 
so  qui  mettent  les  bons  jongleurs  en 
s>  beaux  equipages ,  &  leur  accordent 
»  route  forte  de  diriin^tions  &  de  plai- 
»  {jrs.  Parmi  les  mwins  eclaires ,  il  en  eft 
3>  peu  que  lc  refpect  humain  ne  porte 
=»  quelquefois  a  les  traiter  honnetement. 
^  Ne  vous  prc'vcnez  point  eontre  ceux 
w  qui  d'abord  ne  feront  pas  bien  ,  ni  en 
35  faveur  de  ceux  qui  vous  paroitront 
s>  d'abord  magnifiques.  Ceux  qui  com- 
»  mencent  par  tout  prodiguer  ,  fmifTent 
3>  par  n'avoir  rien  a  donner.  Ceux  an 
33  contraire  qui  montrent  de  la  refer ve, 
»»  font  pi  as  en  etat  que  d'autres  de  faire 
33  des  liberalites,  &  les  font  avec  plus  de 
=»  nobleffe.  Allez  prernierernent  chez  !e 
o'  noble  roi  d'Aragon.  En  l'abordant , 
33  prenez  un  air  gai,  courtois  tc  ouvert: 
33  car  c'el  a  la  mine  qu'on  juge  les  c'tran* 
»  gen.  Cornn;e  un  feigneer  de  cette  im- 
33  portanee  eft  fuuvent  en  affaires,  pre- 

Iiij 
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»  nez  le  terns  de  fon  Ioifir  pour  l'appro- 
»  cher.  Ne  temoignez  point  trop  d'avi- 
»  dice  pour  en  obtenirdes  gratifications. 
33  Attendez  que  vous  l'ayez  affez  amufe 
»  par  vos  talens.  Vous  jugerez  du  plaifir 
33  qn'iis  lui  cauferont  ,  par  l'attention 
a'  qu'il  vous  prerera.  « 

Viennent  enfuite  d'ennuyeufes  digref- 
fions  fur  Ies  qualite's  les  plus  dignes  d'e(- 
time  ,  &  fur  le  bonheur  analyfe'  pe'dan- 
tefquement.  L'auteur  parle  des  gens  vains 
&  critiques ,  de  ceux  qui  croient  fe  taire 
aimer  en  faifant  rire.  La  plaifanterie  plait * 
dit-il ,  £r  le  plaifant  deplait.  II  diflerte 
fur  la  facon  d'acquerir,  d'economifer,  & 
de  depenfer  fon  bien.  II  compte  parmi 
les  devoirs  de  1'homme ,  la  diffimulation 
pour  fe  garantir  des  artifices ,  la  har- 
dieffe  &  la  force  pour  fe  defendre  &  fe 
ve  -:ger  des  attaques.  II  cenfure  les  riches, 
qui  slmaginent  etre  fort  eftimes  parce 
q  i  on  les  traite  avec  diftinction  ,  mais 
cont  on  ne  fait  cas  qu'autant  que  Ton  a 
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befoin  d'eux.  II  diftingue  la  louange  qui 
honore,  quand  elle  eft  donnee  par  des 
gens  de  merite  &  capables  de  juger, 
d'avec  celle  qui  ne  fait  print  d'honneur, 
ecant  donnee  par  des  lots  &  des  me- 
dians. II  anatornife  le  merite  ,  Sc  le  di- 
vife  en  cinq  parties ,  loyaute  ,  vakur , 
courtoifie  ,  fcience  ,  generojite.  La  cour- 
toifie  confifte  a  eviter  tout  ce  qui  eft 
malhonnete,  a  etre  civil,  gai ,  joyeux, 
affable,  obligeant  pour  tout  le  monde, 
en  obfervant  les  diftinftions  perfonnel- 
les.  Tout  cela  refifemble  a  un  traite  fco- 
laftique  ,  011  les  idees  fe  brouillent  par 
la  methode  meme  qu'on  emploie  pour 
les  eclaircir. 

Dans  la  derniere  piece  de  Nat  de 
Mons,  il  s'agit  des  devoirs  &  de  la  raau- 
vaife  conduite  des  grands. 

»  Les  grands ,  obferves  par  plus  de 
x>  perfonnes  ,  &  ayant  des-lors  moins  de 
»  resources  pour  fe  juilifier  ,  doivent 
»  6:re  plus  attentifs  a  ne  point  commct- 

Iiv 
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» rre   de   fautes  ;   puifqu'on   s'emprefife 
»  davantage  a  divulguer  les  leurs  que 
»  celles  du  commun   des  hommes.  lis 
»  font  moins  excufables  d'en  commettre, 
»  3a   neceflite   ne   les  y   forcant  point. 
»  Maitres  de  faire   ce   qu'ils   veulent  ,. 
»  quelle  indignite  pour  eux  de  choifir  le 
»  mal?  Nous  voyons  cependant  aujour- 
»  d'hui  que  les  plus  grands  feigneurs  font 
»  ceux  qui  font  le  plus  de  mal.  lis  favent 
»  bien  de'fendre  &  punir  les  crimes;  mais 
»  ils  font  les  plus  ardens  a  faire  ce  qu'ils 
»  defendent ,  &  bravent  les  jugemens  de 
»  Dieu  Si  des  hommes.  Nul  vice  n'efb 
»  auili  pernicieux  que  1'orgueil  &  la  cu- 
»  pidite :  nul  homme  ne  s'y  livre  avec 
»  moins  de  retenue  que  les  grands.  On 
»  diroit  qu'ayant  plus  que  les  autres ,  ils 
»  doivent  moins  defirer.  C'eft  tout  le 
»  contraire.  Plus  on  peut ,  plus  on  veut 
»  avoir.  Mais   j'ai   tort  d'en  rejeter  le. 
»  blame  fur    les   Grands   feieneurs.    La 
*  piupart  ne  demanderoient  pas  mieux 
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»  que  de  fe  faire  eftimer.  Leurs  fautes 
y>  doivent  etre  imputees  aux  viis  confeil- 
»  lers,  qui  foil  vent  les  font  agir  contre 
y>  leur  propre  mouvement.  Sans  merite 
»  eux  memes  ,  ils  feroient  faches  que 
»  leurs  maitres  en  euffent.  <* 

Ces  vils  courtifans  efluient  les  invec- 
tives du  poete  ;  &  il  ajoute :  »  Mais 
»  pour  ne  point  m'arreter  davantage  fur 
»  un  fujet  odieux ,  je  veux  me  ranimer 
»  en  me  tournant  vers  l'amour  ,  qui  eft 
» le  contre-poifon  de  toute  amertumej 
» je  veux  fatisfaire  aux  defirsdes  jeunes 
»  gens  ,  qui  me  prient  de  leur  donner 
»  quelque  leccn  d'amour.  «  La  den"  us,  il 
fe  jette  dans  une  difTertation  metaphy- 
fique,  dont  la  le&ure  glaceroit  les  jeunes 
gens ,  &  feroit  bailler  toute  autre  per- 
ionne. 

Aucun  ecrivain  connu  n  a  parle  juf- 
qv.'a  prelect  de  Nat  de  Mon&,  ni  de  (e;; 
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L  I  X. 
BERNARD  DE  IA  BARTHE. 


n  Bernard  de  la  Baethe, 
archeveque  d'Auch ,  fut  depofe  par  des 
legats  du  pape  dans  le  tems  de  la  guerre 
des  Albigeois.  II  y  a  grande  apparence 
que  c'etoit  notre  troubadour,  fur  lequel 
d'ailleurs  on  ne  trouve  aucune  indica- 
tion. Cette  conjecture  paroic  folidement 
fondee  fur  un  firvente  que  nous  avons 
de  lui  ,  ou  il  parle  de  Raimond  VI 
comte  de  Tou'oufe ,  &  de  fabfolution 
liumiliante  qu'il  recut  a  Saint-Gilles  ;  ou 
51  n'augure  pets  bien  de  cette  paix ,  dont 
en  effet  on  devoit  beaucoup  ie  defier ; 
ou  enhn  il  montre  des  fentimens  d'equite 
&  de  moderation ,  fort  difrerens  des  vues 
de  la  cour  de  Rome. 

33  Feuilles  m  fseurs,  ete  ni  Iiiver  ,  ne 
w  me  font  chanter,  ou  celfer  de  chanter, 
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si  Mais  jc  chante  ,  lorfque  j'entends  les 
33  heureux  augures  qu'on  tire  de  la  paix 
3j  du  due,  comte,  marquis*,  avec  1'eglife 
»  &  les  Francois.  Paix  bonne  &  folide  y 
05  faite  de  bonne  fci,  entre  bonnes  gens 
»  bien  refolus  d'oublier  le  paile  ,  &  de 
»>  lier  une  etroite  amitie ,  me  plait  fort ; 
33  mais  non  une  paix  forcee  :  car  de 
33  mauvaife  paix  il  nait  plus  de  rnalheurs 
3'  que  de  biens.  On  doit  dans  la  cour 
33  d'un  roi  trouver  de  l'equite ,  &  dins 
v  l'eglife  de  la  mifericorde  ,  de  la  cle- 
33  mence  a  pardonner  finceremenr  les 
5>  plus  grandes  fautes,  felon  l'dcnture..** 
Cet  elpri:  de  moderation,  fi  contrairef 
a  l'efprit  dominant,  fuffifoit  pour  rendre 
un  homme  criminel  aux  yeux  d'un  parti 
violent  &  injufte.  L'archeveque  d'Aucb 
fut  depofe  fous  precexte  qu'il  relachoif 
la  difcipline  da>is  fon  dioccfe  ,  &  que  i% 

"■H  ._:•   ;r.J  rtn;u  \>.-  t'tres  de  due  de  Nar^ 
'.  :e  .  :.  )  -te  d.~  Iculoufe  ,.&  marquis  de  Pro*;- 

;;   •..  .> 
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conduite  n'etoit  pas  reguliere  *.  Mai's 
qu'on  le  fuppofe  un  fanatique  dechaine 
contre  le  malheureux  comte  de  Toulou- 
fe ,  ou  un  traitre  vendu  a  l'ambition  du 
pape  &  des  croifes :  toutes  les  injuftices 
de  ce  terns  -  la  donnent  lieu  de  croire 
qu'on  auroit,  non-feulement  oublie  fes 
fautes ,  mais  publie  fes  louanges,  comme- 
celles  de  tant  d'eveques  de  la  croifade , 
qui  ne  refpiroient  que  le  fang  &  les  rapi- 
nes. 

*  Voyez  Hifl,  du  Languedoc»  t.  j. 
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L  X. 
HUGUES  DE  L'ESCURE. 

liuGUEs  de  l'Escure  nous  eft 
feulement  connu  par  une  piece  unique  n 
011  Ton  voit  qu'il  vivoit  fous  le  regne 
d'Alphonfe  X  rci  de  Caflille  ;  piece  cu- 
rieufe  par  le  jugement  qu'il  y  porte  d'au- 
tres  troubadours ,  &  par  la  maniere  ori- 
ginate dont  il  vante  Ton  propfe  mevite. 

«  Je  ne  le  cede  point  a  Pierre  Vidal , 
r>  pour  la  beaute  de  TexprelTion  ;  a  Al— 
33  bertet  de  Savoie  ,  pour  le  bien  dire  ; 
3j  a  Perdigon  ,  pour  faire  des  fonnets 
=»  vehemens ;  a  Arnaud  Roraieu  ,  pour 
23  les  chanfcns  plaifantes ;  a  Peguilain  , 
x  pour  les  chanfons  libres  ;  a  Fonfalada, 
33  pour  fe  vanter ;  a  Peiardit ,  pour  con- 
as  trefaire  les  gens ;  ni  a  Galaubet ,  pour 
53  bien  vieller.  J'en  fuis  tant  que  je  ne  les 
»  crains  pas,  Mais  je  veux  faire  un  iix- 


2.oC)  Hist,  litteraire 
»  vente  ,  afin  de  parler  d'autre  chofe  ,  Si 
*>  de  prouver  que  Dieu  m'a  donne  affez 
33  d'efprit  pour  enfeigner  les  plus  habiles, 
o>  Le  roi  imperial  de  Caftille  (  Alphon- 
»  fe  X ,  elu  empereur )  etant  le  meilleur 
»  roi  qui  fut  au  monde;les  firventes  que 
» je  compofe  pour  lui ,  mieux  fonde's  iur 
»  la  verite  que  ceux  du  refte  des  trouba- 
33  dours ,  s'afKneront  comme  Tor  au  feu  , 
33  a  mefure  qu'ils  feront  plus  entendus 
»  par  les  gens  de  bon  efprit.  Je  n'ai  pu 
»  m'empecher  de  chan(onner  les  medians 
33  barons.  Quoiquc  par-la  je  me  fois  faic 
»  plus  de  cent  ennemis,  je  ne  crains  au- 
33  cun  d'eux ,  &  je  jure  par  faint  Andre 
33  que  je  ne  ferai  jamais  de  leurs  amis.  « 

II  finit  par  invectiver  contre  l'avarice 
&  la  convoitife  des  mauvais  feigneurs; 
il  leur  reproche  de  nourrir  des  en£ans 
qui  ne  font  point  a  eux. 


des  Troubadours.    2cj 

L  X  I. 

JEAN  D'AUBUSSON.. 

vJne   piece   curieufe    &  originate  de 
ce  troubadour  ,  nous  fait  regretter  de 
n'avoir  aucune  connoifTance  de  fa  vie> 
L'expedition  de  l'empereur  Frederic  II 
contre  la  Iigue  de  Lombardie  eft  le  fujet 
de  cette  piece.  Frederic ,  avec  une  ar- 
mee  d'Allemands,vint  attaquer  les  rebel- 
les  en   1236.  Pour  s'attacher  le  jeune 
Boniface  marquis  de  Montferrat ,  il  lui 
ceda  en  1235;  piufieurs  droits  ou  pre- 
tentions qu'il  avoit  fur  fes  terres ,  &  lui 
ft:  don  de  quelques  chateaux.  C'efi  ce 
que  le  poete  de'peint  foii3  des  images 
allegoriques  dan::  un  dialogue  avec  Ni- 
colet,  a.  qui  il  demande  l'explication  d'un 
fonge. 

Jean*   d  A  u  ?,  u  s  s  o  n. 
»  Seigneur  Nicolet,  je  veux  que  vous 
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33  m'expliquiez  un  fonge  aftreux  que  j'at 
»'  eu  la  nuit.  J'ai  tremble  pour  le  mon- 
3>  de ,  a  la  vue  d'un  aigle  qui  venolr 
»  volant  par  les  airs ,  &  failant  fuir  de- 
s>  vant  lui  tout  ce  qu'il  rencoutroit  » 
»  cliaiTant  ou  prenant  tout,  fans  que  per- 
»  fonne  put  lui  refifter.  « 

N  i  c  o  L  e  T. 

»  L'aigle  (ignifie  l'empereur,  qui  vient 
»  par  la  Lombardie.  Son  vol  eleve  mar- 
»  que  une  grande  valeur  de  ce  prince , 
53  qui  met  en  fuite  quiconque  fa  orlenfe. 
=3  Car  ni  terre  ,  ni  homme ,  ni  rien  an 
m  monde  ne  peut  empecher  qu'il  ne  foit 
»  le  maitre  de  tout ,  comme  de  rai- 
»  fon.  ce 

Jean  d'Aubusson. 

33  Nicolet  ,  l'aigle  faifoit  un  ravage 
3*  auquel  rien  n'echappoit.  De  Cologne 
33  arrivoit  un  vaiiTeau  ,  bien  plus  grand 
»  que  je  ne  pourrois  dire  ,  rempli  de 
s»feu  ,  naviguant  a  travers  les  terres*. 
»  L'aigle  foufRoit  le  feu  av&c  cant  d'im^ 
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»  petuofite,  que  les  flammes  embrafoient 
» tous  les  lieux  ou  il  voloit.  «« 

N    I    C    O    L    E    T. 

si  Jean ,  l'aigle  qui  excite  un  ft  grand 
33  vent  eft  le  grand  trefor  que  l'empereut 
33  mene  en  Lombardie.  Le  vaiGfeau  eft 
»  l'armee  des  Allemands  :  il  leur  don- 
s>  nera  tant  de  fon  trefor  ,  qu'ils  execur 
w  teront  fes  ordres  par  tout.  « 

Jean  d'Aubusson. 

=3  L'aigle  eteignit  ce  grand  feu  ,  & 
»  repandoit  une  lumiere  dans  le  Mont- 
30  ferrat ,  fi  brillante  que  tout  l'univers 
»  en  etoit  dans  la  joie.  II  repandoit 
33  cette  lumiere  en  tant  d'autres  lieux , 
33  que  tout  fe  refientoit  de  1'alegreile. 
»>  Puis  il  s'affrt  au  haut  des  airs ,  dans 
»3  une  region  fi  elevee  que  de-la  il  con- 
33  fideroit  le  monde  en  tier.  « 

N   I    C    O    L    E    T. 

33  Le  feu  ainfi  e'teint  eft  la  paix  que 
33  donnera  1'empereur.  La  lumiere  repan- 
p  due  eft  la  reftitution  du  Montferrat* 
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3>  Les  autres  lumieres  font  les  recom- 
a>  penfes  qu'il  drftribuera  a  ceux  qui  les 
3'  auront  meritees.  L'aicrle  aflis  dans  les 

o 

3>  airs  fignifie  ,  que  le  monde  entier 
»  fera  foumis  a  la  domination  impe- 
»  riale.  « 

II  feroit  inutile  de  relever  quelques 
images  mal  aflbrties  de  cette  piece.  Si 
la  perfection  du  gout  eft  rare  dans  les 
fiecles  de  faine  litterature  ,  peut-on  la 
trouver  dans  les  fiecles  d'ignorance  ? 
Ce  qui  me  paroit  plus  digne  d'obferva- 
tion  ,  c'efi:  1  etendue  que  donne  le  trou- 
badour a  la  puiflfance  imperiale  ,  qu'il 
veut  faire  dominer  fur  le  monde  entier. 
11  femble  avoir  adopte  les  principes 
des  nouveaux  jurifconfultes  de  Bologne. 
On  oppofoit  alors  aux  decretales  de  la 
cour  romaine  Tetude  du  droit  romain  ; 
&  autant  les  canoniftes  avoient  tra- 
vaille  a  etablir  pour  les  papes  une  mo- 
narchic univerfelle,  autant  les  jurifcon- 
fultes travailloient-ils  a  l'etablir  pour  les 
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empereurs.  Les  derniers  ,  on  doit  en 
convenir,  raifonnoientmieux  en  partant 
dcs  lois  de  1'ancien  empire ,  que  les  au- 
tres  ne  pouvoient  le  faire  -en  partaac 
des  lois  de  l'ancienne  eglife. 
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L  X  I  I. 

LE  COMTE  DE  PROVENCE. 

JL/  e  dernier  comte  cle  Provence  ,  de  la 
maifon  de  Barcelone,  Raimond  Beren- 
ger  V,  eft  mis  par  Noftradamus  au 
nombre  des  troubadours.  Selon  cet  hit- 
torien ,  il  culriva  la  poefie  provenc,ale  , 
comme  il  protegea  tous  ceux  qui  fe  dif- 
tinguoient  dans  la  carriere  poetique.  La 
comteffe  Beatrix,  fa  femme ,  etoit  ega- 
lement  pour  eux  une  bienfaiwice  eclair 
ree  &  genereufe.  Sa  beaute ,  Ton  efprit , 
fes  liberalites ,  lui  attiroient  fhommage 
des  poetes.  E13e  les  combloit  de  prefens; 
&  le  comte  les  rendoit  heureux  ,  en 
ajoutant  aux  autres  graces  f exemption 
des  taxes  publiques.  Ce  prince  mourut 
en  1 245*.  Par  le  confeil  d'un  fage  pele- 
rin  ,  qui  gouverna  long-tems  Ton  palais, 
ajoute  Noftradamus ,  il  a  volt  marie  fes 
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tjuatre  filles  aux  plus  grands  princes,  au 
roi  de  France  Louis  IX ,  au  roi  d'An- 
gleterre  Henri  III,  a  Richard  frere  de 
Henri,  &  a  Charles  d'Anjou.  Le  moine 
de  Montmajour ,  au  rapport  du  meme 
hiftorien  ,  avoit  raifon  d'appeler  le  com- 
te  de  Provence  Yinconftant  Catalan  ; 
parce  que  ,  trompe  par  les  intrigues  des 
medifans  de  fa  cour ,  il  renvoya  le  pele- 
rin  qui  l'avoit  fi  bien  fervi. 

La  fingularite  de  ce  dernier  trait  me- 
rite  une  digreffion ;  d'autant  plus  que 
chacun  connoit  le  fragment  ingenieux, 
011  Fontenelle  a  decrit  la  cour  de  Pro- 
vence &  le  caraftere  des  troubadours , 
d'apres  les  idees  de  Noftradamus. 

Dans  le  fixieme  chant  du  Paradis .,  le 
Dante  ,  auteui'  prefque  contemporain  , 
reproche  au  comte  fon  ingratitude  a 
Vegard  du  Romieu  ;  c'ePi-a-dire ,  du  pe- 
lerin ,  comme  le  fignifie  encore  le  mot 
provencal  romiou.  On  voit  que  ce  mot 
vient  du  pelerinage  de  Rome ,  qui  fuc 
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long-terns  une  des  principales  devotions, 
parce  que  tout  concouroit  a  la  mettre 
en  vogue. 

Landino  &  Vellutello,  commentateurs 
du  Dante  ,  expofent  ainfi  le  fait.  Un 
gentilhomme  inconnu,  revenant  du  pe- 
lerinage  de  S.  Jacques  de  Compoftelle  , 
arriva  chez  le  comte  de  Provence,  & 
ravi  de  fa  bonte  genereufe  ,  s'attacha 
bientot  a  fon  fervice.  II  montra  tant  de 
capacite  &  de  fagefle  ,  que  ce  prince  lui 
conna  l'adminiftration  de  fes  finances. 
Les  (oins ,  l'economie  du  nouveau  mi- 
niftre  triplerent  le  revenu  de  l'etat ;  de 
maniere  que  Berenger  put ,  non-feule- 
ment  tenir  une  cour'brillante ,  mais  fou- 
tenir  glorieufement  la  guerre  contre  le 
comte  de  Touloufe ,  qui  avoit  quatorze 
comtes  pour  vaflfaux.  Le  manage  des 
quatre  princefles  de  Provence  mit  le 
comble  aux  fervices  du  pelerin.  Cepen- 
dant  il  n'echappa  point  a  fenvie  &  a  la 
mechancete  des  courtifans.Leurs  calom- 
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nies  determinerent  le  prince  a  lui  deman- 
der  fes  comptes.  II  les  rendit,  &  prouva 
fon  integrite.  »  Monfeigneur,  dit-il  en- 
s' luitc,  je  vous  ai  fervi  long-tems ;  j'ai 
»  mis  un  tel  ordre  dans  vos  finances ,  que 
»  votre  etat  eft  devenu  tres-confidera- 
»  bie  ,  de  petit  qu'il  etoit.  La  malice  de 
»  vos  barons  vous  engage  a  me  paver 
r>  d  ingratitude.  J'etois  un  pauvre  pele- 
»  rin  ,  quand  je  fuis  venu  a  votre  cour ; 
» j'ai  ve'cu  honneteraent  des  gages  que 
»  vous  m'avez  donnes :  faites-moi  ren- 
»  dre  mon  mulet ,  mon  bourdon  ,  &  ma 
»  panetiere ;  &  je  m'en  retournerai  com- 
»  me  je  (uis  venu.  « 

Scion  les  mcmes  auteurs  ,  le  comte 
touche  de  ces  paroles  voulut  retenir  le 
pilerin;  mais  il  refifta  auxfollicitations, 
il  partit,  &  Ton  n'a  jamais  fu  ce  qu'il 
etoit  devenu. 

A  ce  recit  peu  vraifemblable ,  un  des 
hiftoriens  de  Provence  ,  Cefar  NoTtra- 
damus  i  neveu  oe  Jean  .  dont  il  a  reuize 
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les  manufcrits)  ajoute  encore  des  clr- 
conftances  remarquables.  Quelque  tems 
spres,  felon  lui,  ce  pauvre  comte  ,  fache 
d'avoir  cru  trop  legerement  aux  calom- 
nies  &  jlagorneries  des  envieux  *  confidera 
combien  droitement  „  &  avec  quelle  Jince- 
rite  ,  faintetd  &  candeur  j  ce  fage  &  tant 
avife  perfonnage  avoit  mene  fa  charge  G* 
adminiftration.  Sentant  la  perte  qu'il  ve- 
noit  de  faire ,  il  lui  envoya  des  mefla- 
gers ,  avec  inftantes  prieres  de  revenir  & 
de  reprendre  fa  place  ;  cl  quoi  il  ne  vou- 
lut  aucunement  entendre  *  aim  de  propos 
delibere  Jit  [on  chimin  ,  &  paJJ'a  outre* 
Pendant  plufieurs  jours  ,  le  prince  fouf- 
frit  des  befoins  dans  fa  maifon  ,  en  Tab- 
fence  du  romieu .,  &  prit  en  averfion  les 
aateurs  de  fon  depart.  Quelques-uns  ont 
ecrit ,  ajoute  le  meme  hiftorien ,  qu'in- 
forme  des  regrets  de  Berenger ,  le  minif- 
tre  retourna  quelques  jours  apres,  fut 
jrecu   tres-honorablement  ,    reprit    (es 
fcm&ions  ,   &  continua  avec  tant  de 
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fucces ,  qu'il  merita  d'etre  fair  gouver- 
neur  ,  tuteur  &  defenfeur  de  Beatrix 
heritiere  de  Provence ;  comme  on  peuc 
le  voir  parle  teftament  du  comte.  Quel- 
ques  autres  difent  que  de  ce  Romieu  , 
iiTu  de  la  maifon  d'Aragon  ,  defcendent 
les  (eigneurs  de  l'illuftre  maifon  deVille*. 
neuve. 

II  n'efl  pas  etonnant  queCefarNoftra- 
damus ,  comme  Ion  oncle  ,  ait  adopte 
le  come  du  pelerin.  Les  Provencaux, 
die  Mezerai ,  qui  ont  toujours  eu  1 'ima- 
gination rqmanefque  ,  peuvent  avoir 
invents  ou  du  moins  agence  cette  intri- 
gue a  leur  avantage.  Bouche,  hivtorien 
de  Provence  ,  pofte'rieur  a  Noftradamus, 
cite  lui-meme  la  reflexion  de  Mezerai ,  Sc 
nous  met  fur  les  voies  pour  en  recon- 
noitre la  verite. 

Le  comte  de  Provence  eut  un  grand 
miniftre,  dans  la  perfonne  de  Romieu 
de  Villeneuve  ,  a  qui  meme  ,  par  fori 
teiiament  fait  en  1238  ,  il  laifla  la  ru- 
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telle  de  fes  filles  &  la  regence  ,  ainfi  qu'a 
Guillaume  de  Cotignac.  11  eft  egalement 
certain  que  la  maifon  de  Villeneuve 
etoit  ancienne  &  i.luftre  dans  le  pays ; 
puifque  parmi  les  feigneurs  qui  fou tin- 
rent  le  parti  de  la  maifon  de  Baux  ,  cen- 
tre Rairaond  Be'renger  II,  il  y  avoit  un 
Raimond  de  Villeneuve.  Le  nom  de 
Jlomieu  aura  fans  doute  fervi  de  fonde- 
ment  a  la  fable  du  pelerin. 

35 II  fe  peut  bien  faire ,  dit  Bouche  ,  que 
»  ce  Romieu,  au  maniment  de  fa  charge, 
»  ait  eu  quelques  envieux  ,  comme  il 
»  arrive  ordinairement  aux  miniftres 
»  d'etat,  &  qu'il  ait  recu  quelque  petit 
»  deplaifirde  fon  maitre,  fous  le  (oupcon 
» d'une  mauvaife  conduite.  Mais  qui 
»  croira  qu'un  grand  prince  ait  donne  la 
»  direction  de  fes  finances  a  un  incon- 
»  nu  ?  Qui  croira  qu'un  grand  homme 
»  ait  gouveme  long  terns  un  grand  erat, 
»  fans  qu'on  ait  eu  connoiffance  de  fon 
»  extraction  &  de  fon  origins  ?  Qui  croi- 
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»  ra  qu'un  grand  homme,  audi  connu 
»  en  Provence  que  le  foleil,  fe  foit  d  fort 
»  eclipfe  qu'un  n'ait  pu  favoir  ce  qu'il 
»  etoit  devenu  ?  Qa  ete  une  fiction  dr. 
»  poete  Dante  ,  qui  vivoit  prefque 
»  meme  terns  en  Italie ,  a  qui  Jean  Vii- 
»  lani  ,  Ton  compatriote  &  contempo- 
»  rain  ,  a  ajoute  trcp  de  foi,  &  a  eux 
»  deux  ,  tous  les  autres  hiftoriens ,  &c.  « 
Ce  raifonnement  ne  peut  guere  laifler 
de  doute ,  une  fois  que  l'exiftence  de 
Romieu  de  Villeneuve  efl  ccnnue.  Quel- 
que  ditgrace  paflfagere  d'un  miniftre  fi 
eiHmable  ,  &  par  confequent  fi  expofe  a 
l'envie  &  a  !a  haine  des  courtiians,  aura 
fait  du  bruit  dans  le  monde.  Le  Dante  , 
mal  inftruit  du  fond  des  ch.ofes,trompe 
par  le  nom  equivoque  de  Romieu  ,  fur 
lequel  on  avoit  peut-ctre  deja  fabrique 
des  fictions ,  aura  debite  en  poete  une 
iable  que  les  hiftoriens  auront  pris  pour 
une  verite.  Tout  cela  eft  facile  a  conce- 
voir  ;  au  lieu  que  rhiitoire  du  pelerin, 
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idevenu  miniftrc ,  porte  tous  les  caracle- 
a*es  du  roman, 

Le  moine  de  Montmajour  ,  cite  par 
Jean  Nofhadamus  ,  devoir  etre  mieux 
Inftruit  que  le  Dante  ;  car  il  vivoit  en 
Provence  ,  &  l'autre  en  Italic.  Mais  dans 
le  pafiage  cite,  ce  moine  cauflique  dk 
feulement  que  Raimond  Berenger  a 
renvoye  le  Romicu  qui  gouvemoit  H 
■bien  fes  afiair.es.  II  rappelle  une  faute  da 
ccmte,  fans  par'.er  de  io-n  repentir  &  dc 
la  maniere  dont  il  la  repara.  Ce  trait  de 
•malignite.prouye  feulement  unedifgrace 
pallagere  du  miniitre, 

Du  refte,  comrae  fobferve  Bouc-he., 
le  teftareent  de  Romieu  de  Villeneuve 
fait  en  i  25*0,  ccnferve  dans  les  archives 
de  l'evcche  de  Vence  ,  prouve  evidem- 
ment  fa  nailfance  &  fa  pareme,  le  grand 
liombre  debiens  qu'il  po.ffedoit  en  Pro- 
vence ,  "  &  encore  mieux  qu'e'le  a  e'te 
x>  fa  bonne  conference  au  pavement  de 
sf>  fes  denes  ,   <k  en   la  reparation  de 
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'»  quelques  violences  ou  injuflices,  qui 
»  nvoient  ere  faices ,  foit  par  fon  com- 
>j  man-dement  foit  par  fa  connivence  ,• 
a*  en  terns  de  guerre.  «  Le  comtc  avoic 
re'compenfe'  magnifiquement  fes  iervi- 
ces ,  en  lui  donnant  la  vilie  de  Vence, 
&  plufieurs  chateaux  dan:  les  territoires 
de  Nice  &  de  GrafTe. 

Obfervons  encore  ur.e  erreur  des 
hiftoriens,  qui  diient  qu'avant  fa  disgra- 
ce, Rom  ieu  avoit  procure  le  mariage  dea 
quatre  filles  de  (on  maitre.  La  cadette  r 
Beatrix,  n'epoufa Charles  d'Anjou,  qu'a-- 
pres  la  mort  de  Raimond  Berenges. 

II  ne  refte  aucune  piece  de  cet  illuflre 
troubadour  ,  excepte  peut-etre  quatre 
couplets  alternatifs  qui  fe  trouvent  dans 
nos  manufcritsr,  entre  I3  comte  de  Pro- 
vence &  un  brave  chevalier  qu'il  nom- 
me  Cam  &  ongla  (  chair  &  ongle  ) ;  par 
lefquels  il  paroit  que,  le  chevalier  avoit 
fait  la  guerre  en  Efpagne  ,  &  que  le 
comte  avoit  craint  pour  ia  vie.  Crcfcira- 
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beni ,  parlant  de  ces  couplets ,  dit  qu'il 
ignore  qui  etoit  ce  comte  de  Provence  , 
a  moins  que  ce  ne  foit  Raimond  Beren- 
ger ,  dernier  du  nom ,  dont  Noftradamus 
a  donne  la  vie. 

Les  memes  auteurs  mettent  au  nom- 
bre  des  troubadours  Frederic  I  &  Fre- 
deric II ,  celebres  empereurs  dont  nous 
avons  parle  plufieurs  fois.  Noftradamus 
attribue  au  premier  un  couplet,  que  M. 
de  Voltaire  attribue  au  fecond ,  ( iijjai 
fur  les  mceurs  >  &c.  c.  Si.)  8c  dont  il  n'y 
a  aucun  veftige  dans  nos  manufcrits. 
Ces  princes  protegerent  les  mufes  ;  mais 
leur  vie  ne  peut  appartenir  qua i'hifloire 
politique, 
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L  X  I  I  I. 

LA  COMTESSE  DE  PROVENCE. 

IN  ous  ne  la  connoifTons  que  par  un 
coupler ,  011  elle  dit  a  Ton  ami :  3'  Qu'elle 
»  ne  voudroit  pas  qu'il  fur.  fi  timide  ,  lui 
»  qu'elle  croic  amoureux  de  bonne  foi  : 
»  Que ,  s'il  ell  epris  d'amour,  elle  sen 
»  rejoult ,  puifqu'il  lui  a  infpire  les  me- 
sa mes  fentimens:  Qu'ainfi  la  crairite  qu'il 
»  a  de  s'expliquer  leur  porte  grand  pre- 
»  judice  a  Tun  <x  a  .'autre  ;  car  une  dame 
x  n'ofe  honnetement  faire  les  avances.  <« 
Cette  princeflTe  etoit  peut-etre  la  fem- 
me  de  Raimond  Berenger  V ,  celdbree 
comme  une  prctectrice  des  troubadours, 
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L  X  I  V. 

LE  MOINE  DE  FOSSAN. 

V>N  ignore  la  naiffance  &  la  patrie 
de  ce  troubadour.  Ses  ouvrages  fern- 
blent  prouver  qu'il  etoit  de  l'ordre 
des  Francifcains,  &  qu'il  avoit  pour  la 
Vierge  une  eTpece  de  devotion  ,  fem- 
blable  a  celle  des  autres  pour  leurs  mai- 
trefTes. 

Deux  de  fes  chanfons  deplorent  les 
rigueurs  d'une  maitrefTe  qu'il  ne  nomme 
point.  Mais  dans  une  troifieme  ,  il  ex- 
horce  fes  lecleurs  a  fuipendre  leur  juge- 
ment ;  il  les  averrit  qu'on  rifque  beau- 
coup  en  jugeant  fur  de  fimples  appa- 
rences ,  fouvent  trompeufes  ;  il  ajoute  : 
«  Les  apparences,  font  contre  moi ,  lorf- 
*  qu'on  me  reproche  de  faire  le  role 
»  d'amoureux  ;  &  qu'on  dit  qu'il  ne  me 
»  convient  ni  de  chanter  ni  de  verfifier. 


©E3  Troubadours.  225* 
»  a  moi  qui  fuis  dz  Vetroite  obfervance. 
35  Mais  on  s'y  trompe.  «  Puis  continuant 
de  chanter  celk  a  qui  il  a  donne  fori. 
eceur:  »  Je  fuis  devant  elle  a  genoux , 
«  lbs  mains  jointes  ,  comme  (on  fres- 
»  humble-  efclave. ,  plein  d'ardeur  dans 
»  fattente  de  fes  regards  amoureux  ,  & 
»  d'admiration  dans  la  contemplation  de 
»  fon  beau  corps  &  de  fes  agreables 
»  manieres.  «. 

Rien  n'eft  plus  bizarre  que  l'lmagina* 
rion  d'un  devot  peu  eclair  e  ou  enthou- 
iiafte.  Elle  donne  aux  choles  faintes  rou- 
tes les  formes  qu'il  lui  plait.  Eiie  fe  peint 
ladivinite,  au-grede  fes  caprices,  tan*- 
ck  d'une  facon,  tantot  d'une  autre  ;  elle 
volt  la  Vierge  de  1'ceil  profane  d'un 
amant :  elle  s'extafie  de  fes  folles  chims* 
res ,  8c  en  jouir  av.ec  tranfport  comme 
du  bien  le  plus  reel.  Ces  pieux  delires 
out  paile  jufqu'aux  myftiques  des  der- 
aici'5  terns,. 

K  v. 
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L  X  V- 

DURAND,  tailkur  de  Paernasi. 

Laernas  nous  paroit  etre  la  petite' 
ville  du  comtat  appelee  aujourd'hui  Per- 
nes.  Le.  nom  de  Tailleur  donne  a  Du- 
rand  defigne  probablement  un  metier 
qu'il  avoit  exerce  ,  lui  ou  fes  parens,. 
Quoi  qu'il  en  (bit,  il  fut  un  de  ces  poetes 
qui  ecrivoient  avec  liberte  fur  les  affaires 
politiques  de  leur  terns ,  &  qui  fe  dechai- 
noient  centre  les  princes  quand  ils  ne  les 
trouvoient  pas  favorables  a  leur  parti, 

Sujet  zsle  du  comte  de  Touloufe  ,  il 
vit  avec  douleur  le  traite  humiliant ,  par 
lequel  ce  prince  en  I22p  ceda  au  roi 
de.  France  (  Louis  IX  )  le  duche  de  Nar- 
bonne ,  les  comtes  particuliers  de  Nar~ 
bonne  ,  Beziers ,  Agde  ,  Nimes  ,  Uzes  , 
Yiviers  ,  &.c.  C'etoit  un  fruit  de  la  croi- 
:tads.  sontraies  Albigeois,,  Saint  Louis. > 
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encore  tres  -  jeune  ,  profita  du  prejuge 
qui  autorifoic,  fous  pretexte  de  religion, 
les  injufticci  qu'elle  occaiionna.  Jac- 
ques I,  roi  d'Aragon,  allie  du  comte , 
n'avoit  pu  fourenir  (d  caufe  avec  fucces  ; 
&  is  foible  Henri  III ,  roi  d'Angleterre, 
ne  pouvoit  meme  rien  recouvrer  de  ce 
que  fa  couronne  avoit  perdu  en  France* 
(SqCz  ce  qui  echaufi.j  la  bile  du  trou- 
badour, dans  un  premier  firvente  ,  ou  it 
■veut  tirsrfur  ceux  qui  out  jzli  I'honneur  & 
la  renverfe. 

i'  Puifque  j'ai  arbalete  &  croc ,  je 
s>  toucherai  des  eperons  pour  aller  tirer 
33  fur  les  plus  haurs  lieux,  On  tient  pour 
m  nigaud  le  roi  d'Angleterre,  de  fe  laif- 
sj  fer  honteufement  chaffer  de  fes  etats  z- 
»  c'eft  le  premier  que  je  veux  frapper, 
33  Je  hairai  eternellement  le  roi  James 
33  ( Jacques  I  d'Aragon  )  qui  a  mal  garde 
-j>  fa  foi.  Aimeri  de  Narbonne  a  mieux 
ss  tenu  la  fienne ;  (  ce  vicomtc  de  Nar- 
bonne- avoit  fexvv  fideilement  !e  comte 
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de  Touloufe :  )  »  c'eft  pourquoi  je  (I113 
=»  de  les  amis.  Sa  conduite.  a  ete  celle 
«  d'un  homme  d'honneur  :.  James  s'eft 
a'  conduit  en  roi  fans  courage  ,  done  je 
*>  ferai  fort  aife  de  voir  la  chute.  S'il 
*>  nous  avoit  donne  du  fecoiu's  ,  nous 
»>  aurions  ete  delivres  ,.&  bien  dans  nos 
a  affaires  :  les  Francois  auroient  ete  de- 
m  condts ,  pris  &  mis  a  mort ;  &  le  com- 
33  te.  marquis,  prenant  confiance.,  n'au- 
»  roit  ecoute  ni  paix  ni  accommode- 
>3  ment.  II  n'a  cede  que  parce  qu'on  *ie 
si  l'a  point  feeoura.  Autrement  il.  eut 
>j  de'ploye  fa  banniere 

«  Les  deux  comtcs  (  de  Touloufe  & 
d'e  Provence  ,  brouilles  au.  fujet  de  !a 
r-e'volte  deMarfeille, )  »  fe.font  la  guerr-s 
a>  en  decji  parmi  nous-,  faute  de  mediar 
»a  teur  qui  les  accommode  ;  mais  nous 
»  en  famines  peu.  emus.  (  Cette  guerre 
ae  fut  pas  vive,.) 

=>  Les  h-atit-s  barons  ont  fouffert  ft 
so  patfeauaent  leur  difgrace  ,.qae.  la.  meil? 
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to  leure  partie  du  monde  eft  etonnee  da 
;>  triomphe  des  Francois*  Puifqu'ils  fou£- 
^  frent  que  telle  nation  les  attrappe  ,  ii 
s»  ne  rede  d'autre  parti  que  de.  fe  four- 
>3  mettre.  Je.  puis  vous  dire  ferieufement 
=»  que  par  de-la  ,  en  Syrie  „  les  Turcs 
it  leur  ont  fait  jeter  maims  cris  &  maints. 
33  hurlemens.  <=  (  Les  Frangois ,, que  Da- 
rand  regarde  comme  line  nation  enne^ 
mie ,  avoient  e'te  bien  moins  redoutables- 
aux  Turcs  qu'aux  Albigeois.) 

Dans  le  fecond  firvente  ,  il  s'effbrca 
de  rallumer  contre  eux  le  feu  de.  la: 
guerre* 

=>  La  guerre  me  plait,  quoique  amous' 
?>  &  ma  maitreffe.  me  !a  faffent  touta 
33 1'annee.  Par  la  guerr3  ,  je  vois  multi- 
33  plier  les  fetes ,  les  dons ,  les  plaifirs  5d 
•33  les  chants ;.(  c'eft  ce  que  perfonne,  je 
penfe,  n'imagineroit  aujourd'hui. )  33  La 
so  guerre  fait  d'un  vilain  ,  un  eourtois, 
»  Guerre  bien  faite  me  plait,  done  Je 
ja-voudrois  bian  voir  la  treve:  rorupua. 
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»  entre  les  efterlings  &  les  tournois  , 
=>  (1'Angleterre  &  la  France.).  •  •••  Non, 
53  je  ne  crois  point  que  les  Francois  pof- 
33  fedent  fans  trouble  ce  qu'ils  ont  ufur- 
»  pe  fur  maints  honorables  barons.  Mais 
33  comment  les  Aragonois  n'abandon- 
23  nent-ils  pas  leur  entreprife  contre  le 
33  roi  de  Valence  ,  (  Jacques  I  prit 
cette  viile  fur  les  Maures  en  1238;) 
33  pour  ravir  aux  Francois  leurs  con- 
is  quctes  ?  Depuis  que  le  comte-duc- 
»>  marquis  nous  a  tires  ici  d'embarras  , 
5>  nous  verrons  bientot  qui  foutiendra. 
-3  mieux  le  ravage  &  le  defordre.  Nous 
33  verrons  maints  chevaux  bais  &  blancs, 
»  maints  coups  frappes  a  la  hate  ,  main* 
?3  tes  murailles  &  tours  ebranlees,  maints' 
2»  chateaux  forces  &  emportes.  « 

On  avoit  rendu  en  1234  le  comtat 
Venaiilin,  ou  marquifat  de  Provence, 
au  comte  de  Touloufe,  qui  prenoit  les 
diiierens  titres  que  lui  donne  le  poem 
£elui-ci ,  en  fa  felicjtsnt  d'esxe.  delivr& 
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(Tune  domination-  odieufe,  s'imagine  en- 
core que  fon  prince  va  recouvrer  par 
ies  armes  fes  aatres  etats.  Mais  que  pou- 
voir  alors  Raimond  VII ,  puifque  fon: 
pere ,  beaucoup  plus  puuTant,  avoit  fuc- 
combe  ?  Le  mieux  pour  lui  etoit  de 
vivre  en  paix  avec  fes  voifins ,  &  fur- 
tout  avec  l'eglife  dont  les  anathcmes 
etoient  caufe  de  fa  ruine. 
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L  X  V  I. 
AIMERI  DE  PKGUILAIN. 

•*\  r.fliE r  1  d e  Pkguil  V I n  etoit  fib 
dun  march  and  deTouloufe.  Son  genia 
le.  tira  de  l'obfcurite  ou  il  auroit  vecu 
dans  le  negoce..  II.  fe.  livra.au  gout  des 
vers  >  &  quoiqu'il  chantat  mal ,  quoiqu'il: 
euf  d'abord  pen  de  fucccs  ,  Ton  talent 
excite  parfamour  le  rendit  fuperieur  a 
tous  les  abftacles.  »  L'-amour ,  dit-il ,  eft- 
s' le  grand  maitre  des  chanfons.  D'un  foe: 
:<>  il  fait  un  homme  d'efprit.  Ceux  qu'iL 
»  infpire  pounoient-ils  mal'  chanter  ?  « 
Cependant  combien  de  poetes  amou- 
reux  n'ons:  ete    que   de    fades    rimailr- 
leurs ! 

Le  troubadour  aimoit  une  bourgeoi— 
fe,  fa  voifine,  dont  le  rnari  devore  do. 
jaloufie  l'infulta  un  jour,  de ■  manic-re  a 
Icdeshonorer.  Ilfevengea,  en  bleilanc. 
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le  jaloux  d'un  coup  d'epee  a  la  tete; 
Alors  oblige  de  s'eloigner  de  Touloufe  , 
il  paffa  en  Catalogne  aupres  de  Guil- 
laume  de  Bergedan  ;  &  il  en.  fat  d'autant 
plus  genereufement  accueilli  ,  que  ce 
feigneur  ecoit  lui-meme  troubadour.  Ber- 
gedan lui  donna  fes  propres  habits  8c 
fon  palefroi ,  le  prefenta  au  roi  de  Caf» 
tille ,  Alphonfe,  qui  faccrut  de.  biens  &* 
(T equipages  J  ou ,  felon  un  autre  manuk 
crit ,  d'armzs  &*  dlionneur  /  e'eft-a-dire., 
fens  doute ,  lui  donna  des  armoiries  & 
le  fit  noble.  Aufli.  Noftradamus  le  qua- 
lifie-t-il  de  gentilhomme.  Peguilain  pa- 
rut  effectivement  dans  les  tournois ,  ou 
les  nobles  feuls  etoient  admis.  II  fe  van- 
te  quelque  part  d'avoir  pzrce  maim  ecu 
de  pi  lance \,  rcnverfc  maims  champions  * 
&fait  Us  plus  belles  joutes  quon  ait  jamais 
vues. 

Pendant  fon  fejour  en  Efpagne  ,  le 
mari  qu'il  avoit  bleffe  alia  en  pelerinag* 
a  Compofrelle*  II  le  fut ;  il  refolut  aulll- 
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tot  de  fe  rapprocher  de  fa  maitreffe. 
L'aveu  qu'il  en  fit  au  roi  de  Caftille , 
aprc3  avoir  obtenu  fon  conge  ,  loin  de 
deplaire  a  ce  prince ,  le  rendit  encore 
plus  genereux  envers  le  poc'te.  Outre 
les  equipages  dont  it  l'avoit  de,a  fourni , 
Alphonfe  lui  donna  une  efcorte  pour  le 
garantir  de  tout  danger. 

Ce  que  Peguilain  avoir  le  plus  a 
cceur,  c'etoit  d'-arriver  a  Touloufe  in- 
connu ,  &  de  defcendre  ehez  la  bour- 
geoife  qu'il  aimoit  tant.  II  confia  fon 
fecret  a  (es  compagnons,  les  priant  de  le 
fervir.  Tout  fut  bientot  concerte  entre 
eux.  On  n'imagineroit  pas  ['expedient 
par  lequel  il  reuffit  dans  fon  deilein. 

Des  gens  de  fa  fuite ,  charges  de  la 
commiflion  ,  le  devancent  a  Touloufe. 
Us  vont  dire  a  cette  femme ,  qu'un  pa- 
rent du  roi  de  Caftille,  faifant  un  pele- 
rinage,  eft  tombe  malade  ,  &  defire  de 
loger  dans  fa  maifon.  Sa  reponfe  eft  telle 
qu'on  fefperoir.  Peguilain  arrive  de.nuit* 
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fe  couche  dans  un  bon  lit  qu'on  lui 
avoir  prepare.  Le  lendemain ,  il  envoie 
prier  la  bourgeoife  de  venir  le  voir, 
Pourquoi  ne  s'etoient  ils  pas  encore  vus  ? 
rniftorien  provencaT  ne  le  dit  point, 
*Eile  vient  ,  elle  reconnoit  Ton  arnant. 
»  Quoi !  c'eft  vous,  Peguilain !  Comment 
»  avez  -  vous  pu  entrer  a  Touloufe  ?  « 
II  repond  que  l'amour  a  ete  Ton  guide , 
&  raconte  le  itratageme  qu'H  a  employe 
pour  la  rejoindre.  La  belle,  touchee  de 
ce  recit ,  lui  donne  un  baifer.  On  igno- 
re ,  ajoute  Fhiftorien  ,  ce  qui  fe  paffa 
deDuis  entre  eux;  mais  il  refta  dix  jours, 
faifant  femblant  d'etre  malade  :  apres 
quoi  il  alia  chez  le  marquis  ( de  Mont- 
ferrat ) ,  dont  il  fut  tres-bien  recu. 

II  mourut  en  Lombardie,  felon  tou- 
tes  nos  vies  manufcrites ,  &  he'retique , 
felon  une  feule.  C'etoit  le  terns  de  la 
guerre  des  Albigeois  ;  le  poete  avoit 
celebre  le  comte  de  Touloufe,  &  le  roi 
d'Aragoa  deferifeur  du  comte  :  il  n'en 
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falloit  pas  tant  quelquefois  pour  etre 
taxe  dhere'fie, 

Ses  pieces  prouvent"  cfu'il  floriffoit 
des  le  commencement,  ainfi  qu'au  milieu 
du  treizieme  fiecle.  "U  fe  dc'peint  dans 
tjuelques  chanfons  avance  en  age.  Une 
dame  lui  reprochoit  fes  cheveux  gris, 
&  difoit  v  quil  ne  lui  convenoit  plus 
»  d'aimer  ni  de  chanter.  Mais  il  a  encore 
» 1'eiprit  &  le  cceur  faits  pour  l'amour: 
x>  il  eft  capable  de  reeonnoiflance  ,  de 
»  rendre  le  bien  pour  le  bien  ,  corame 
»  le  mal  pour  le  mai ;  de  fe  faire  aimer 
»  &  craindre ;  d'efluver  la  fatigue  &  la 
»  rigueur  des  faifons  ;  de  fe  diftinguer 
»  dans  les  meilleures  compagnies  par  des 
»  propos  galans  &  joyeux,  &e.  Puifqu'il 
an  eft  encore  un  fi  brave  champion  ,  les 
»  reproches- de  fa  dame  font  injuiles  ; 
»  &  fi  elle  veut  1'epoufer ,  il  la  fera  biea- 
»  tot  dedire.  « 

Les  envois  de  plufieurs  de  fes  pie- 
ces font  a  des  fsrames  du  plus  haut  rang,. 
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-a  la  re/rze  de  Touloufe  ,  a  la  comtefie 
Beatrix  d'Efte  ,  a  la  comteffe  de  Com- 
Hiinges  ,  a  celle  de  Sobeyras  ;  ou  a  des 
•rois ,  des  princes,  des  grands  feigneurs. 
Ceft  une  preuve  qu'il  avoit  recu  dans 
■plufieurs  cours  l'accueil  qui  excitoit  & 
recompenfoit  les  talens. 

Tantot  heureux ,  tantot  malheureux 
en  amour ,  il  peint  tantot  les  douceurs 
de  cette  pafilon  feduitante ,  &  tantot  il 
en  deplore  les  amertumes.  »  L'amour, 
»  dit-il ,  eft  pour  Iui  un  aimant.  Sa  dams 
»  le  traite  avee  rigueur  ;  rnais  il  aims 
»  mieux  fes  non  que  les  oul  d'une  autre* 
»  Qtiand  il  confidere  fa  beaute,  il  fe  re- 
»  jouit  des  peines  qu'il  endure  :  il  rsC- 
»  lemble  au  bafilic  a  qui  fe  tue  en  regar~ 
»  dant  au  miroir.  II  eft  comme  un  enfant 
30  dont  on  fait  ceiler  les  pleurs  en  lui 
*  donnant  un  marabotin  (  foite  de  mon- 
»  noie ) ,  &  qui  fond  en  larmes  des  qu'ort 
»  le  lui  ote.  Le  trait  dont  fa  dame  I'a 
»perce  eft  plus  terrible  que  ceux  des 
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»  AflatTins ,  que  le  Vieux  envoie  jufqu'en 
»  France  tuer  fes  ennemis ,  &  fon  aveu- 
»  gle  foumillion  pour  elle  eft  plus  forte 
»  que  celle  des  memes  AfTailins  pour 
»  leur  feigneur.  «  (  Le  Vieux  de  la  Mon- 
tagne  ,  prince  des  AfTailins  ,  eft  afTez 
connu  par  l'hiftoire  des  croifades. ) 

Eniin  ,  comme  cent  autres  poiites ,  il 
regrette  le  bon  vieux  terns  ou  l'empire 
d'amour  etoit  dans  toute  fa  vigueur. 
an  Au  lieu  de  la  fidelite  religieufe  qu'on  y 
r>  gardoit  ,  on  n'y  cherche  p':us  qua. 
»  tromper.  On  celebroit  par  des  afTem- 
y  bides  folennelles  &  des  feftins  magni- 
»  fiques  la  faveur  d'un  cordon  ,  qu'on 
»  avoit  obtenu  de  fa  dame  :  aujourd'hul 
»  un  mois  d'affiduite  paroit  plus  long 
»  qu'un  an  ne  duroit  alors.  «  Pour  lui  . 
aucune  rigueur  ne  peut  le  detacher  de 
celle  qu'il  aime.  II  ne  lui  ofe  rien  deman- 
der  :  elle  devinera  ,  fi  elle  veut ,  ce  qu'il 
defire;  il  la  conjure  feulement  deiui  per- 
mettre  de  l'aimer.  Defions-nous  de  ces 
belles  paroles. 
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Une   piece   curieufe  de  Peguilain   a 
pour  objct  la  mort  du  dernier  Raimond 
Berenger,  comte  de  Provence  ,  dont  la 
fille  Beatrix  epoufa  en  1245*   Charles 
d'Anjou,  frere  de  S.  Louis,  manage  qui 
fit  pafTer  les  Provencaux  fous  la  domi- 
nation francoife.  Le  troubadour  deplore 
cet  evenement ,  comme  un  grand  mal- 
heur  pour  eux.  »  Au  lieu  d'un  brave 
»  feigneur,  ils  vont  avoir  un  Jire,(  un  roi, 
x  au  lieu  d'un  comte. )  On  ne  leur  ba- 
se tira  plus  ni  villes  ni  forterefles.  Subju- 
»  gues  par  les  Francois  ,  ils  n'oferont 
jo  plus  porter  de  lance  &  d'e'cu.  PuifTent- 
r>  ils  tous  etre  morts ,  plutot  que  de  fe 
»  voir  reduits   a  cet  etat  !    Mais  ils  le 
»  meritent  par  leu'r  infidelite  envers  celui 
»  qui  pouvoit  les  en  garantir.  « 

II  veut  fans  doute  parler,  ou  de  Rai- 
mond VII  comte  de  Touloufe  ,  ou  du 
ills  de  Jacques  I  roi  d'Aragon  ;  car  Tun 
&  f autre  avoicnt  aipire  a  une  alliance 
fi  avantageufe,  Peut-etre  doit-on  appli- 
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quer  aux  Provencaux  un  (irvente ,  ou. 
il  dit  que  »  La  noblene  fe  deshonore  a 
»  prix  d'argent ;  que  l'avarice  s'eft  coin- 
» muniquee  des  .plus  grands  feigneurs 
».aux  plus  petits ;  qu'elle  a  etouftc  tout 
»  fentiment  honnete ,  &  a  tellement  avili 
»  l'honneur  que  pour  cinq  fous  on  en 
»  acquiert  au  polls  &  a  Vaune.  «  Du  refte, 
Charles  d'Anjou  rendit  fa  domination 
haiifable,  en  vexant  fes  nouveaux  fujets: 
de-la  les  efforts  des  villes  d'Arles,  d'Avi- 
gnon  ,  de  Marfeille  ,  &c ,  pour  s'eriger 
en  republiques. 

Je  finis  par  une  tenfon  de  Peguilain, 
trop  libre  fans  doute ,  mais  qui  carac- 
terife  les  mceurs.  Sa  dame  lui  a  permis 
de  pafler  .la  nuit  avec  elle ,  fous  pro- 
meffe  de  ne  faire  que  ce  qu'elle  voudra  : 
doit-il  tenir  parole  ,  ou  non  ?  ceftce 
qu'il  faut  decider.  Le  poete  fe  croit  obli- 
ge d'etre  fidele  au  ferment.  Elias ,  fon 
interlocuteur ,  dit  qu'il  aimeroit  mieux 
le  rompre,  &  qu'il  en  feroir  quitte  pour 

allex 
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tiller  cliercher  des  pardon-  en  Svrie,  (a 
laTc-rre-fainte.)  Voila  comme  on  abu- 
foit  des  pelerinages. 

Quant  a  la  convention  de  l'amant 
avec  fa  maitrefle  ,  on  ne  doit  point  la 
regarder  comme  chimerique:  elle  eft  an 
moins  vraifemblable;  coT.me  le  prouve 
cette  obfervation  du  favant  academi- 
cien  dont  j'ai  parle  dans  YAvertiJfement'* 
&  que  je  nommerois  toujours  avec 
eloge  ,  d  je  ne  refpectois  fa  modeftie 
trop  delicate. 

»  Nous  avons,  dit-il,un  ouvrage  du 
x  (iecle  fuivant  ,  intitule  ,  Les  enfeigne- 
x  ivcns  du  chevalier  cle  la  Tour  a  fes  JH~ 
x  les ,  dans  lequel  1'auteur  raconte  tres- 
x  ferieufement  l'hifloire  d'une  dame  qui 
»  permettoit,  fous  la  meme  relerve  ,  au 
x  feigneur  de  Craon  Ton  amant ,  de  pat- 
»  fer  toutes  les  nuits  aupres  d'el'e.  Que 
x  favons-nous  fi  les  reproches,  fans  dou- 
x  te  mal  fondes  ,  que  Ko  feel  in  ,  ou 
*  GeofFroi  de  Vendomc,  adrdFo'.t  a  Ro? 
Tome  IL  *L 
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»  bert  d'Arbriflelles ,  dans  le  ficcle  meme 
*>  ou  naquit  Pe'guilain  ,  ne  contribuerent 
»  pas  a  introduire  cettc  bizarre  pratique? 
»  Ce  qu'un  homme  illuftre  par  fa  verm 
»  avoit  ofe  hafarder  ,  difoit-on  ,  pour 
»  s'afTurer  de  la  foumiflion  de  fes  fens, 
»  quelques  amans  purent  le  tenter  pour 
» eprouver  la  purete  de  leurs  fenti- 
»  mens.  « 
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L  X  V  I  J. 

GUILLAUME  MAGRET. 

iNos  manufcrits  difent  que  Guil- 
LAUme  Magret  flit  un  jongleur 
du  Viennois ;  qu'il  compofa  de  bonnes 
poefies  ;  qu'il  fut  bien  accueilli  &  hono- 
re ;  mais  qu'il  alia  prefque  toujours  nu  , 
jouant  &  depenfant  tout  ce  qu'il  ga- 
gnoit ;  qua  la  fin  il  fe  rendit  en  Efpa- 
gne  dans  une  maifon  d'Hofpitaliers  ,  de 
la  terre  du  feigneur  Rois-Pierre  de  Gam- 
biras.  Crefcimbeni ,  trompe  par  ce  der- 
nier nom,  dit  que  Magret  mourut  a  l'ho- 
pital  en  Efpagne  dans  les  etats  du  roi 
Pierre  Gambaroffa.  II  n'y  eut  jamais  en 
Efpagne  de  roi  ainfi  nomme.  L'auteur 
italien  auroit  du  voir  que  Rois  &  Pierre 
font  des  prenoms ,  &  Gambiras  un  nom 
de  famille  ou  de  fief. 
Trois  chanfons  de  ce  pocte  contien- 

Lij 
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nent  des  chofes  remarquables.  II  y  parte 
du  roi  d'Aragon ,  couronne  au  lieu  ou 
repofe  S.  Pierre.  (  C'eft  Pierre  II ,  qui 
fut  couronne  a  Pvome  en  1204.)  II  l'ap- 
pelle  legat  de  Romagne  ,  due  *  marquis  j  & 
comte  de  Cerdagne.  Nous  ignorons  le  fon- 
dement  des  trois  premiers  titres,  &  celui 
de  legat  nous,  etonne.  Quant  au  dernier, 
il  ell  fonde  fur  la  reunion  du  comte  de 
Cerdagne  a  celui  de  Barcelone ,  faite  en 
11 18.  Le  troubadour  ecrivoit  apres  la 
mort  de  Pierre  III,  tue  en  1213  a  la 
bataille  de  Muret.  »  Puifque  Dieu  vous 
»  a  place  au  ciel,  dit?il  en  l'apoftrophant, 
»  reffouvenez-vous  de  nous  qui  fommes 
»  ici-bas.  «  Selon  les  idees  communes , 
un  prince  qui  etoit  mort  pour  la  defenfe 
du  comte  de  Touloufe ,  excommunie  & 
pourfuivi  comme  heretique ,  ne  devoit 
pas  trouver  place  au  ciel  parmi  les  croi- 
fes ;  mais  chacun  canonifoit  ceux  dont 
il  fuivoit  le  parti ,  &  Magret  apparem- 
rnent  etoit  contre  la  croifade. 
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Il  peint  Ton  amour  de  traits  qu'on  ne 
trouve  f>oint  ailleurs* 

»  L'arnour  me  rend  ft  diftrait ,  qtt'6- 
»  tant  affis  je  ne  me  leve  pas  pour  ceux 
»  qui  entrent,  &  que  fouvent  je  cherche 
t  ce  que  je  tiens  a  la  main.  D'ou  il  arri^ 

*  ve  que  chacun  fe  moque  de  moi  * . . . . 
»  Je  jure  par  le  Dieu  qui  naquit  a  nocl , 
»  que  jamais  je  ne  commis  de  fame  eri* 
»  vers  la  dame  que  j'aime  ,  fi  ce  n'eft 
r>  d'avoir  fouvent  eteint  des  tifons  pOuf 

*  dacher  ma  home  ,  &  darts  la  crainte 

*  qu'on  ne  vit  les  larmes  qui  m'eehap- 
»  poient  en  la  contempiant.  (Ces  tifons 

»  fervoient  done  de  lumieres. ) Je 

»  fuis  comme  un  pecheur  qui  n'ofe  man- 
» ger  ni  vendre  fon  poififon  ,  qu'il  ne 
»  fait  preiente  a  fon  feigneur  :  ainfi  lorC- 
»  que  je  fais  chanfon  ,  firvente  ou  autre 
»  chofe,  je  l'envoie  a  la  dame  de  mon 
»  cceur,  a  fin  qu'elle  en  retienne  ce  qu'elle 
»  voudra ;  &  je  me  divertis  avec  les  au- 
»  tres  de  ce  qu'il  lui  plait  de  laiffer, « 

L  iij 
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Ailleurs ,  le  poete  declame  contre  les 
grands  feigneurs  pleins  de  fauffete ,  qui 
font  des  querelies  ou  des  proces  aux 
gentilshommes.  II  fe  rejouit  de  les  voir 
par  vingtaine  cu  trentaine  decheoir  de 
leur  grandeur,  &  aller  fans  habits  cher- 
cher  leur  pain.  Les  guerres  d'alors ,  fur- 
tout  celle  des  Albigeois,  ruinerent  quan- 
tite  de  feigneurs.  Mais  on  ne  s'attend  pas 
a  trouver  de  Inexactitude  dans  un  calcul 
de  poete. 

II  declame  dans  la  meme  piece  con- 
tre les  viliuns  qui  vivent  comme  des 
cochons  .,  qui  iont  boufris  de  leurs  prof- 
perites ,  &  qu'on  devroit  depouiller  de 
leurs  biens.  »  Car  il  n'y  a  rien  de  pire 
»  que  de  relies  gens  ,  lorfqu'ils  ont  la 

»  fortune  pour  eux Que  Dieu  les 

»  confonde.  «  ( Cela  fe  dit  plus  elegarn- 
roen:  de  nos  jours. ) 

Enfin  nous  trouvons  des  plaintes  fin- 
gulieres  fur  le  peu  de  prix  qu'on  atta- 
choit  aux  couplets  &  aux  lirventes.  L'aur 
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teur  paroit  fache  qu'on  ne  les  prenne 
pas  dans  les  auberges  pour  argent 
comptant. 

»  Avec  mes  deux  fous  dans  ma  bour- 
se fe  ,  je  ferois  mieux  venu  qu'avec  cent 
»  vers  &  deux  cents  chanfons.  Car  de 
»  mes  douze  deniers  jaurois  de  quoi 
»  boire  &  manger ;  de  huit  autres  ,  du 
»  feu  &  un  lit  pour  me  coucher ;  &  des 
»  quatre  derniers  ,  j'aurois  plutot  les 
»  bonnes  graces  de  mon  hste ,  que  fi 
»  je  lui  donnois  les  plus  beaux  vers.  « 

Je  laiffe  aux  curieux  a  tirer  de-la  des 
confequences ,  fur  revaluation  des  mon- 
noies  &  fur  le  prix  des  denrees.  J'ob- 
ferve  feulement  qu'un  pocce  qui  s'oc- 
cupoit  de  pareilles  idees ,  pouvoit  bien 
etre  dans  le  cas  d'aller  tout  nu  ,  comme 
le  dit  fhiftorien  proven£al. 
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L  X  V  I  I  I. 

LOMBARDA,  &  BERNARD* 
ARNAUD  D'ARMAGNAC. 

L/OMBARDA,  felon  l'hiftorien  pro- 
venial  ,  fut  une  dame  de  Touloufe  , 
noble  ,  belle  &  bien  apprife  ,  qui  favoit 
bien  compofer ,  &  faifoit  des  eouplet3 
amoureux.  Beknard-Arnaud, 
frere  du  comte  d'Armagnac,  fur  le  bruit 
de  fon  merite  &  de  fes  talens ,  vint  a 
Touloufe  pour  la  voir.  II  fut  avec  elle 
en  grande  familiarite  ,  la  requit  d'amour 
&  devint  de  fes  amis.  II  compofa  pour 
elle  des  couplets ,  les  lui  envoya ;  puis 
montant  a  cheval  fans  la  vifker  ,,  il  s'en 
retourna  dans  fa  terre. 

Ce  recit  an  nonce  pcu  de  galanterie. 
Les  couplets  decouvriront  le  myftere  : 

»  Je  voudrois  £tre  Lombard  _,  pour  la 
dame  Lombarda  s  car  rien  ne  me  plait 
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»  autant  qu'elle  ,  lorfqu'elle  me  regard© 
»  joliment  de  fes  beaux  yeux  ,  qui  fem- 
30  blent  m'accorder  fon  amour ,  &  tar- 
»  dent  trop  a  me  tenir  parole.  Mais  je 
»  veux  conferver  Belvefer ,  Monplazer 
»  &  Belris ;  &  je  Grains  de  les  perdre  ft 
*>  je  les  quitte.  « 

La  dame  fort  etonnee  que  le  trou> 
badour  fut  parti  fans  la  voir  ,  repondi: 
par  deux  couplets  ou  Ton  ne  tiouve  que 
jeux  de  mots  &  platitudes  avec  beaa- 
coup  d'obfcurite* 


1+Y 


2fo    Hist.  litteraire 

L  X  I  X. 

MARCABRES. 

IN'ayant  point  de  vie  manufcrite 
de  Marcabres,  nous  ne  pouvong 
le  connoitre  que  par  fes  pieces  ;  car  ce 
que  Noftradamus  raconte  de  lui  n'eft 
guere  qu'un  tiflu  d'erreurs  ,  en  contra- 
diction avec  fes  pieces  memes.  Selon  cet 
hiftorien  ,  il  etoit  gentilhomme  de  Poi- 
tou  ,  &  il  vint  refider  en  Provence  avec 
fa  mere.  Celle-ci ,  de  l'illuftre  maifon  de 
Chabot  ,  joignoit  a  la  noblefle  de  (on 
origine  le  talent  de  la  poefie ,  &  beau- 
coup  de  litterature  en  tout  genre.  Elle 
tint  a  Avignon  une  cour  d'amour  :  on  y 
venoit  de  toutes  les  provinces  voifines 
faire  decider  les  queftions  &  les  tenfons 
amoureufes ;  enfln  la  renomrnee  de  cette 
dame  fut  fi  brillante,  que  tous  les  poe- 
jtes  s'eftimoieat  heureux  d' avoir  quelque 
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morceau  de  fes  poeiies.  Marcabres,  fon 
fils  unique  ,  fut  aufli  bon  poete  qu'elle. 
II  compofa  un  traite  de  la  nature  de 
l'amour,  ou  il  difcutoit  les  biens  &  les 
maux  que  produit  cette  paflion.  Tous 
deux  ftorifToient  a  Avignon  fous  le  pon- 
tificat  de  Clement  VI ,  a-peu-pres  dans 
le  terns  que  Jeanne  premiere ,  reine  de 
Naples  &  comtefle  de  Provence  ,  fit 
etrangler  Ton  mari,  (en  1546).  Quel- 
ques  auteurs ,  ajoute  Noftradamus ,  ont 
penfe  que  les  invectives  de  Petrarque 
contre  Rome  avoient  pour  objet  la  mere 
de  Marcabres  j  qu'il  la  defignoit  fous  le 
nom  de  Rome ,  &:  1'appeloit  Yavare  Ba- 
bylone ,  le  riid  de  trahifon  „  la  font  aim  de 
douieur,  Crefcimbeni  releve,  d'apresTaf- 
fom  cette  ridicule  bevue.  Nous  verrons 
bier.tot  que  fhiftorien  a  fait  un  anachro- 
nifme  d'environ  cent  an?, 

Il  y  a  quarante  pieces  de  Marcabres  s 
la  plupart  inintelligibles  ,  foit  par  la 
fame  dc"  copifces  qui  ont  corrompu  £& 

£--  vj 
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tronquf  le  texte,  (bit  par  la  verification 
fore  5e  &  barbare  de  l'auteur ,  qui  facri- 
fioit  tout  a  la  contrainte  de  la  rime.  Ii 
pouvoit  faire  mieux ;  car  voici  une  de 
fes  chanfons ,  d'un  ftyle  clair  &  naif. 

«  Une  gentille  demoifelle ,  fille  d'un. 
30  feigneur  de  chateau ,  deploroit  le  fort 
»  de  (on  ami ,  partant  pour  la  croifade 
»  que  le  roi  Louis  a  ordonnee.  J'allai: 
» vers  elle  ;  je  la  confolois  de  mon 
»  mieux.  Elle  me  repondit  :  Je  crois 
30  bien  que  Dieu  aura  pitie  de  moi  dans 
t»  l'autre  monde  ;  mais  puis-je  ne  pas  re- 
=»  gretter  l'ami  qui  m'a  quittee  ?  « 

Le  poete  parle  evidemment  de  faint 
Xiouis ,  dont  la  derniere  croifade  eft  de 
ran  1269. 

Une  autre  de  fes  pieces  doit  avoir 
precede  cette  epoque  d'une  vingtaine; 
ti'annees.  II  y  fait  l'eloge  du  comte  de 
Poitou  ,  &  il  blame  le  comte  d'Anjou 
de  fe  laifler  dominer  par  des  gens  qui  le 
gouvernent  maU  Cetoient  les  deux  fre- 
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res  de  faint  Louis :  le  premier  ,-Alphon— 
fe,  devint  comte  de  Touloufe  en  1245)  > 
le  fecond  ,  Charles  ,  epoufa  en  1248 
1'heriticre  de  Provence. 

Ces  remarques  hiitoriques ,  peu  inte- 
reflantes  pour  fefprit  humain  >  doivent 
faire  place  a  des  objets  plus  dignes  de 
curiofite.  Nous  tirerons  des  pieces  de 
Marcabres  plufieurs  traits  concernantles 
mceurs.  Deux  vers  ou  poemes,  adreffes 
a  un  empereur,  en  fourniflencdeja  quel- 
ques-uns  ;  car  le  poete  s'y  plaint  du 
refroidiffement  pour  les  croifades. 

»  Je  fais  par  moi-meme  ,  empereur  * 
*  combien  votre  merite  croit  de  jour  en 
y>  jour.  Je  n'ai  pas  tarde  a  me  rendre 
y>  aupres  de  vous ,  puifque  le  fils  deDieii' 
»  vous  invite  a  le  venger  de  la  race  dc 
»  Pharaon-.  ».»»►.  Vous  devez  venger 
»  l'Efpagne  &  le  faint  fepulcre,  en  pour- 
»  fuivant  les  Sarafins  &  rabattant  leur 
»  orgueil,  Si  vous  le  faites ,  Dieu  a  la  ha 
»  fera  avec  vous, 
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*  Les  Amoravis  reprennent  courage  J 
»  ils  voient  que  les  potentats  de  la  chre- 
»  tiente  commencent  a  ourdir  entre  eux 
»  une  trame  d'envie  &  d'injuftice  ,  cha- 
»  cun  ne  voulant  fe  deflaifir  qu'a  la  morf , 
»  de  ce  qu'il  poflede.  Les  feigneurs  d'au- 
»  dela  les  monts  ,  qui  aiment  1'ombre  , 
»  le  repos  ,  &  a  dormir  dans  des  lits 
»  mollets ,  en  ont  tout  le  blame.  On  leur 
» preche  en  vain  d'aller  conquerir  la 
»  terre  de  Dieu.  Trop  occupes  de  Ieurs 
»  interets ,  ils  s'en  font  un  pretexte  con- 
s' tre  la  croifade.  Un  jour  il  leur  faudra 
»  bien  fortir  les  pieds  devanr ,  la  titer 
*  derriere  ,  de  ces  palais  auxquels  ils 
»  tiennent/i  fortement.  Marcabres  faute 
»  de  joie  ,  quand  il  voit  depouilles  a 
»  l'heure  de  la  mort  ceux  qui  ont  amafle 
»  avec  tant  d'ardeur;  &  que  mille  marcs 
»  ne  leur  fervent  pas  d'une  gouife  d'ail, 
>  pour  les  garantir  de  la  pourriture. 

»  Avec  1'aide  du  Portugal  &  de  la 
»  Navarre  ,  &  pourvu  que  Tempered 
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»  de  Barcelone  *  fe  tourne  vers  Tolede* 
y  nous  pourrons  en  furete  faire  le  cri 
»  royal  de  guerre ,  &  detruire  la  nation 
»  paienne.  Si  les  mers  qui  nous  feparent 
»  des  Amoravis,  n'e'toient  pas  ft  dirficiles 
»  a  pafler ,  ayant  le  renfort  du  roi  de 
so  Caftille  ,  nous  leur  ferions  bien  perdre 
»  leur  puiftance.  « 

L'empereur  auquel  ces  vers  font  adre(- 
fes  ,  ne  peut  etre  qu'Alphonfe  X  ,  roi 
de  Caftille.  Marcabres  etoit  a  fa  cour, 
&  voyoit  faire  des  preparatifs  en  Efpa- 
gne  contre  les  Maures.  On  prechoit  la 
croifade  en  France,  ou  des  guerres  in- 
terieures  empechoient  alors  le  fucces  des 
predications ,  qui  n'eurent  enfuite  que. 
trop  d'efficacite ,  lorfque  S.  Louis  alia 
chercher  la  mort  en  Afrique.  Un  autre 
poeme  relatif  a  la  guerre  fainte  ne  me- 
rite  pas  de  nous  arreter.    II  y  eft  fait 

*  Jacques  T  ,  rot  d'Aragon  ,  qui  prenoit  le 
titre  d'r^mpereur  depuis  qu'il  avoit  conquia 
Valence  &  les  lies  Baleares. 
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mention  des  Templiers  ,  qui  portent 
outre  mer  U  poids  des  patens.  Clement  V 
de'truifit  eet  ordre  en  1 3  I  o  ;  &  Noftra- 
damus  veut  que  notre  poiite  ait  fleurl 
fous  Clement  VI ! 

De  groffieres  declamations  contre  les 
vices  du  terns ,  quelquefois  pleines  de 
details  obfcenes ,  c'eft  ce  qui  diftingue 
prefque  toutes  les  autres  pieces  de  Mar- 
cabres.  Les  traits  que  je  vais  en  raf- 
fembler  demontrent  combien  la  fociete 
etoit  deja  corrompue  r  &  qu'on  y  voyoit 
fes  defordres  dont  on  fe  plaint  tant  au~ 
jourd'hui,  fans  le  melange  de  politeffe 
qui  les  tempere. 

33  Tout  le  monde  eft  adonne  au  mal  ,. 
»  &  1'exemple  en  vient  des  princes* 
» Leurs  liberalites  font  pour  les  me- 
■m  chans.  Droit  &  raifon  n'ont  plus  lieu  , 
»  puifque  l'argent  eleven  les  hommes  les 
o»  plus  vils  aux  premieres  places.  Les 
»  feigneurs ,  ne  prenant  confeil  que  de. 
s»  gens  fans  honneur ,  fe  plaifent  a  meor. 
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» tir  ,  a  faire  des  fanfaronnades  ,  pre- 
»  ferent  le  libertinage  a  la  galanterie  , 
»  pillent  leurs  vafTaux ,  &c.  Us  enferment 
»  leurs  femmes,  &  perfonne  n'en  appro- 
33  che  que  les  vilains  &  qui  ils  en  con- 
s>  fient  la  garde.  Leurs  enfans  participe^ 
«  ront  de  la  nature  &  des  inclinations 
»  de  ces  infames  gardiens.  (On  fe  deficit 
beaucoup  fans  doute  des  belles  maxi- 
mes  d'amour  ,  mifes  en  vogue  par  la 
ehevalerie,  mais  rarement  pratiquees. ) 
»  Les  troubadours  font  les  flatteurs ;  les 
33  femmes  ont  perdu  toute  honte.  La 
*>  galanterie  a  difparu  ;  !a  debauch^ 
»  etend  de  plus  en  plus  fon  empire. 
»  Autrefois  c'etoit  pour  les  maris  une 
»  grande  peine  de  voir  des  etrangers 
*>  dans  leur  nid  ;  mais  aujourd'hui  ils  ne 
»  font  qu'en  rire.  Autrefois  on  cachoit 
3»  fes  bonnes  fortu;]es  ;  on  s'en  vante 
33  prefentement  avec  efironterie.  Les 
»  gens  maries  fe  donnent  des  cornes  les 
»  uns  aux  autres.  Tel  croit  bisn  garde* 
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s»  fa  femme  &  derober  celle  d'autrui ,  a 
s>  qui  Ton  rend  la  pareille.  De  mille  hen- 
s' netes  gens  qu'il  y  eut  autrefois ,  a  pei* 
»>  ne  en  refte-t-il  un  feul.  En  choififlanc 
«  parmi  les  plus  grands  &  les  plus  petits, 
»  on  ne  'trouve  pas  un  homme  qui 
»  donne  le  moindre  fecours  au  pauvre 
»  &  a  l'orphelin. 

»  Le  monde  eft  enveloppe  d'un  gros 
«  arbre  touffu  ,  qui  s'eft  etendu  fi  prodi- 
»  gieufement  qu'il  embraffe  tout  l'uni- 
»  vers,  II  a  jete  de  fi  profondes  racines , 
»  qu'il  eft  impoflible  de  l'abattre.  Cet 
» arbre  eft  la  me'chancete.  Pour  peu 
»  qu'on  y  touche ,  ceux  qui  devrolent 
»  proteger  la  vertu  jettent  les  hauts  cri?. 
a*  Comtes ,  rois,  amiraux  ,  princes,  font 
a'  pendus  a  cet  arbre  par  le  lien  de  l'ava- 
»  rice  ,  (i  fort  qu'on  ne  fauroit  le  deta- 
3>  cher.  « 

x>  Les  fauffes  &  ardentes  courtifanes 
»  trahiffent  tout  homme  qui  fe  fie  a 
»  elles »  &  fe  moquent  des  fous  qui  fe 
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»  laiffent  abufer  par  leur  fourire.  D'a- 
»  bord ,  dit  Salomon  ,  elles  font  douces 
»  comme  l'hydromel ;  mais  on  les  trou- 
93  ve  a  la  fin  plus  cuifantes  &  plus  ame- 
»  res  qu'un  fergent.  Elles  jettent  l'hom- 
»  me  le  plus  riche  dans  la  plus  grande 
>3  mifere  ;  &  apres  f  avoir  de'pouille  de 
33  tout,  elles  l'abandonnent  5c  lui  tirent 
»  la  langue.  Encore  eft-il  heureux  d'en 
3j  etre  delivre  a  ce  prix.  Elles  font  mille 
»  careffes  a  ceux  dont  elles  veulent  la 
93  depouille  ,  &  les  renvoient  apres  les 
w  avoir  ruines.  En  meme  terns  qu'elles 
33  font  fi  faciles  avec  tant  d'autres ,  elles 
»  font  les  prudes  avec  ceux-ci ,  pour  fe 
33  faire  acheter  plus  cherement.  II  n'y  a 
»  que  tromperie  en  amour.  Argent  le 
=•  fait  tourner  ou  il  veut ,  &  quitter  les 
»  plus  honnetes  pour  fe  livrer  aux  plus- 
oi  vils.  Sans  argent ,  ne  vous  avifez  pas 
»>  de  faire  l'amour.  Maudit  amour,  qui  es 
»  devenu  marchand  ,  je  t'envoie  au  dia-* 
so  ble. 
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»  Les  rois  &  les  dames  mettent  le 
*>  me'rite  aux  abois.  Ori  ne  les  voit  plus 
*>  diftribuer  ni  coupes  d'argent ,  ni  man- 
»  teaux  de  vair,  ni  pannes  gr'tCes.  « 

C'eft  moins ,  en  general,  af  un  beau 
2ele  qua  une  humeur  chagrine  ,  aigrie 
par  l'interet  perfonnel  ,  qu'il  faut  attri- 
buer  les  declamations  de  la  fatire  ;  d'au- 
tant  plus  odieufe  alors  ,  que  l'honnete 
homme  feul  femble  avoir  droit  de  cen- 
furer  les  vices  d'autrui.  Marcabres  n'e- 
toit  cettainement  point  dans  ce  cas. 
Nous  pouvons  juger  de  fon  caraetere 
par  une  piece ,  ou  il  a  l'impudence  de  fe 
vanter  de  fes  baflefies". 

»j  Je  loue  Dieu  &  S.  Andre  de  ce  que 
»  perfonne  n'a  un  plus  grand  fens  que 
«  moi.  Mais  lorfqu'on  avance  une  chofe, 
»  il  faut  la  prouver.  On  ne  me  dupe  pas 
a»  aifement.  Je  mange  le  pain  du  fou , 
*>  qui  eft  chaud  &  mollet ,  &  f  attends 
»  que  le  mien  foit  raflis.  Tant  que  dure 
» le  pain  du  fou,  je  1'alTure  d'une  ami- 
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»  tie  inviolable  ;  &  il  n'eft  pas  plutot 
*>  mange  ,  que  je  me  moque  de  lui. 
»  Nul  ne  l'emporte  fur  moi  a  la  lutte 
53  des  Bretons  (  a  donner  le  croc  en  jam- 
s' bes ; )  ni  a  Tefcrime  ;  car  je  frappe 
x  fans  qu'on  puiflfe  me  porter  un  coup  , 
»  ni  parer  ceux  que  je  porte.  Dans  la 
»  foret  d'autrui,  je  chafTe  quand  je  veux : 
3j  je  fais  clabauder  un  ou  deux  petits 
s>  chiens ,  tandis  que  le  troifieme  poufls 
t>  avec  roideur.  Je  fuis  plein  d'une  infi- 
»  nite  d'artifices  tk  de  talens  divers.  D'un 
s>  cote ,  je  porte  le  feu  ;  de  l'autre  ,  je 
»  porte  l'eau  pour  1'eteindre  apres  fa- 
3>  voir  allume.  Ceft  ainfi  que  je  veux 

»  vivre  &  mourir Mon  fief  eft  fi 

as  bien  fitue ,  &  ferme  de  fi  bonnes  pa- 
>3  liflades ,  que  perfonne  ne  peut  le  for- 
s>  cer. « 

Qu'il  eft  ridicule  a  des  ames  de  boue  , 
qui  demafquent  leur  propre  home ,  d§ 
s'eriger  en  cenfeurs  de  l'univers ! 
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L  X  X. 
MATHIEU  DE  QUERCI. 

IVIathieu  de  Querci  n'a  ete 

connu  d'aucun  des  auteurs  qui  ont  ecrit 
fur  la  poefie  provencale.  Sa  vie  nous 
manque ;  &  fes  ouvrages  fe  reduifent  a 
peu  de  chofe. 

Dans  une  complainte  fur  la  mort  du 
roi  Jacques  d'Aragon  ,  en  1276  ,  il  fait 
le  plus  grand  eloge  de  ce  prince  ;  difant 
qu'il  s'eft  diftingue  parmi  tous  les  rois 
d'Efpagne ,  furtout  contre  les  Sarafins , 
€n  exaltant  la  croix  de  Jefus-Chrift.  II 
invite  l'Aragon  ,  la  Catalogne ,  la  Cer- 
dagne  &  Lerida ,  a  venir  pleurer  avec 
lui ,  autant  que  les  Bretons  ont  pleure  & 
pleurent  encore  le  bon  roi  Arthur.  II 
dit  que  Jacques  acquiert  une  couronne 
dans  le  ciel ,  &  en  laifle  une  fur  la  terre  : 
(uit  Implication  des  parties  de  cette  cou«. 
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ronne.  II  ajoute  que  deform  •  on  av,i.L 
feter  deux  faints  Jacques, 

Voila  un  roi  canonife  fortlegerement, 
mais  par  un  pocte  adulateur.  Jacques  I , 
prince  voluptueux,  meritoit  la  renera- 
tion  publique  par  fes  conquet.es  fur  les 
Maures  &  par  fes  lois  ;  quoique  Inno- 
cent IV  l'eut  excommunie  pour  avoir 
fait  couper  la  langue  a  l'eveque  de  Gi- 
rone  ,  qu'il  accufoit  d'avoir  revele  fa 
confeflion.  II  ne  fut  abfous  par  des  le- 
gats,  qu'apres  s'etre  avoue  coupable  dans 
un  concile.  Entre  le  grand  roi  &  le  faint, 
il  y  a  fouvent  bien  de  l'intervalle. 

Nous  avons  encore  un  dialogue  afTez 
fmgulier  de  Mathieu  de  Querci  avec  le 
feigneur  Bertrand, 

M    A    T   H   I   E    U. 

«  Seigneur  Bertrand ,  je  chanterai  a 
»  ma  facon  votre  mauvais  precede  a 
33  mon  e'gard.  Qui  promet  fans  donner 
?s  commet  une  faute,  &  jamais  vous  ne 
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so  reparerez  votre  honneur.  J'ai  oiii  dire, 
3>  &  ne  puis  m'empecher  de  le  repeter, 
»  que  vous  avez  vendu  Gordon  au  roi, 
»>  Si  cela  eft  ,  cherchez  une  maifon  ,  fei- 
a>  gneur ;  car  on  dit  qu'un  fi  noble  lieu 
*  n'eft  pas  fait  pour  \  ous  .•••.» 

Bektrand. 

»  Si  tu  m 'injuries  &  me  cherches  que- 
wrelle,  Mathieu,  il  me  fie'roit  mal  dc 
»  ne  pas  te  caffer  la  tete.  Je  n'ai  vendu 
»>  ni  Gordon  ni  aucune  rente ;  mais  j'ai 
33  demande  au  roi  une  bonne  paix,  &  je 
*3  prit  Dieu  de  punir  quiconque  la  trou-- 
>3  blera.  Je  n'ai  point  envie  de  rien  ven° 
»  dre  &  de  rien  ceder ;  mais  je  veux  y 
»  quand  l'occafion  s'en  prefentera  ,  me- 
35  venger  des  pillards  qui  ont  ravage  mes. 

s>3  terres Que  Dieu  veuille  abaiffer 

33  &  exterminer  ces  brigands.  « 

Peut  etre  s'agit-il  dans  cette  piece  ds 

1'echange  que  Eertrand  III,  vicomte  de 

jLautreCj fit  en  13  06  avec  Philippe  le  Bel, 

de 
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de  fa  partie  de  la  vicomte  de  Lautrec 
pour  la  vicomte  de  Carmaing.  (Voyez 
HiJL  du  Languedoc,  t.  4.) 

Au  refte ,  qui  entreprendroit  d'eclair- 
cir  tous  les  morceaux  hiftoriques  des 
troubadours ,  feroit  l'ouvrage  3e  plus  en- 
nuyeux  &  peut-etre  le  plus  inutile.  II 
s'epuiferoit  en  conjectures,  fouvent  fauf- 
fes ,  fur  de  petits  objets  que  l'hiftoire 
peut  fagement  dedaigner  ;  il  noieroit 
dans  une  fterile  erudition  ce  que  nos 
poc-tes  ont  d'intereiTant  pour  la  connoif- 
fance  des  mceurs  &  de  l'efprit  humain. 
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tXXI. 

PIERRE    VIDA  L. 

\J  n  melange  bizarre  d'efprit  5c  d'abfur- 
dite ,  de  fagefle  &  de  folie  ,  caraclenfe 
teilement  Pierre  Vidal,  qu'nn 
pourroit  1'appeler  le  Don  Quichotte  des 
Troubadours.  II  etoit  fils  d'un  pellerier 
de  Touloufe.  Ne  avec  le  talent  qu'exige 
la  poefie,  5c  joignant  une  belle  vcix  a 
1'imagination  la  plus  vive ,  il.fq  jeta  dans 
la  carriere  ou  le  bel  efprit  trouvoit  alors 
les  agremens  de  la  fortune.  Sa  pa/Eon 
pour  les  femmes  contribua  peut-etre  a, 
Yy  engager;  car  un  pocte  avoit  aufli  de 
grands  avantages  a  cetegaid,  5c  fem- 
bloit  pouvoir  adrefier  fes  vceux  aux 
beautes  du  premier  ordre.  Toutes  les 
belle:  dames  rendoient  Vidal  amoureux. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  etonnant,  c'eft  que 
par  orgueil  il  fe.  croycit  aime  de  toutes  i 


des  Troubadours.  267 
il  s'en  vantoic.  Une  pareil'e  extrava- 
gance le  fit  rechercher  par  plufieurs  fei- 
gneurs.  On  le  regardoit  comme  un  fou 
agre'able ,  fait  pour  amufer  Ies  cours. 

Cependant  fes  compofitions  annon- 
coient  un  genie  fuperieur.  Barthelemi 
Giorgi,  diftingue  parmi  les  troubadours, 
dit  dans  une  piece ,  qu'il  y  auroit  bien 
de  la  folie  a  traiter  de  fou  Fierre  Vidal , 
puilque  (es  vers  n'ont  pu  fe  faire  fins 
beaucoup  d'efprit.  Mais  il  y  a  tant 
d'exemples  d'hommes  d'efprit  connus 
par  leurs  extravances !  Celles  de  notre 
polite  furent  fi  extiaordinaires  ,  a  en 
juger  par  le  recit  de  fhiftorien  proven- 
cal ,  qu'il  eft  impofnble  d'en  croire  capa  ; 
ble  une  tcte  faine.  Les  boufrons  de  cour, 
rippdes  fous  dan^  ies  derniers  ficcles ,  ne 
raeriterent  jamais  mieux  ce  nom. 

Vidal  recut  une  lecon  terrib'e  ,  qui 
auroit  dii  !e  rendre  moins  indifcret  ca- 
vers Ies  dames.  Un  chevalier  de  .Saint- 


■;" 


ales,  Gont  il  aiiuroit  que  Ja  Lemme  ne 

Mii 
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lui  avoit  rien  refufe ,  fe  vengea  en  lui 
faifant  fendre  ou  percer  la  langue.  Hu- 
gues  de  Baux  en  eut  pitie,  prit  foin  du 
malheureux  troubadour,  &  procuia  fa 
guerifon.  La  reconnoiffance  l'attacha  aux 
feigneurs  de  Baux.  Barral ,  un  des  prin- 
cipaux  de  cette  illuftre  rnaifon  ,  vicomte 
de  Marfeille  ,  l'honora  furtout  de  fes 
bontes ,  parce  qu'il  trouvoit  en  lui  une 
matiere  continuelle  d'amufemens. 

Adelaide  de  R.oquemartine  ,  femme 
du  vicomte ,  charma  bientot  les  yeux  de 
Vidal ,  &  devint  l'objet  de  fan  amour. 
Barral,  loin  d'en  etre  jaloux  ,  lui  accor- 
doit  les  entrees  les  plus  familieres ,  lui 
donnoit  des  armes  &  des  habits  fembla- 
bles  aux  fiens ,  en  un  mot  fe  plaifoit  aux 
folies  que  lui  infpiroit  cette  paflion.  La 
vicomtefTe ,  qu'il  chantoit  fous  le  nom 
d'Audierna,  s'en  divertiffoit  elle-meme. 
Kile  lui  donnoit  lieu  de  croire  qu'il  etoit 
aime  d'elle  ,  comme  des  autres  dames 
^uxquelles  il  faifoit  fa  cour.  Trompe  par 
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de  belles  apparences  ,  il  foupiroit ,  fe 
plaignoit,  en  venoit  aux  reproches.  Les 
reproches  &  les  importunites  amenoient 
quelquefois  une  brouillerie.  Mais  le  vi- 
comte  menageoit  la  paix,  engageant  lui- 
mcme  fa  femme  a  rout  promettre. 

Un  jour  qu'elle  dormoit  feule  dans  fa 
chambre ,  Vidal  s'y  glifle  ,  fe  met  a  ge- 
noux  &  la  baife.  Elle  fe  reveille  en  riant, 
perfuadee  que  c'eft  fon  mari.  A  la  vue 
du  temeraire  troubadour  ,  elle  jette  de 
grands  cris.  II  fe  fauve  bien  vite.  Les 
femmes  accourent.  La  vicomteffe  fait 
appeler  Barral ,  &  le  prie  de  la  venger 
d'un  infolent.  Dabord  il  ne  fait  que  rire 
de  faventure  ,  il  gronde  fa  femme  c!e 
faire  tant  de  bruit  pour  un  trait  d'extra- 
vagance ;  mais  il  ne  peut  la  flechir.  Vi- 
dal ,  ayant  tout  a  craindre  de  fa  colore, 
s'embarque  &  fe  retire  a  Genes.  La  il  fit 
plufieurs  chanfons  pour  exprimer  fes 
regrets. 

»  Je  trouve  delicieux  l'air  qui  vienc 

]Yi  iij 
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»  de  Provence  ;  tant  j'aime  ce  pays. 
*>  Lorfque  j'en  cnrencis  par'er ,  je  me 
*>  pame  de  joie  ;  &  pour  un  mot  qu'on 
*>  en  dit ,  j'en  demande  cent.  J'ai  laiffe 
»a  mon  cccur  parmi  cette  aimable  na- 
si tion.  Je  Iui  dois  tout  ce  que  j'ai  d^{- 
»  prit,  de  favoir ,  de  joie  &  de  talent 
as  pour  chanter.  <■'. 

Il  gemit  d'etre  exile'  loin  de  fa  dame ; 
il  compare  Textafe  ou  il  e'toit  en  la 
voyant,  a  celle  d'un  fou  qui  refte  immo- 
bile a  confiderer  l'e'clat  d'un  beau  vitra- 
ge.  II  feroit  le  plus  heureux  des  hom- 
ines ,  fi  le  baifer  qu'il  a  derobe  lui  cut 
ete  accorde.  Que  rf'etoit-il  afTez  en  garde 
contre  une  belle ,  qui  feroit  perdre  la 
raifon  aux  plus  fages  ? 

Sa  dame  le  fait  mourir,  dit-il  aiileurs, 
comme  s'il  avoit  les  plus  grands  torts 
du  monde  avec  elle.  II  ne  s'occupe  qu'a 
1'exalter;  elle  ne  penfe  qua  lui  faire  du 
mal.  »  Et  pourquoi  rn'en  vent- elle,  finon 
»  parce  que  je  lui  fouhake  plus  de  bien 
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*  qu'a  moi-meme  ?  Quand  elle  me  ban- 
s' nit,  je  n'avois  recu  d'elle  qu  un  cor-4 
jj  dan.  J'entrai  un  matin  dans  (:•  cham- 
=»  bre ,  &  lui  derobai  un  baifer ,  fans  rieii 
w  de  plus ,  011  je  meure.  Eile  n:  cnfiam- 
s>  me,  quand  je  me  rappelle  ft  >  beaux 
»  yeux  &  fon  beau  vifage.  Mai'  elle  a 
■»  pour  moi  un  cceur  de  lion.  .«,<■,  C'eft 
s>  ce  qui  me  determine  au  peic;  rage 
3j  d'outre-mer.  cc 

EfFectivement , .  foit  pour  fe  diftraire 
d j  ion  chagrin,  foit  par  la  fraveur  que 
lui  infpiroit  le  reffentiment  de  lavicom- 
teffe  ,  il  fuivit  en  Paleftine  Richard  rci 
d'Angleterrc.  C'dt-la"  qu'il  femble  avoir 
perdu  la  raifon.  Sa  tete  fe  remplit  de 
fantomes  de  chevalerie.  II  fe  crut  un  he- 
i'os;  il  voulut  du  moins  le  (aire  accroire, 
&  ce  n'etoit  pas  Line  moindre  extrava- 
gance. Les  fanfaronades  qu'il  met  dans 
fes  pieces  etoient  le  comble  du  ridicule, 
En  void  un  echantillon. 

»  Mes  ennemis  trcmblent  a  mon  nom , 

Miv 
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^>  comme  la  caille  devant  fepervier;tant 
a?  ils  me  favent  valeureux  &  redoutable. 
3'  J'ai  tout  ce  qui  fait  la  chevalerie ;  je 
»>  fais  toutes  les  pratiques  de  1'amour.  II 
3j  n'y  a  de  beau  fils  en  chambre  ,  ni  de 
»  brave  champion  en  campagne,  qui  ne 
3>  mecraigne  fur  ma  feule  renommee.  .  • 
»  Quand  j'ai  endofife  mon  blanc  hau- 
«  bert ,  &  que  j  ai  ceint  mon  epee ,  la 
a>  terre  tremble  fous  mes  pas.  Quand  je 
»  fuis  en  armes,  monte  fur  mon  cheval , 
33  je  brife  &  mets  en  pieces  tout  ce  qui 
3'  fe  rencontre.  J'ai  moi  feul  fait  prifon- 
a  niers  cent  chevaliers ;  j'en  ai  defarme 
3j  cent  autres.  « 

Le  coup  fatal  pour  fa  tete,  deja  frap- 
pee,  fut  le  manage  auquel  on  l'engagea 
en  Chypre.  II  y  e'pouta  une  Grecque , 
dans  la  perfuafion  quelle  etoit  niece  de 
l'empereur  d'Orient,  &  qu'elle  lui  trans- 
feror des  droits  a.  1'empire.  Ceux  qui 
vouloient  abufer  de  fa  vanite  credule 
reuffirent  complettement.  Onle  vit  pren? 
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dre  le  tirre  d'empereur  ,  donner  celui 
d'imperatrice  a  fa  femme  ,  fe  revetir  des 
marques  dc  cette  dignite ,  faire  porter 
un  trone  devant  lui,  &  epargner  ce  qu'il. 
pouvoit  pour  la  conquete  de  l'empire  r 
qu'il  regardoit  comme  Ton  propre  he'ri- 
tage. 

Cependantiln'oublioirpasfesamoars? 
car  1'honneur  d'un  tel  chevalier  y  etoit 
fans  doute  attache.  S'iI  n'obtenoit  grace- 
aupres  de  la  vicomteffe  de  Marfeille  ,. 
l'eclat  de  fa  gloire  en  feroit  toujour? 
obfcurci.  II  imploroit  la  mediation  de; 
Hugues  &  de  Barrai"  de  Baux ,  fes  an-- 
dens' protecteurs.  lis  obtinrent  d'elle  par 
leurs  instances,  qu'elle  lui  pardonnat,  & 
lui  ftt  don  du  bailer  qu'il  avoit  derobe* 
C'e'toit  un  grand  triomphe.  Barrai  le; 
manda  au  troubadour,  qui  ceiebra  ainfi 
(on  bonheur, 

13  Toutes  mes  penfees  font  d'aimer  &r 
*>  de  chanter.  M'on  chant  doit  fe  reffen- 
:-  vx  d\\  do^ii  plaifir  qu'amour  me  donft- 

31  v 
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30  ne  ;   puifque  ma  dame   comble  mes 

33  efperances  par  fes  promefles. 

s>  La  premiere  fois  que  je  la  vis,  ]s 
s»  ne  fus  plus  maitre  de  mon  cocur.  Elle 
03  en  devint  maitrelTe  pour  jamais.  Je 
=3  trouvai  chez  elle  tous  les  charmes  de 
■»  la  figure  ,  des  manieres  ,  de  la  conver.- 
->3  lation.Elle  me  rend  fon  amour.  Quelle 
=>  joie  ?  Mais  quelle  eft  ma  douleur  a 
as  l'idee  de  feloignement  qui  nous  fe- 
»  pare  !  (Suivent  des  lieux  communs  fur 
.les  peines  de  l'amour. ) 

33  Quand  deux  amans  ,  apres  avoir 
»  ete  bien  faches  ,  bien  malhcureux  , 
=»  font  raccommodes  par  franchife  & 
3>  merci  ,  rien  n'egale  le  nouveau  fur- 
33  eroit  de  joie  qu'ils  eprouvent.  J'ai  fubi 
33  les  maux  de  la  brouillerie  5  je  ne  m'y 
33  expoferai  plus .......  * 

En  partant  pour  la  Provence ,  il  chai> 
ta  encore  le  don  que  lui  faifoit  la  vicom- 
nefie  >  de  1'ancien  baifer  qui  lui  avoir, 
attire  fa  difgratev  La  piece  eft  d'un  ftylo. 


35  e  s  Troubadours.  275* 
coulant  &  naff,  malgre  la  contrainte 
remarquable  des  rimes. 

*>  Je  fuis  tranfporte  de  joie  ,  en  voyant 
»  les  fieurs  &  la  verdure  fe  lenouveler, 
»  les  oifeaux  chanter  ,  les  vrais  amans 
»  gouter  les  douceurs  de  ['amour.  Sou- 
»  mis  a  fon  empire ,  les  maux  que  j'en  ai 
jo  long-tems  foufferts  etoient  fi  cuilans  ., 
»  que  mon  efprit  en  fat  un  peu  altere; 
»  Cependant  je  me  livre  a  lui  de  meil'- 
»  leur  cceur  que  jamais.  II  me  promec 
y>  une  joie  durable.  Je  me  fens  revivre 
»  comme  la  verdure  qui  anime  les  chants 
»  des  oifeaux.  Les  fleurs  &  feuilies  d'a- 
»  mour  renaiflent  dans  mon  cceur,  & 
»  me  tiendront  toute  Tanne'e  joyeux.  Je 
»  n'ai  plus  rien  a  craindre  de  flniftre. 

«  La  plus  belle  ,  la  plus  fpiritueile  qui 
=0  foit  fous  le  del,  me  prend  aujourd'hui 
y>  pour  ferviteur,  elle  qui  en  avoit  para 
=>  Ji  eloignee.  Elle  reconnoit  enfin  l'ar- 
*>  deur  de  ma  flamme.  Oui ,  tant  que  je 
*  ierai  jeune ,  &  plus  long-tems  eneof  e  ., 

Rlvi 
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*>  elle  fait  que  je  fervirai  fa  jolie  per- 
r>  fonne  ,  bien  faite  &  legere  ,  comme 
»  un  fincere  amant  dont  tout  le  cceur 
»  eft  a  l'amour. 

»  Si  jamais  j'en  eus  des  peines ,  j'au- 
»  rai  enfin  de  l'amour  tout  ce  quon 
»  peut  en  attendre  ,  feuille  ,  fieur  & 
»  fruit :  car  elle  me  tient  pour  veritable 
»  amant ,  tel  que  je  fuis.  Quelle  con- 
is  fidere ,  pour  Dieu ,  combien  mon  atta- 
y>  chernent  a  eu  de  force  ;  puifque ,  mal- 
»  gre  fes  rigueurs  ,  je  lui  fus  toujours 
»  fidelle  ;  puifqu'elle  feule  a  infpire  la 
»  joie  que  j'ai  reiTentie ,  en  voyant  fe 
»  renouveler  la  verdure ,  &  les  tendres 
»  oifeaux  chanter. 

»  Je  ferai  plus  gai  que  le  plus  gai  des 
39  oifeaux  ,  s'il  lui  plait  de   me  donner 

*  par  amour  un  nouveau  baifer * 

»  J'ai  mis  mon  cceur  &  mon  efprit  a 
»  faire  tout  ce  qu'elle  vouloit.  Je  n'aime 
»  rien  fans  elle ,  &  tout  ce  que  j'aime , 

*  ce  n  eft  que  pour  elle . ...» Si  elle  me 
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» laiffe  confumer  en  vains  defirs,  lielas  ! 
»  la  joie  que  donne  le  chant  dzs  oifeaux 
»  fera  bientot  evanouie.  ......  Si  pou?: 

»  i'amour  de  Dieu  elle  donne  l'hofpice 
x>  a  fon  ferviteur ;  eile  me  tiendra  long- 
»  terns  en  valeur  &  en  jeunefie  ,  gai, 
»  courtois ,  &  frais  comme  belle  fleur 
»  lur  la  branche.  « 

E    N    V   o    I, 

»  Belle  Audierna ,  mon  cceur  vous  3 
a  ete  long-tems  foumis  ;  mais  a  prefent 
y  il  fe  renouvelle  comme  belle  fleur  fur 
»  la  branche. « 

A  fon  retour ,  Vidal  fut  parfaitement 
accueilli  par  Hugues  de  Baux  &  le  vi- 
comte  de  Marfeille.  Celui-ci  le  ramena 
lui-meme  a  la  vicomteiTe.  Elle  confirma 
le  don  du  baifer  ;  mais  elle  ne  vouloit: 
que  s'amufer  de  fes  folies.  A  la  fin  ,  mal- 
gre  fes  protections  d'amour  eternel ,  li- 
fe degouta  d'un  role  ou  il  ne  reufliiTo.it 
point. 

(Jne  aventure  prefque  incroyable,qu* 
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i'on  raconte  de  lui ,  feroit  une  preuvsJ 
complette  de  demence.  Amoureux  d'une 
dame  de  Carcaffonne  ,  nommee  Louver 
lLoba)  de  Penautier,  il  fe  faifoit  appe- 
ar Loup  en  Ton  honneur,  &  il  s'engagea, 
felon  l'auteur  du  Breviari  d'amor,  a  fubir 
fous  une  peau  de  loup  fepreuve  la  plus 
perilleufe.  Les  bergers,  avec  des  levriers 
&  des  matins  ,  le  ch afferent  dans  les 
aontagnes  ,  le  pourfuivirent ,  le  traite- 
rent  fi  mal ,  qu'on  le  porta  pour  morr 
ehez  fa  maitrefle  ;  car  il  n'avoir  voulu 
kre  delivre  des  chiens ,  qu'apres  avoir 
>ien  effuye  leurs  morfures.  La  femme 
k  le  mari  prirent  foin  de  fa  guerifon ,. 
ron  fans  rire  de  fa  folie  pitoyable. 

Raimond  VII  comte  de  Touloufe  , 
signeur  de  Pierre  Vidal ,  eut  fans  doute 
uelques  droits  particuliers  a  fa  recon- 
oifiance;  puifque  le  troubadour,  apres 
1  mort  de  ce  prince ,  donna  des  preuves- 
louies  d'afflicYion.  II  s'habilla  de  noir  3 
•  couper  la  queue  &  les  oreillcs  a  fes 
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chevaux,  coupa  fes  cheveux ,  lahTa  croi- 
tre  fa  barbe  &  fes  ongles ,  voulut  enf  n 
que  tous  fes  domeftiques  en  fiflent  au- 
tant.  La  douleur  fembloit  lui  avoir  trou- 
ble l'efprit. 

Le  roi  Alphonfe  d'Aragon  vint  en 
Provence  avec  un  nombreux  cortege  , 
lorfque  Vidal  etoit  encore  dans  cet  etat, 
Alphonfe  &  fes  barons ,  qui  faimoient , 
qui  goutoient  fes  poeiies,  le  prierent  de 
reprendre  fa  gaiete  ,  &  de  dilliper  fon 
chagrin  en  chantant.Us  lui  demandcrent 
une  chanfon  qu'ils  puffent  porter  en 
Elpagne  ,  &  a  force  d  inftances  ils  en 
obtinrent  la  promeiTe.  Le  roi ,  pour  lui 
temoigner  fon  contentement ,  lui  donna 
des  habits  pareils  a  ceux  qu'il  portok 
lui-meme. 

Cette  chanfon  tant  defiree  parut  enfin, 
Le  troubadour  y  dit  que  la  douleur  3 
dont  l'avoit  penetre  la  mort  du  comte 
Raimond  ,  ayant  interrompu  (as  chants , 
il  veut  bien ,  pour  complairc  au  roi  fori 
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feigneur ,  faire  une  chanfon  qui  puitfe 
etre  portee  dans  Ton  royaume.  II  fe  plaint 
d'une  dame  par  laquelle  il  s'eft  vu  fort 
maltraite ;  mais  depuis  qu'il  a  recu  un- 
cordon  de  madame  Rambaude  (  femme 
de  Guillaume  feigneur  de  Beuil  pres  de 
Nice , )  il  croit  que  toute  la  terre  eft  a 
lui ,  &  que  le  roi  merae  ne  l'egale  point 
en  honneur  &  en  puiftance.  II  eft  plus 
glorieux  avec  ce  don  ,  que  le  comte  Ri- 
chard avec  fon  Poitou ,  fa  Touraine  & 
fon  Anjou.  II  fe  felicite  d'avoir  ete  chalfe 
&  tue  par  les  bergers  ;  &  il  ajoute  dans 
1'envoi ,  qu'il  eft  plus  a  fa  chere  Louve 
de  Penautier  qu'a  perfonne  &  qua  lui— 
meme.  Cela  confirme  l'aventure  de  la 
chafle.  Mais  pourquoi  done  tant  celebrer 
madame  Rambaude  ? 

Selon  Noftradamus,  Pierre  Vidal  con- 
€derant ,  fur  fes  vieux  jours,  les  dangers 
de  f  indifcretion  ,  cempofa  un  traite  fur 
la  maniere  de  reprimer  ia  langue.  Plus. 
occupe  que.  jamais  da  dcifein  de  con- 
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querir  fempire  d'orient ,  il  fit  un  fecond 
voyage  d'outremer.  II  mourut  en  1229 
deux  ans  apres  Ton  retour. 

Le  recueil  de  fes  ouvrages  contien 
plus  de  foixante  pieces ,  parmi  lefquelles 
trois  vers  ou  poemes  dont  nous  indi- 
querons  lege'rement  les  traits  remarqua- 
bles. 

i°.  II  invecfrive  contre  le  roi  de  Fran- 
ce ( Philippe- Augufle , )  qui ,  au  lieu  de 
fe  croifer  &  de  fecourir  le  faint  fepulcre, 
pafTe  fa  vie  dans  un  vil  trafic  dont  les 
Francois  font  honnis ;  &  contre  les  rois 
d'Efpagne  ,  qui  ont  rendu  les  Maures 
plus  infolens ,  en  achetant  3a  paix  avec 
eux  ,  &  en  fe  combattant  les  uns  les 
autres.  11  fe  plaint  des  gens  d'e'glife ,  pre- 
tres  &  docteur, ,  qui  ont  fait  naitre  les 
he'refies  par  leurs  mauvaifes  predica- 
tions ;  &  de  fempereur  (  Henri  VI, )  qui 
a  viole  les  privileges  des  croifes ,  &  re*- 
tient  en  prifon  Richard,  au  malheur  du- 
quel  les  Anglois  infultent  hontcufemenu 
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2.0.  II  exhorte  la  ville  de  Milan  a  fe? 
reconcilier  avec  Pavie  ;  il  fait  des  vceux 
pour  les  Pifans,  qui  ont  abaiiTc  l'orgueil 
des  Genois ;  il  dit  que  les  Allemands  font 
fort  mauiTades  quand  ils  veulent  faire  les 
agreables  ,  &  que  leur  langage  reffemble 
a  faboiement  des  chiens.  Cette  piece  fut 
compofee  en  Italic 

-j°.  II  rappelle  ce  que  Ton  a  vu  a  Tou- 
loufe  &  a  CarcafTonne ,  dans  l'afifaire  des 
Albigeois.  II  reproche  aux  princes  & 
aux  barons  leur  lachete  ,  de  ne  pas  rede- 
mander  les  terres  qu'on  leur  retient.  II 
celebre  le  roi  Mainfroi ,  qui  fait  bien  fe 
defendre ,  qui  abat  la  hauteur  du  clerge  , 
dont  la  haine  vouloit  le  faire  dechoir. 
»  Ce  prince  gagne  ou  les  autres  rois  per- 
»  dent  :  c'eft  pourquoi  il  merite  bleu 
*>  1'AUemagne. «  Vidal  le  felicite  ailleurs 
d'avoir  abaifle  par  urt  feul  de  (es  baron3 
l'orgueil  des  Florentins ;  8c  confeille  a 
ceux  du  Capitole  de  ne  pas  fe  jouer  a 
iui,  Vaines  louanges  !   Mainfroi  fut  la 
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victime  de  Ton  ambition  &  de  l'animo* 
fire  des  papes. 

La  piece  qui  fait  le  plus  d'honneur  a 
ce  troudabour  ,  eft  une  efpece  de  conte 
trcG-long,  ou  il  donne  d'excellens  avis  a 
mi  jongleur ,  &  qui  forme  un  comrade 
etonnant  avec  les  extravagances  de  la 
conduite.  En  void  l'extrait. 

C    O    N    T    E. 

35  Un  beau  jour  de  printems,  Pierrs 
»  Vidal  etant  a  rever  dans  la  place  de 
sj  Befaudun,  vint  aupres  de  lui  un  jon- 
a  gleur ,  pour  fe  plaindre  de  la  prefe'- 
55  rence  qu'on  donnoit  par-tout  aux 
jo  vantards  &  aux  fanfarons,  fur  les  gens 
w  de  vrai  merite.  Vidal  le  pria  a  diner. 
33  Le  repas  fini  ,  lis  allerent  enfeinble 
3j  dans  fon  verger,  s'aflirent  fur  le  gazon 
»  au  bord  d'un  petit  ruiffeau,  &  a  Torn- 
»  bre  d'un  arbre  fleuri.  Le  terns  etoit 
»  beau  ,  fair  doux  &  fans  aucun  fouffle 
»  de  vent.  Le  jongleur  egaye  par  la  pre- 
i-  fence  de  fon  hote,  en  qui  il  trouvoic 
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»  de  la  franchife ,  prit  un  vifage  fereirt , 
»  tel  qu'il  convient  a  un  homme  d'ef- 
»  prit. « 

Apres  un  long  preambule  fur  les 
difterens  moyens  des  gens  de  Ton  art 
pour  reuflir  dans  le  monde  ,  &  fur  le 
degoiit  qu'il  a  eprouve  en  voyant  tout 
fon  favoir  efface  par  des  bagatelles  & 
des  riens ,  il  ajoute:  «  Le  hafard  me  con- 
an  duifit  un  jour  de  Riom  A  Montferrand 
*>  che\  le  dauphin  d'Auvergne.  Si  jamais 
»  il  y  eut  cour  pleine  de  divertijjemens .,  ce 
»  fut  celle-ld.  11  rfy  avoit  dame  ni  damoi- 
xfeUe*  chevalier  ni  damoifeau  .,  qui  ne  fut 
30  plus  jamilier  quun  petit  oifeau  quon 
»  nourrit  dans  la  main.  La  je  trouvai  de 
so  braves  fei^neurs ,  £7"  compagnie  de  gens 
»  d'efprit.  Je  my  arrttai.  CJetoit  vers  le 
»  terns  de  Noel  t  quon  nomme  en  ce  pays 
a>  la  Calende.  Au  fortir  de  table  „  auprhs 
»  diun  bon  feu  .,  les  chevaliers  6r  les  jon- 
*>  gleurs  tinrent  des  propos  trh-gailiards* 
»  Qiund  onfefut  bki  diverti  j  les  cheva* 
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t>  ft  en  ,  fans  fe  le  faire  dire  ,  alle'rent  fe 
*>  coucher ;  Gr  monfeigneur  voulut  caufer 
a>  encore  avec  quelquun,  Voyant  Voccafion 
»  favorable  .,  je  mapprochai  de  lui.  Sei- 
»  gneur  J  lui  dis-je  ,  fai  en  un  pere  qui  fut 
s'  de  mifz  dans  le  beau  monde .,  merveil- 
33  leux  chanteur  ,  conteur  fecond  6r  agr ea- 
sy ble.  lls'en  fiut  bien  que  je  lui  rejjemble. 
55  Mais  apprenant  les  bienfaits  dont  Henri 
»  roi  d?  Angleterre  „  le  vaillant  marquis  de 
»  Mont  fen  at  J  &  grand  nombre  de  barons 
»  en  Lombardie,  en  CatalogneJ  en  Gafco- 
3>  gne  &  en  Provence .,  combloient  lesjon- 
»  gleurs  ,  je  me  determinai  a  embrajfer 
»  Uur  etat.  Ainji  fai  parcouru  beaucoup 
»  de  villes  &  de  chateaux.  Je  rCax  rien 
»  trouve  che\  la  plupart  des  barons .,  d'ap- 
33  prochant  de  la  noble  manure  de  v'wre. 
as  des  anciens.  lis  vivent  la  plupart  obfcu- 
:j  rement  dans  leur  maifon  avec  leur  fa- 
3>  mille.  Ten  ai  vu  une  infinite  de  tris-fots. 
33  Vous  j  feigneur  j  qui  me  paroi{ft\  avoir 
3*  tout  bon  difcerncment ,  vous  deve\  v»ux 
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»  etre  apergu  vous-meme  de  cette  dt!ca- 
»  dence.  Oferois-je  vous  en  demander  la 
:*  caufe .?  «= 

33  Le  dauphin  fe  leva,  &  apres  avoir 
»  rcve  quelque  terns  :  Ami  *  dit-il ,  mon 
w [avoir  rieft  pas  td  que  vous  V  imagine^, 
*>  Gr  je  ne  vous  re'pondrai  pas  aujji  perti- 
a>  nemment  qn'il  convien droit.  ( Suit  un 
difcours  diftus  fur  l'eftime  qu'on  faifoic 
autrefois  des   talens  de  l'efprit   &   des 
qualites  du  coeur,  fur  la  maniere  dont 
les  cours  fe  gouvernoient ,  &c. )  »  Les 
>j  barons  ont  change  de  conduits.  Us  oppri- 
v>  meni  les  homines  de  merite ;  les  nobles  £r 
k  les  dames  vont  la  the  bajfe  dans  leurs 
as  cours ;  le  [avoir y  ejl  fans  confideration  ; 
as  &•*  tons  ceux  qui  s'ejforfoimt  de  valcir 
M  mieux  de  jour  en  jour  j  font  decouragcs 
S3  Gr  avilis.   Je  voudrois  que  nos  barons 
w  eufjent  le   mime   Cert  que   les  Maures 
33  d'Efpagne.  II  y  avcit  eu  d'abord  parrni 
3«  tux  de  braves  gens .,  a  qui  Von  donna  la 
?»  noblejje ,  des  ttrres  j  du  pouvoir,  Mah 
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*»  leurs  defccndans  jouirent  de  la  for  turn 

v  de  leurs  peres  j  fans  fe  mettre  en  peine 

3>  d'acquerir  leurs  verius  :   Us    devinrcnt 

35  laches  0/  pareffeux  ;  Us  remplirent  Is. 

35  pays  tfinjuflice-;  &  de  vexations,  line 

3;  race  de  Mammelus  sileva. .,  qui  cher- 

a>  choit  a  re'parer  par  Us  belles  aclions  Is 

si  defaut  de  naiffance,  Les  peuples  fe  foule- 

a>  vhent  contre  les  anciens  feigneurs  j  pour 

33  Je  donner  a  ces  nouveaux  maitres.  Notre 

y>  noblejfe  a  de'gaiere  de  mcmz  :  elle  ejl 

*>  menacee  de  la  meme  chute. 

3>  La.  nuit  je  moccupai  de  ce  que  m'a* 
33  volt  dit  le  dauphin  ,  &  fen  reconnus  la 
33  vcrite.  Quelques  jours  apres .,  ayantpris 
*>  conge  de  lui .,  je  traverfai  V  Auvergne  ; 
33  jc  vins  en  Provence  J  fen  repartis  pour, 
y  Touloufe  ;  je  paffai  de-Id  en  Catalogne; 
33  £r  je  puis  vous  dire  que  „  fans  monfei- 
3>  gneur  le  dauphin ,  je  naurois  trouve  ni 
3?  joie  ni  borne  dans  le  monde. 

33  Vidal  rcpondit  au  jongleur  :  Ami, 
»  vous  vous  plaignez  d'un  changement 
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»>  deja  ancien.  Vous  parlez  du  bon  vieuX 
3>  terns,  d'apres  le  recit  que  vous  en  a 
n  fait  votre  pere.  Pour  moi,  j'ai  ete  a  la 
j>  cour  du  roi  Alphonfe ,  pere  de  celui 
»  qui  fit  tant  de  bien  &  tant  d'honneur. 
»  a  tout  le  monde :  j'y  ai  vu  tant  de 
33  bons  exemples,  que  j'en  fuis  devenu 
to  meilleur  en    tous  points.  Si  vous  y 
»  aviez  ete,  vous  auriez  vu  ce  fiecle  for« 
3d  tune  dont  votre  pere  vous  parloit , 
33  ou  brilloient  les  hommes  genereux  8c 
s>  amoureux.  Vous  auriez  vu  les  trouba- 
;»  dours  conter  comme  ils  etoient  regale's 
33  &  entretenus  dans  les  cours.  Vous  au- 
»  riez  vu  leurs  brillans  equipages ,  la' 
s>  reception  honorable  que  leur  faifoient 
a  les  feigneurs.  Vous  auriez  vu  la  meme 
23  cho'e  en  Lombardie ,  chez  le  preux 
*>  marquis  de  Montferrat;  en  Provence, 
»  chez  le  feigneur  de  Blacas ,  Sc  chez 
3»  Guillaume,  le  bon  feigneur  de  Baux. 
(II  nomme  encore  d'autres  feigneurs,  le 
eomte  dauphin  ,  Gafton  de  Foix ,  Pons 

d'Auvergne, 
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d'Auvergne ,  Arnaud  de  Caftelnau ,  le 
comte  de  Caftillon,  &c. ) 

»  Dieu  voulut  alors  qu'il  y  eut  en 
*  Allemagne  un  emperear  Frederic;  en 
»  Angleterre  ,  un  Henri  &  fes  trois  fils ; 
»  a  Touloufe  ,  un  comte  Raimond  ;  en 
»  Catalogne  ,  un  comte  de  Barcelone  &c 
»  fon  fils  Alphonfe.  Tous  ces  feigneurs 
»  favoientbien  difcerner  les  hdmmes.  lis 
»  alloient  &  venoient  par  le  monde,  fai- 
»  fant  du  bien ,  &  dormant  de  la  confi- 
»  deration  aux  jongleurs  &  aux  cheva- 
»  liars  ,  qui  etoient  dans  le  befoin.  Les 
»  favans  les  vifitoient  :  ils  trouvoient 
»  dans  les  recompenfes  &  les  vertus  de 
»  ces  cours ,  de  quoi  exciter  leurs  talens. 
»  Les  feigneurs,  dont  je  parle  ,  etoient 
»  adonnes  a  l'amour,  faifoient  des  guer- 
»  res  &  des  tournoss  par  tout  le  monde , 
»  tenoient  des  affemblees  de  dames  cour- 
»  toifes,  fages,  fpirituelles. 

»  Aujourd'hui  la  foibleiTe  &:  la  mol- 
»  leflfe  des  rois  ,  des  comtes  ,  fe  font 
Tome  II.  N 
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9  communiquees  a  leurs  vaffaux.  Le  fens 
»  &  le  favoir  ont  difparu  chez  les  uns 
v  com  me  chez  les  autres  ;  &  les  cheva- 
»  liers,  autrefois  loyaux  &  vaillans  ,  font 
»  devenus  perfides  &  trompcurs.  Je  ne 
»  vois  qu'un  remede  au  deiordre  :  c'eft 
» la  jonglerie.  Cet  etat  demande  de  la 
50  gaiete  ,  de  la  franchife ,  de  la  douceur 
»  &  de  la  prudence.  La  fcience  eft  le 
»  plus  grand  des  treiors  pour  qui  fait  en 
jo  faire  ufage.  Ne  la  prodiguez  point  aveq 
»  les  ignorans.  lis  ne  favent  que  difputer 
a>  ou  plaifanter  a  leur  maniere ;  &  (i  vous 
»  leur  tenez  tete  ,  vous  n'en  aurez  que 
»  des  groffie'retes. 

»  N'imitez  point  ces  infipides  jon- 
jo  gleurs ,  qui  affadiffent  tout  le  monde 
»  par  leurs  chants  amoureux  &  plaintifs. 
»  II  faut  varier  fes  chanfons ,  felon  les 
jo  terns,  les  lieux  &  les  perfonnes;  chan- 
joger  a  mefure  que  le  heele  change;  fe 
»  proportionner  a  la  triftefTe  &  a  la  gaie- 
p  te  des  auditeurs ;  e'viter  feulement  de 
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»  fe  rersdre  meprifable  par  des  recits  bas 
»  &  ignobles. 

»  Soyez  toujours  proprement  vetu; 
»  mais  que  votre  parure  n'ait  rien  de 
»  recherche.  Que  vos  habits  foient  bien 
*  raits ;  &  tenez-les  de  facon  qu'ils  pa- 
»  roiffent  toujours  neufs.  Ayez  un  main- 
» tien  honnete.  Ne  parlez  pas  trop. 
»  Qu'il  y  ait  un  air  d'enjouement  dans 
»  tout  ce  que  vous  dites  &  ce  que  vous 
»  faites.  Avec  cela,  vous  pourrez  reuffir: 
»  car  le  mcnde  n'eft  point  affez  corrom- 
»  pu  ,  pour  qu'il  n'y  ait  encore  deux  ou 
»  trois  feigneurs  capables  de  prote'ger, 
»  de  faire  valoir  celui  qui  les  cultivera 
»  fagement. 

»  Je  ne  parle  pas  de  la  conduite 
■*>  qu'il  faut  tenir  avec  les  gens  fenfes  8c 
»  les  gens  d'efprit.  Outre  que  leur  fociete* 
»  vous  fera  ties-  honorable  ,  ils  eftirne- 
n  ront  &  feront  eftimer  votre  fciencc 
™  Preterez  parmi  les  jeunes  feigneurs 
w  ceux  qui  ont  des  fentirnens.  Us  s'efFor- 

Nij 
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»  cent  toujours  d'acquerir  de  l'honneur; 
»  ils  font  naturellement  magnifiques ;  ils 
»  aiment  les  chanfons  d'amour  ,  Ies  fir-* 
p  ventes,les  nouveautes  de  toute  efpece; 
»  mais  ils  n'aiment  pas  les  gens  graves  & 
?°  ferieux. 

»  A  l'egard  de  ceux  qui  font  dans 
»  l'age  viril ,  frequentez  -  les  beaucoup 
»  s'ils  penfent  avec  noblefle.  Ils  aiment 
»  les  hommes  graves  ,  propres  a  louer 
»  la  vertu  &  a  combattre  le  vice  ;  ils 
30  ont  du  penchant  pour  tout  ce  qui  eft 
»  bon.  Evitez  ceux  dont  les  mceurs  font 
»  corrompues,  les  inclinations  bafles  & 
*>  mechantes.  Vous  ne  trouveriez  en  eux 
»  qu'un  fouverain  mepris  pour  les  jon- 
»  gleurs  ;  ( pour  les  jongleurs  vertueux  , 
fans  doute.)  »  Quelques-uns,  apres  avoir 
»  mene  long-tems  une  vie  dereglee  & 
»  libertine ,  faifant  des  retours  fur  eux- 
»  memes  ,  fe  corrigent  &  deviennent 
$9  fages.  II  eft  bon  de  s'attacher  a  eux , 
»  preferablement  aux  riches  orgueilleux 
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»  &  ftupides  ,  qui  augmentent  le  vent 
»  dont  ils  font  deja  gonfles. 

»  Evitez  ceux  qui  joignent  a  quelque 
»  talent  une  brutalite  revoltante  ;  ceux 
»  qui  n'aiment  a  vivre  qu'avec  leurs  in- 
30  fe'rieurs,  pour  avoir  le  prlaifir  de  pri- 
»  mer  &  de  faire  les  importans.  Voyez 
»  ceux  qui ,  fans  etre  gens  de  merite , 
»  aiment  a  donner  &  en  ont  les  moyens  ; 
»  mais  n'achetez  pas  leurs  liberalites  par 
»  des  bafTeffes.  Vous  en  trouverez  qui, 
»  fans  attendre  le  lieu  &  le  moment 
»  convenables ,  vous  inviteront  a  c'nan- 
»  ter ;  &  a  peine  aurez  -  vous  dit  trois 
»  mots ,  qu'ils  parleront  entre  leurs  denta 
»  ou  a  foreille  de  leur  voifin  ,  ou  fe 
»  mettront  a  faire  des  contes.  Quoiqu'i^s 
»  ne  foient  pas  bons  a  frequenter,  ufe/ 
»  de  management  avec  eux.  Car  cha- 
»  cun,  quelque  mechant  qu'il  puifTe  ctre, 
r>  croit  qu'on  eft  paye  pour  faire  ce 
»  qu'il  demande.  Vous  trouverez  des 
r>  barons  de  ce  caractere,  qui,  lorfque 

N  iij 


&P4  Hist,  litt^raire 
*>  vous  leur  aurez  die  une  chanfon ,  vous 
»  croircnt  tiop  re'eompenfes  par  l'hon- 
»  near  qu'ils  vous  ont  fait  de  l'entendre. 
»  Vous  en  trouverez  d'autres  qui  ne  fon- 
»  gent  qua  boire  ,  manger.  &  dormir. 
»  On  ne  peut  gagner  que  de  la  home  en 
» les  frequentant. 

»  Ne  condarnnez  point  les  autres  jon- 
»  gleurs.  Telics  critiques  de  fes  pareiis 
»  ont  fair  dune  baffe  jaloufie. 

»  Si  Ton  vous  demande  de  raconter 
»  ce  que  vous  aurez  vu  &  enrendu  dans 
»  le  monde  ,  ne  vous  repandez  pas  trop 
»  en  difcours  ;  mais  allez  par  degres  , 
»  fondez  le  terrain  ,  jufqu'a  ce  que  vous 
»  voyez  qu'on  prenne  gout  a  ce  que 
»  vous  dites.  Par'ez  des  braves  feigneurs 
»  aue  vous  aurez  rencontres,  des  dames 
»  qu'on  eftime  le  plus.  Si  vous  etes  ecr»u- 
»  te  avec  plaifir  ,  tachez  d'infpirer  l'#- 
»  mour  de  la  vertu.  Si  la  compagnie  eft 
»  de  perfonnes  de  haut  rang,  d'un  cceur 
5>  &  d'un  efprit  eleves ,  que  votre  vifage 
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»  &  votre  voix  fe  deploient  pour  debi- 
»  ter  vos  vers ;  expliquez-vous  horinete* 
»  ment ,  nettement ,  pofement  ;  prenez 
»  une  pofture  droite  &  aiTuree ;  &  abfte- 
»  nez-vous  de  toute  expreiHon  baife. 

»  Certains  jongleurs  trouvent  a  redire 
»  a  tout  ,  fe  pronant  perpetuellement 
»  eux  merries  :  pleins  de  vanite,  fuflent-ils 
3>  en  la  prefence  du  roi ,  iis  affeclent  un 
»  ton  Iibre  &  familier,  pour  fe  donner" 
:»  l'air  d'hommes  importans.  Ne  les  imi- 
»  tez  pas.  De  relies  gens  ont  d'autant 
»  moins  de  confideration,  qu'ils  font  plus 
»  connus.  Pour  vous,  quels  que  foient 
35  votre  efprit,  votre  (avoir  &  vos  talens, 
»  n'allez  pas  les  vanter.  Soyez  modefte, 
»  &  vous  trouverez  des  perfonnes  qui 
»  vous  feront  valoir. 

xrEvitez  tout  execs ;  fuyez  toute  mail- 
s' vaife  compagnie  :  mais  ne  vous  livrez 
r>  pas  tellement  a  la  bonne ,  que  vous 
»  excitiez  contre  vous  les  autres  par  un 
»  mepris  aifecle  ;  car  ils  font  capables 
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*>  de  vous  nuire,  mcme  dans  l'efprit  des 
»  honnetes  gens.  Tandis  que  vous  etes 
»  jeune  &  frais ,  reccmmandez  dans  vos 
»  contes  le  refpecT;  du  a  la  vieillefle  ; 
»  prechez  toujours  que  bienheureux  eft 
»  celui  qui  frequente  les  vieillards  ,  dont 
»  la  vie  a  ete  coLJfomme'e  dans  la  pra- 
se tique  de  la  vertu.  « 

Apres  cette  converfation ,  dit  Vidal 
en  finiflant,  nous  retournames  a  la  mai- 
fon  &  y  foupames.  Le  lendemain  ,  mon 
hote  me  quitta.  Je  n'ai  pas  fu  s'il  avoit 
trouve  le  fiecle  meilleur  qu'auparavant  5 
car  je  ne  l'ai  pas  vu  deptiis. 

Nous  avons  fort  abrege  cette  piece, 
&  quelquefois  fupplee  au  texte,  qui ,  en 
plus  d'un  endroit ,  eft  tronque  &  inintel- 
ligible.  Apres  1'avoir  lue  ,  on  diroit  vo- 
lontiers  ,  corame  le  troubadour  Giorgi , 
qu'il  y  a  de  la  folie  a  traiter  de  fou 
Pierre  Vidal.  II  n'eut  peut-  etre  que  des 
acces  de  demence  ,  qu'on  aura  repre- 
fentes  comme  un  etat  habitue!.  La  re'pu- 
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ration  dependoit  alors,  plus  qu'aujour- 
d'hui,  des  prejuges  &  du  caprice. 

Une  autre  piece  ,  dont  nous  allons 
donner  1'extrait,  peut  paroitre  a  cote  de 
la  precedente.  C'eft  une  fiction  poeti- 
que  dans  le  gout  des  Orientaux  ,  ious  le 
titre  de  Nouvelle ,  compofee  a  la  couc 
du  roi  de  Caftille. 

Nouvelle. 

»  Au  retour  de  faimable  faifon  qui 
»  repand  l'email  des  fleurs  fur  les  prai- 
»  ries ,  qui  fait  reverdir  les  bocages  5c 
»  chanter  les  oifeaux  ,  je  me  levai  un- 
»  matin  par  un  beau  terns  ,  pour  alier 
»  vifiter  monfeigneur  tenant  fa  cour  a 
»  Muret.  Afin  d'y  paroitre  avec  plus  da 
»  diftinction  ,  je  preflai  mes  chevaliers 
»  de  faire  prendre  au  plus  tot  les  armes 
»  a  leurs  ecu  vers.  Comme  nous  etions 
v  en  marche,  nous  vovons  venir  a  nous 
o  un  beau  chevalier ,  grand  &  vigou- 
»  reux,  a  qui  tout  le  monde  fit  fete.  Son 
•»  vifage  etoit  hale  du  foleil;  mais  il  avoic 
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»  l'air  du  monde  le  plus  gai,  les  yeux 
»  doux  &  tendres ,  le  nez  bien  fait ,  les 
»  dents  plus  blanches  que  l'argent ,  la 
»  bouche  fraiche  &  riante ,  les  epaules 
» larges  ,  les  flancs  quarres  ,  la  taille 
»  longue  &  fine.  Ses  fouliers  etoient  gar- 
s' nis  de  faphirs  &  d'emeraudes ;  des  fleurs 
»  de  toutes  couleurs  ornoient  fa  robe  & 
33  fes  chaufTes ;  &  il  en  portoit  une  cou- 
a>  ronne  fur  fa  tete.  Son  palefroi  avoit  la 
»  queue  &  une  fefTe  noires  ,  l'autre  feffe 
»  blanche  comine  l'ivoire;l'epaule  droi- 
» te  brune  ,  &  la  gauche  grife  ;  la  cri- 
»  nicre  &  la  tete  routes  ;  une  oreille 
^jaune,  &  le  refle  gris  pommele.  Ce 
»  palefroi  n'e'toit  ni  petit  ni  grand.  I/ar- 
»  con  de  la  felle  ctoit  de  jafpe,  la  houffe 
»  &  les  cuirs  de  ferpentine ,  les  etriers 
a>  de  calcedoine.  On  ne  fauroit  calculer 
x>  ce  que  valoient  la  bride  8c  le  poitrail. 
» II  y  avoit  deux  pierres  feules  d'un  plus 
»  grand  prix  que  tous  Iqs  trefors  ds 
»  Pariu5» 


DEs  Troubadours.  29$ 
»  A  cote  du-  cli^alier  marchoit  une 
*  dame  mille  fois  plus  belle  encore.  La 
»  neige  n'efl:  pas  de  la  moitie  audi  blan- 
»  che  que  fa  gorge,  fes  pieds  &  fes  mains. 
»  Son  vifage  e'toit  delicatement  colore , 
=»  comme  un  bouron  de  rofe  au  printems. 
»  Une  couronne  de  fleurs  couvroir  fur 
»  fa  rite  de  longs  cheveux  blonds,  qui 
»  avoient  feclatde  for.  Ses  yeux  etoient 
»  tendres  &  vifs  ;  fa  taille  ,  mince  &  6.6- 
»  liee  fans  maigreur  ;  fes  habits  riches 
»  etoient  affords  au  plus  beau  corps  qui 
»  fut  jamais.  Rien  de  plus  precieux  que 
» Ie  mors ,  la  felle  &  le  poitrail  de  fon; 
»  palefioi ,  qui  avoit  la  moitie  du  corps 
3>  rouge,  la  criniere  &  la  queue  grifes, 
=»  &  fur  la  croupe  ,  une  bande  plus  blan- 
»  che  que  le  lis. 

33  Apres  eux  venoit  un  ecuyer,  fuivi 
33  d'une  demoifelle.  L'ecuyer  portoit  un 
33  bel  arc  d'ivoire ,  avec  trois  dards  a  fa 
33  ceinture  ;  dont  i'un  etoit  du  meilleur. 
■»  or  3  L'autre  d'acier  de  Poitou  bien  lui- 
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»  fant,  le  troifieme  9t  plomb  rouifle.  If 
»  avoit  encore  une  baguette  de  bois 
»  pliante.  Pour  la  demoifeile ,  nous  ne 
»  pumes  voir  fi  elle  etoit  brune  ou  blan- 
»  che;.car  fes  cheveux  lui  pafToient  la 
y>  ceinture  ,  couvroient  toute  la  Telle 
»  jufques  par-deifus  la  houife  ,  &  lui 
»  defcendoient  par  devant  jufqu'au  bout 
»  des  doigts. 

»  Ce  beau  couple  chantoit  un  chant 
»  nouveau  ,  dont  les  bois  retentifToient , 
»  &  qui  faifoient  egofiller  les  oifeaux  a  le 
»  repeter.  lis  chantoient  que  les  cheva- 
»  Hers  qui  n'aiment  point ,  ou  qui  ont 
»  ceiTe  d'aimer ,  devroient  etre  montes 
»  fur  des  anes ,  pour  les  diftinguer  de 
»  ceux  qui.  aiment  loyalement  >  &  que 
»  les  dames  qui  vendent  leur  amour  , 
»  devroient  etre  condamnees  a  aller  par 
» les  chemlns  un  fac  de  ble  fur  le 
»  dos. 

»  Je  fus  le  premier  a  les  faluer ,  en- 
»  diiant ;  Dieu  vous  garde  de  mal,  vous, 
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**  votre  dame  &  toute  la  compagnia, 
»  Le  chevalier  repondit :  Et  vous  meme^ 
»  Dieu  vous  beniife  ,  Pierre  Vidal ,  &. 
»  vous  fafTe  trouver  une  dame  qui  vous 
M  aime  Ioyalement ;  car  il  y  a  long-tems 
»  que  vous  en  cherchez  une.  —  Je  l'ai 
»  trouvee  ,  &  telle  que  je  fuis  mille  fbis 
»  plus  a  elle  qu'a  moi-meme.  —  Vous 
33  pouvez  etre  a  elle  ;  mais  elle  ne  fera 
w>  jamais  a  vous.  —  Je  fuis  pourtant  fatis- 
»  fait ,  car  elle  me  fait  bon  vifage.  — 
3i  Voila ,  in  on  ami ,  comme  parlent  tous 
33  les  fous  d'amoureux.  —  Mais  fi  je  l'ai- 
33  me  conftamment ,  la  pitie  pourra  la 
as  toucher  pour  moi.  — ■  Non ,  mon  ami, 
33  elle  ne  la  connut  jamais.  —  Cependant 
3'  elle  vouloit ,  il  n'y  a  pas  long-tems  a 
»  que  je  lui  fuiTe  uniquement  attache.—* 
so  Ami  ,  quand  on  a  un  mauvais  fei- 
33  gneur  ,  le  meilleur  parti  eft  d'aban- 
33  donner  fon  fief.  —  Et  quand  on  ne. 
*>  fauroit  prendre  cela  fur  foi  ?  —  De- 
»meurez-y  done  comme  un  forcat> 
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»  Pierre  Vidal.  —  Mais  d'ou  me  con- 
s' noi(Tez-vous  done  fr  bierr,  que  vous 
33  m'avez  rant  de  fois  nomme  ?  Reftez 
=»  avec  moi  ce  foir  ,  je  vous  en  prie  ;  car 
.  a?  jamais  hote  ne  me  plut  tant  que  vous 
ao  faites.  Pour  Tamour  de  Dieu ,  reftez 
as  avec  nous. 

»  La  dame  dit  qu'elle  feroit  bien  aife 
33  de  fe  repofer  aupres  de  quelque  fon- 
33  taine  ,  prairie  &  bocage  ,  n'aimant 
»  point  les  chateaux.  Vous  trouverez  > 
»  madamejui  repondis-je,  un  lieu  agrea- 
s»  ble  loin  du  chateau,  dans  un  verger 
»  ferme  d'une  palifTade  de  rofeaux,  fous 
so  un  beau  laurier,  pres  d'une  claire  fon- 
» taine ,  qui  roul'e  fes  eaux  fur  le  gra- 
ss vier.  Je  leur  montrai  le  chemin  ,  8c 
»  allai  me  placer  fur  1'herbe  fraiche.  La 
=»  prairie  etoit  emaillee  de  fleurs  nou- 
a»  velles.  Le  bocage  etoir  rempli  d'oi- 
33  feaux  qui  chantoient  leurs-amours.  La 
s»  demoifelle  etendit  fur  I'herbe  un  tapis 
» brode  en  or   fin ,  reprefentant    des 
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»  oifeaux ,  des  animaux  ,  des  fleurs  ,  & 
»  une  grande  falamandre  dans  le  milieu, 
s>  du  plus  beau  travail  qu'on  puifle  voir. 
»  Mille  chevaliers  auroient  pu  trouver 
33  place  fur  ce  tapis ,  fans  fe  toucher  ;  & 
»  cependant  lorfqu'il  ctoit  plie,la  demoi- 
&  felle  le  portoit  dans  une  bourfe  aflfez 
«  petite.  On  apporta  grand  nombre  de: 
»  couffins  &  de  matelats  pour  faire  af- 
a>  feoir  la  compagnie. 

03  Nous  mangeame? ',  &  enfuite  le  che- 
m  valier  me  dit  :  Pierre  Vidal  ,  fachez 
»  que  je  fuis  1' Amour.  Cette  dame  fe 
*  nomme  Merci  ;  cette  demoifelle,  Pu- 
»  deur  ;  cet  ecuyer  ,  Loyaute.  II  porte 
a>  1'arc  d'ivoire  ,  &  croyez  qu'il  ne  man- 
33  que  jamais  Ton  coup.  Seigneur,  lui 
33  dis-je ,  j'aurois  bien  une  queftion  a 
53  vous  faire  ,  fi  j'ofois.  —  Faites-1'i  j  je 
>3  fuis  pret  a  vous  repondre  fur  tout.  — 
»  Dites-moi ,  de  grace  .  fi  Merci  m'af- 
»  fiflera  auprcs  de  la  dame  que  j'aime  ; 
»  car  j'ai  cueilli  les  verges  dont  elle  me 
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»  fouette.  Enfeignez-moi ,  s'il  vous  plait* 
»  d'ou  nait  &  de  quoi  vit  l'amour  ,  qui 
»  eft  plus  chaud  que  braize;  comment 
3'  ils'allume  &  s'enflamme  ;  comment  ii 
»  s'infmue  par  de  doux  femblans  ;  com- 
33  ment  il  fait  veiller  en  dormant ;  com<- 
3j  ment  il  peut  bruler  dans  l'eau  ,  noyer 
so  dans  le  feu ,  Her  fans  aucune  chaine; 
33  blefTer  fans  faire  aucune  plaie.  Dites.- 
33  moi  s'il  nait  fans  avoir  de  pere  ,  & 
33  peut  s'engendrer  fans  mere ;  comment 
33  on  le  nourrit  d'abord,  lui  qui  eft  trair 
»  tre  comme  l'ennemi   le  plus  cruel  ;, 
33  comment  il  arrive  que  plus  il  grandit , 
33  plus  il  a  le  fecret  de  fe  rendre  aufll 
33  mince  qu'un  fil  d'araignee  ;  &  comr 
33  ment  lorfqu'il  eft  pret  de  fe  rompre ,  il 
33  devient  plus  fort  qu'il  n'etoit  aupara^ 
3>  vant,  Je  voudrois  favoir  la  maniere 
so  dont  tout  cela  fe  fait  ;  &  comment 
33  Loyaute  ,  votre  ecuyer  ,   lance  fori' 
33  dard  de  facon  a  faire  trouver  dans  fes 
»  coups  tant  ds  douceur ,  que  le  bleflfs 
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»  n'en  veut  point  guerir.  Je  voudrois 
J3  bien  encore  apprendre  pourquoi  vous 
v»  emmenez  de  cette  contree  Merci , 
93  Loyaute  &  Pudeur.  C'eft  emporter  le 
»» grain ,  &  ne  nous  laifler  que  la  paille, 
«  Je  veux  encore  favoir  ,  ne  vous  de- 
»  plaife ,  pour  quel  crime  une  dame  doit 
»  renvoyer  fon  chevalier,  pour  quel  cri- 
»  me  un  chevalier  doit  quitter  fa  dame, 
r>  Car  j'ai  oiii  dire  que  le  roi.  de  Na- 
»  varre  avoit  rompu  avec  la  fienne  *.  II 
33  avoit  fait  pour  elle  maints  tournoisa 
»  attaques  ,  afTauts  &  combats ,  force 
33  tours  &  chateaux,  fait  de  grand^s  hb'i- 
>3  ralites  ,  donne  des  feftins  fomptueux  ; 
»  tant  elle  lui  infpiroit  de  joie,  de  gen- 
3>  tillefle  &  d'amour.  II  etoit  fans  ceffe  a 
»  rir'e  &  a  chanter.  Mais  a  prefent  il  ne 

*  Sanche  VI ,  roi  de  Navarre ,  qui  etoit  alle 
fervir  chez.  les  Maures,  avoit  conciu  &  rompu 
un  mariage  avec  la  fille  du  miramolin  d'Afri- 
que.  II  eft  fingulier  qu'un  chrctien  d'alors  mis*- 
tre  tant  d'ardeur  pour  cette  alliance. 
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»  chante  plus  que  des  airs  plaintifs  ou 
»  des  vers  fatiriques.  Je  prie  Dieu  de 
'>  rendre  a  ce  monarque  Ton  ancienne 
»  courtoifie  &  gaiete  ;  &  que  fa  dame  , 
»  lui  pardonnun^,  ne  lui  foit  jamais  infi- 
33  delle. 

*■>  Revenons  a  la  quefKon  que  je  vous 
»  ai  faite.  Dires  ,  pourquoi  emmenez- 
»  vous  Merci,  Pudeur  &  Loyaute  de  la 
»  cour  du  roi  Mphonfe  ( IX)  de  Caflil- 
»  le  ,  qus  j'aime  paiiionnement  ,  &  qui 
»  eft  le  plus  brave,  le  plus  vertueux,  le 
»  plus  gencreux  &  le  plus  magninque 
?•  des  pnnc^s  ? 

33  Pierre  Vldal ,  repondit  1'Amour  ,  je 
»  regarderois  comme  un  fou  tout  autre 
3>  qui  me  feroit  femblable  queAion. 
3j  Mais  puifque  Merci  fordonne  ,  je  ne 
a>  vous  cacherai  rien.  II  n'eft  pas  impof- 
s>  fible  qu'apres  vous  avoir  fait  languir 
3>  long-tems  ,  Merci  touche  en  votre  fa- 
33  veur  le  cceur  de  votre  dame  ,  fi  vous 
>3  ne  vous  rebutez  point.  Je  vais  a  pre- 
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3j  fent  vous  dire  d'ou  nait  &  de  quoi  vit 
»  1' Amour.  II  nait  dans  le  cceur ,  ou  il  efl: 
»  nourri  par  la  volonte ,  apres  avoir  ete 
=>  engendre  par  la  penfee.  II  y  vit  de 
*>  joie  &  d'alegrefTe  ;  s'allume  &  s'em- 
33  brale  par  les  traverfes  &  les  perfecu- 
s?  tions  des  perfides  rivaux ;  croit  &  fe 
33  perfeclrionne  quand  leur  faufTete  efl 
33  de'malquee.  I'i  nait  de  la  tendrefle  du 
m  regard ;  &  lorfque  le  plaifir  &  le  con- 
3j  tentement  s'y  trouvent  joints  ,  ii  eft 
»  dans  Ton  p'us  grand  accroifiement. 

5>  Quant  a  Loyaute,  notre  ecuyer  ,  il 
35  frappe  d'un  de  fes  dards  l'amant  reveur 
»  &  penfif.  Le  trait  entre  avec  les  fou- 
as  pirs  a  travers  les  yeux  &  les  oreilles; 
»  &  (  chofe  etonnantc  ! )  fes  coups ,  loin 
33  de  divifer  les  cceurs ,  les  uniflent ,  & 
*>  de  deux  ncn  font  qu'un.  Mais  il  n'efi: 
33  homme  ni  femme  que  fes  traits  puif- 
si  fent  atteindre  ,  s'ils  n'ont  le  cceur  franc 
s»  &  loyal.  C'eft  pourquoi  tous  ceux  qui, 
33  en  laches  courtiers ,  font  metier  de 
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»  prendre  &  de  livrer  les  dames  a  prix 
33  d'argent ,  ne  font  point  des  fujets  que 
*  l'Amour  avoue.  Ce  font  de  faux  ga- 
»  lans  ,  que  j'abandonne  ,  dont  je  n'ai 
»  que  faire ;  &  s'y  fie  qui  voudra. 

=»  II  faut  maintenant  vous  expliquer 
33  pour  quelle  offenfe  le  chevalier  eft 
»  en  droit  de  quitter  fa  dame  ,  fans  ja- 
»  mais  lui  pardonner  ,  quel  que  puifte 
»  etre  fon  repentir.  C'eft  lorfqu'apres 
33  lui  avoir  accorde  les  dernieres  fa- 
»  veurs ,  elle  a  pour  un  autre  la  mcrae 
s»  complaifance.  Ce  crime  ne  peut  fe 
33  laver.  Car  cornme  il  n'y  a  rien  de  plus 
33  beau  que  la  verm  dans  une  dame  , 
33  audi  n'y  a-t-il  rien  de  plus  affreux 
33  que  fon  dereglement.  Les  dames  font 
so  le  modele  de  toute  courtoifie  :  on  doit 
si  les  refpe&er  infiniment ,  lorfque  leur 
>3  conduite  eft  irreprochable-. .  . . .  « 

Le  refte  de  la  piece  manque.  Malgre 
les  imperfevftions  de  l'allegorie  ,  cette 
perte  merite  nos.  regrets ,  d'autant  plus 
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que  le  poete  devoit  dire ,  fans  dome , 
des  chofes  inrereflantes  fur  la  cour  de 
Caftille.  Sa  composition  eft  ingenieufe  & 
agreable.  J'avoue  qu'elle  deplairoit  dans 
une  traduction  entiere  ,  ou  les  defauts 
de  ftyle  feroient  fcrupuleufement  copies, 
Le  but  de  notre  ouvrage  eft  de  faire 
connoitre  les  idees  plutot  que  le  ftyle 
des  troubadours. 
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L  X  X  I  I. 
LANZA. 

A  o  u  T  ce  que  nous  favons  de  ce  trou- 
badour ,  done  Crefcimbeni  fait  mention, 
e'eft  qu'il  etoit  marquis  italien  ,  &  con- 
temporain  de  Pierre  Vidal.  Celui-ci ,  qui 
avoit  la  folie  de  fe  dire  empereur  eft 
l'objet  d'une  fatire  de  Lanza. 

»  Nous  avons  un  empereur  qui  n'a  m 
»  fens  ,  ni  efprit ,  ni  favoir.  Jamais  plus 
»  ivrogne  ne  monta  fur  le  trone  ,  ni 
»  plus  poltron  ne  porta  lance  &  ecu , 
»  ni  plus  mediant  ne  porta  des  eperons , 
»  ni  plus  meprifable  ne  fit  chanfons  2c 
»  vers.  Je  veux  qu'on  lui  fende  la  tete 
*  d'un  coup  d'epee  ,  qu'on  lui  ouvre  le 
»  ventre  avec  un  dard ,  qu'on  lui  brule 
» les  yeux  avec  des  broches.  Puis  pour 
»  lui  faire  honneur ,  nous  lui  donnerons 
*♦  du  vin  ,  nous  affublerons  fa  tete  d'ua 
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•>>  vieux  chapeau  rougi  ,  nous  lui  met- 
3>  trons  a  la  main  en  guife  de  lance  un 
»  long  baton  ,  avec  lequel  il  pourra  aller 
»  d'ici  en  France  en  toute  furete  comme 
»  un  fou.  a 

Pierre  Vidal  repond  a  Lanza  ,  en  lui 
reprochant  fa  mauvaife  fortune  &  fa 
pauvrece.  II  le  compare  a  l'aveugle  qui 
a  perdu  toute  vergogne,  qui  fait  tout 
devant  tout  le  monde. 
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L  X  X  I  I  I. 

BERNARD  DE  ROVENAC 
ouDE  ROVANAS. 

X-)  e  U  x  -firventes  hiftoriques  de  ce 
troubadour  ,  inconnu  d'ailleurs  ,  ont 
rapport  aux  evenemens  du  regne  de  S. 
Louis.  L'auteur  s'explique  librement, 
comrne  tant  d'autres ,  fur  la  conduite  6c 
les  affaires  des  princes. 

II  reproche  au  roi  d'Angleterre  (Hen« 
ri  III )  de  fe  laifler  depouiller ,  fans  rien 
dire,  par  le  roi  de  France ,  qui  lui  re- 
tient  la  Touraine ,  l'Anjou ,  la  Norman- 
die  &  la  Bretagne.  II  dit  que  le  roi  d'A- 
ragon  (Jacques  I)  juftifie  bien  par  fa 
vie  oifive  ,  fon  nom  de  James ,  ( qu'on 
fait  venir  du  latin  jacere,)  puifqu'il  ne 
defend  pas  (qs  terres  contre  ceux  qui  les 
lui  prennent ,  content  de  fe  venger  fur 
ks  Sarafins  de  la  honte  qu'il  effuie  ail- 

leurs ; 
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leurs :  le  poete  ajoute  que  jamais  il  n'efti- 
mera  ceroi,  jufqu'a  ce  qu'il  ait  venge 
fon  pere  (tue  a  la  bataille  de  Muret, )  & 
qu'il  ait  recouvre  fes  domaines ,  dont  le 
roi  de  France  veut  inveftir  Alphonfe. 
Enfin  il  dit  au  comte  de  Touloufe  (Kai- 
mond  VII,)  qu'il  doit  avoir  grand  re- 
gret au  revenu  qu'il  tiroit  autrefois  de 
Beaucaire;  &  que  ,  fi  lui  &  le  roi  fon 
allie  different  de  fe  mettre  en  campagne, 
&  de  renverfer  murs  &  tours,  il  n'en. 
fera  plus  terns. 

On  voit  dans  cette  piece  beaucoup 
de  prevention  contre  la  France.  L'au- 
teur  eft  fache  qu'elle  conferve  ce  que 
Philippe  Augufte  avoit  repris  aux  An- 
glois ,  &  divers  pays  ou  droits  que  S. 
Louis  avoit  recouvres  en  Languedoc 
fur  la  couronne  d'Aragon  ,  pour  les 
donner  a  fon  frere  Alphonfe,  qui  epou- 
fa  l'heriticre  de  Touloufe.  Il  blame  a  ce 
fujet  Jacques  I,  un  des  plus  grands  rois 
qu'ait  eu  l'Aragon ,  & s'effbrce  d'animec 
Tome  IL  O 
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aulli  le  comte  de  Touloufe  ,  allie  de  ce 
prince  ,  en  lui  rappciant    la  perte   de 
Beaucaire ,  qu'il  avoit  etc  oblige  de  ce- 
der  a  S.  Louis. 

Dans  l'autre  firvente  ,  il  montre  une 
noble  franchife  &  plus  d'equite.  »  Un 
33  (irvente  ne  vaut  rien  ,  dit-il,  lorfqu'il 
33  loue  ce  qui  eft  blamable ;  &  il  vaut 
a>  mieux  dire  la.verite  en  blamant,  que 
=3  de  plaire  en  mentant.  «  Les  rois  d'An- 
gleterre  &  d'Aragon  recoivent  enfuite 
des  eloges,  pour  leur  fidelite  a  remplir 
l'engagement  qu'ils  avoient  pris ,  de  ne 
point  faire  la  guerre  au  roi  de  France, 
qui  etoit  parti  pour  la  conquete  de  Sy- 
rie ;  quoique  la  France  retint  la  Nor- 
mandie  a  Tun ,  &  CarcaHonne  a  l'autre. 

Il  s'agit  de  la  premiere  croifade  de  S. 
Louis  ,  dont  les  predeceffeurs  Philippe 
Augufte  &  Louis  VIII  avoient ,  Tun , 
enleve  la •■■Normandie  aux  Anglois ,  l'au- 
tre, reuni  CarcafTonne  a  Ton  domaine. 
Les.papes  deiendoient,  fous  peine  d'ex- 
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communieation  ,  toute  entreprife  mili- 
taire  contre  les  croifes.  Philippe  Augufte 
n'avoit  pas  ere  fcrupuleux  fur  ce  devoir; 
8c  peut-etre  ne  rauroit-on  pas  ete  da- 
vantage  a  l'egard  de  la  France  ,  fi  la 
reine-mere  (  Blanche  de  Caftille  )  avoit 
gouverne  avec  moins  de  fagefTe  ,  en 
Tab  fence  du  roi. 

Le  troubadour  ajoute  ironiquement, 
par  rapport  au  roi  d'Aragon  ,  qu'on  ne 
doit  pas  s'etonner  de  ce  qu'il  fe  compor- 
te  ainfi ,  puifqu'il  ne  fe  venge  pas  merae 
des  bourgeois  de  Montpellier  ,  qui  lui 
refufoient  le  pavement  de  la  leude  tour- 
no  ife.  C'ctoit  un  droit  de  peage  qu'on 
levoit  fur  les  grands  chemins  :  les  bour- 
geois de  Montpellier  voulurent  apparem- 
ment  le  recueillir  fur  leur  territoire,  au 
prejudice  du  roi  d'Aragon  leur  feigneur. 
II  ell  conftant  par  l'hiftoire ,  qu'ils  eurenc 
de  frequentes  conteftations  avec  Jac- 
ques 1 ,  &  qu'ils  en  vinrent  plufieurs  fois 
jufqua  une  revoke  ouverte. 

Oij 
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L  X  X  I  I  I. 

RAIMOND  JORDAN,  vkomtz 
de  Saint-Antonu 

jL/h istorien  provencal  reuniten 
peu  de  mots,  dans  le  portrait  de  ce  trou- 
badour,  les  qualite's  auxquelles  on  atta- 
choit  alors  la  perfection.  C'etoit  ua 
ho  mine  de  belle  figure ,  ginireux .,  vaillant 
en  armes  j  faifant  bien  les  vers  h'  C amour. 
Saint- Antoni,  Ton  fief,  efl:  un  riche  bourg 
de  Querci. 

Raimond  Jordan  avoit  pour 
xnaitrefle  la  femme  du  vicomte  de  Pena, 
Tun  des  principaux  barons  de  l'Albi- 
geois.  lis  goutoient  le  bonheur  de  l'u- 
nion  la  plus  tendre  :  un  accident  cruel 
les  fe'para.  Raimond  etoit  en  guerre  avec 
quelques-uns  de  fes  voifins :  car  les  fei- 
gneurs  fe  battoient  entre  eux ,  plus  fou- 
yent  que  les  puilTances  ne  le  font  aujour- 
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(Thin.  Dangereufement  bleflfe  dans  une 
action  ,  on  Ie  rapporta  prefque  fans  vie , 
&  Ie  bruit  courut  qu'il  etoit  mort.  La 
vicomtefle  de  Pena,  defefperee  a  cette 
nouvelle  ,  fe  j#ta  brufquement  dans  le 
cloitre. 

Le  malade  guerit  de  fa  Welfare ,  mais 
pour  fentir  une  perte  qu'il  regardoir. 
comme  le  comble  des  maux.  Son  cha- 
grin degenera  en  profonde  melancolie , 
en  degout  univerfel  des  exercices  &  'des 
arnufemens  de  fon  etat.  On  le  vit  plus 
d'une  annee  entiere  gemiffant ,  inconfo- 
lable ,  fuyant  les  aflemblees  dont  il  avoit 
fait  les  delices,  ne  penfant  qu'a  l'objet  de 
fon  amour ,  &  n'y  peniant  que  pour  le 
regretter. 

A  une  douleur  (1  vive  le  terns  feu! 
devoit  apporter  du  remede.  Il  ufe  les 
paffions  violentes ;  &  s'il  en  fait  naitre 
de  nouvelles ,  les  anciennes  fe  perdent 
dans  l'oubli.  Une  dame  tira  Raimond  ds 
cette  trifteile  accablante,  qui  avoir  refifte 

Oiij 
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a  tous  les  foins ,  a  tous  les  efforts  de 
l'amitie.  Les  femmes  mcntroient  quelque- 
fois  alors  ,  comrae  nous  l'avons  deia. 
obferve  ,  une  forte  de  galanterie  pen 
fevere  fur  les  bienfeances.  En  voici  un 
exemple  qu'on  excuferoit  difficilement 
aujoard'hui. 

Elife  de  Montfort ,  fille  du  vicomte 
de  Turenne  &  femme  de  Guillaume  de 
Gordon ,  frappee  peut  etre  de  la  doulou- 
reufe  conilancc  du  troubadour,  autant 
que  de  ce  qui  pouvoit  le  rendre  aima- 
bie ,  entrainee  vers  lui  par  une  forte  in- 
clination, ne  put  refifter  a  fon  penchant, 
&  l'envoya  prier  de  reprendre  fa  bonne 
humeur  pour  1'amour  d'elle.  Le  mefTa- 
ger  porta  une  lettre  ou  elle  difoit :  Je 
vous  ojfre.  mon  amour  &  mon  corps ,  en 
dedommagement  des  chagrins  que  vous  ave\ 
ens.  Je  vous  conjure  de  me  venir  voir.  Si 
vous  ne  vous  rendz\  pas  a  ma  prUre,  firai 
moi-meme  vous  c'nercker. 

Cette    tendre   invitation    ranirna   le 
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vicomte  de  Saint-Antoni.  II  parut  tout- 

a-coup  un  autre  homme.  »  II  recom- 

»menca,  ielon  les  termes  de  l'hiftorien 

»  provencal ,  a  fe  rejouir ,  a  s'egayer  ,  a 

»  fe  trouver  parmi  les  nobles  gens  ,  a  fe 

»  parer  de  nouveaux  habits ,  lui  &  les 

»  fiens.  II  s'equipa  richement  pour  aller 

»  trouver  madame  de  Gordon  ,  qui  lui 

»  temoigna  beaucoup  de  fatisfacaon  & 

»  de  plaiiir  a  le  recevoir  ,  &  lui  fit  de 

»  grands  honneurs.  « 

On   imagine  aifement  les  tranfports 
de  fa  reconnouTance  &  de  fa  joie.  La 
dame  lui  trouva  un  efprit ,  un  favoir , 
une  courtoifie ,  des  graces  dont  elle  fuc 
enchantee.   II  ne  le  fut  pas  moins  de 
toutes  les  qualites  de  la  dame  ;  &  la  fup- 
plia  de  lui  accorder  des  gages  surs  de 
fa  franchife,  proteftant  qu'il  les  porteroit 
a  jamais  graves  dans   fon  cceur.  Alors 
elle  ne  balanca  point  a  le  prendre  pour 
fon  chevalier  ;  elle  recut  fon  hommage, 
fe  donna  a  lui  en  1'embrufThnt ,  &  tira 

Oiv 
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de  Ton  doigt  un  anneau  qui  devoit  lui 

fervir  de  gage  &  de  furete. 

II  y  avoit  done  une  efpece  de  cere- 
monie  pour  l'adoption  d'un  amant.  Les 
engagemens  de  l'amour ,  comme  ceux 
de  la  chevalerie  ,  paroifToient  facres  du 
moms  aux  regards  de  l'enthoufiafme. 
De-la  fans  doute  l'idee  que  nous  avons 
vue  ailleurs ,  de  s'en  faire  delier  par  un 
pretre  ,  lorfque  la  pallion  ne  fubiiftoit 
plus.  La  complaifance  des  maris  s'explf- 
que  par  la  chaftete  des  amans.  Mais  qu'il 
faut  peu  compter  fur  ces  miracles  de 
mceurs ! 

Le  troubadour  fembloit  avoir  perdu 
fon  talent ,  lorfqu'il  etoit  plonge  dans  I3 
trifteife.  La  joie  le  lui  rendit ,  &  les  vers 
coulerent  de  la  plume.  II  nous  refte  qua- 
torze  de  fes  chanfons,  ou  Ton  trouve  du 
fentiment  &  des  graces.  Cel!e-ci  merits 
le  plus  d'etre  citee.  II  fe  plaint  de  la 
durete  d'une  maitrefle. 

»  Quel  crime ,  Amour  ,   ai-je  done 
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»  commis  contre  toi  ?  Pourquoi  m'acca- 
»  bles-tu  des  rigueurs  de  la  beaute  que 
»  j'adore  ?  Tu  fais  trop  fentir  fur  moi  ta 
»  puiffance.  Accabler  un  homme  vaincu 
»  n'eft  pas  grand  merite.  II  te  feroit  bien 
=>  plus  glorieux  de  dompter  celle  qui  ne 
•»  te  craint  point  &  qui  te  brave.  « 

r>  Je  me  croyois  siir ,  madame  ,  d'a~ 
»  voir  cede  pour  jamais  de  chanter  vos 
»  louanges,  &  de  recourir  a  vous  ;  taut 
»  vous  me  receviez  avec  durete.  Mais  3. 
»  ce  qui  me  confond  ,.  ce  qui  me  fair 
»  perdre  le  jugement  ,  tout  le  monde 
»  s'ecrie  a  fenvi  que  vous  l'emportez  fur 
»  les  mcilleures ,  &  que  je  ne  pourrois 
•»  vous  faire  tort  en  difant  du  mal  de- 

w  VOUi'.  cc 

»  Vous  le  favez  ,  je  ne  reffens  que 
>  pour  vous  les  joies  &  les  peines  d'a.- 
mour.  Peut-il  y  avoir  de  la  gloire  k 
s>  me  faire  perk  dans  de  fi  cruelles  tor- 
3  cure3  ?  II  n'eft  point  beau  d'extermL— 
v  nei  (on  efciavs,  Je  fuis  le  votre  fans 
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»  feinte  Ainfi  tout  ce  que  je  perds  ,  c'eft 
»  vous-meme  qui  le  perdez.  « 

»  Je  vous  aime  avec  tant  de  defavan- 
»  tage ,  que  les  foucis  &  les  douleurs  ne 
»  font  qu'enflammer  mon  amour.  Ne 
»  craignez-vous  pas  d'ofFenfer  Dieu  en 
»  me  maltraitant  ?  Jamais  perfonne  n'e- 
»  prouva  ce  qui  m'arrive.  J'ai  foutenu 
»  fans  mourir  vos  reponfes  dures ,  vos 
»  airs  fiers  &  dedaigneux.  a 

»  Cette  beaute  que  rien  n'egale ,  ce 
»  teint  frais  &  naturel ,  ce  joli  parler , 
y>  ces  beaux  yeux  amoureux  me  defefpe- 
»  rent.  Incertain  fi  vous  me  voudrez 
»  retenir  a  votre  fervice ,  il  n'eft  rien  que 
»  je  ne  faife  pour  vous  y  engager.  Oui , 
»  je  me  livre  tout  entier  a  vos  ordres.  Je 
»  fouhaite  avec  pa(lion»que  vous  accep- 
» tiez  men  hommage ,  &  je  tremble 
»  d'etre  refufe. « 

»  Quand  j'imagine  feulement  que  tant 
so  de  gioire  pourroit  m'avenir,  la  joie  me 
»  tourne  la  tete  >  fen  deviens  fou.  Que^s 
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»  feroient  mes  tranfports ,  fi  ce  bonheur 
»  fe  realifoit  ?  La  feule  efperance  me 
x>  donne  une  fi  grande  joie ,  que  jamais 
» Triftan  n'en  infpira  une  pareille  3 
»  Ifault.  «  ( C'eft  une  allufion  a  quelque 
roman. ) 

Selon  Noftradamus  ,  le  vicomte  de 
Saint-Antoni  vint  a  la  cour  du  comte 
de  Provence,  (Raimond-Berenger  ,  fils 
d'Alphonfe  II  roi  d'Aragon  ;  )  il  y  fut 
amoureux  de  Mabille  de  Iviez ,  femme 
de  condition ,  £>:  compofa  beaucoup  de 
chanfons  pour  elle ,  quoiqu'elle  arlectat 
de  ne  point  s'apercevoir  de  cet  amour, 
de  peur  d'infpirer  de  la  jaloufie  a  Ton 
mari.  II  fervit  dans  une  guerre  contre 
le  comte  de  Touloufe,  Le  bruit  courut 
qu'il  avoit  etc  tue  ,  &  Mabille  en  expira 
de  douleur.  Le  vicomte  ,  a  Ton  retour  , 
inconlolable  de  la  mort  de  fa  maitreffe  , 
lui  erigea  une  flame  de  marbre  ,  pres  du 
monaftere  de  Montmajour ,  ou  il  fe  fit 
moine, 

Ovj 
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L'hiftorien  ajoute  enfuite,  (d'apres  le 
moine  des  lies  d'or , )  que  cette  ftatue 
fut  placee ,  fous  un  nom  de  fainte ,  dans 
Teglife  du  monaftere. 

L'autorite  de  Noftradamus  eft  trop 
foible ,  pour  contre-balancer  le  temoi- 
gnage  de  nos  manufcrits.  II  confond 
tout ;  &  aux  fables  qu'il  tire  de  fources 
fufpe&es,  il  en  ajoute  vraifemblablement 
de  fa  propre  invention. 

Raimond  Jordan  etoit  contemporain 
du  moine  de  Montaudon  ,  qui  le  defl- 
gne  comme  vivant  dans  la  fatire  des 
Troubadours ,  dont  nous  parlerons  en 
ion  lieu.  Cette  fatire  le  fuppofe  encore 
jeune  ;  car  elle  lui  reproche  la  honte 
qu'il  a  de  s'etre  mal  tire  de  fa  premiere 
entreprife  de  galanterie.  II  vivoit  done 
a  la  fin  du  douzieme  fiecle  &  au  com- 
mencement du  treizieme.. 

II  paroit  avoir  ete  le  meme  que 
Kaimond  de  Cofole.n  ,  quoique  nos  ma- 
nufcrits les  diftinguent  par  deux  articles 
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fepares.  On  ne  trouve  de  ce  dernier 
que  quatre  chanfons ,  extremement  con- 
formes  a  celles  du  premier.  D'ailleurs 
Cofolen  eft  quelquefois  nomme  Rai- 
mond  Jordan ;  ce  qui  confirme  la  con- 
jeclure, 
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L  X  X  V. 

AICARTS  DEL  FOSSAT. 

IN'  ous  n'avons  point  de  vie  de  ce  trou- 
badour ,  &  ne  le  connoiflbns  que  par 
une  piece  curieufe  ,  oii  il  peint  la  que- 
relle  de  deux  rois  ,  qui  fe  difputent  la 
couronne  de  Naples. 

L'empereur  Frederic  II  ,  mort  en 
'I2JO,  avoit  nomme  pour  Ton  fuccef- 
feur  fon  fils  Conrad  IV  ,  deja  e'u  roi 
des  Romains.  Mais  la  cour  de  Rome , 
ennemie  mortelle  de  la  maifon  de  Soua- 
be  ,  &  refolue  de  lui  arracher  le  royau- 
me  de  Naples ,  dont  elle  fouffroit  impa- 
tiernment  la  reunion  a  l'empire ,  fe  de- 
clara  contre  le  fils  s  apres  avoir  perfecute 
le  pere.  Innocent  IV  ,  qui  avoit  excom- 
munie  &  depofe  Frederic  au  concile  de 
Lyon ,  anathematifa  de  meme  Conrad  •> 
le  declarant  dechu  de   tout  droit  fur 
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efuelque  couronne  que  ce  fur.  II  lui  fuf- 
cita  un  competiteur  en  Allemagne ,  dans 
la  perfonne  de  Guillaume  ,  comte  de 
Hollande.  II  ofFrit  le  royaume  de  Na- 
ples a  Richard ,  frere  de  Henri  III  roi 
d'Angleterre  ,  &  fur  le  refus  de  Richard, 
le  donna  au  jeune  prince  Edmond ,  fils 
de  Henri  ;  mais  fans  autre  fucccs  que 
de  ruiner  l'Angleterre  pour  une  entre- 
prife  infrucftueufe.  Ce  ne  fut  qu'apres  la 
mort  de  Conrad  ,  que  cette  couronne 
fut  donnee  a  Charles  due  d'Anjou  par 
Clement  IV  ,  qui  conclut  avec  lui  en 
1 2.65  le  traite  commence  par  Urbain  IV, 
Cependant  la  piece  du  troubadour  fup- 
pofe  au  moins  une  inveftiture,  deja  don- 
nee au  comrc  d'Anjou  par  Innocent 
meme  :  ce  qui  ne  s'accorde  point  avec 
1  'hiftoire.  Je  foupconne  les  copiftes  d'a- 
voir  ecrit  Conrad  ,  au  lieu  de  Conradin. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ecoutons  Aicarts  del 
Fofifat. 
»  II  s'eft  el  eve  entre  deux  rois  un 
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«  nouveau  differend  ,  qui  produit  des 
»  querelles  &  des  g.uerres  ,  beaucoup  de 
»  depenfes  ,  de  peines  ,  de  bruit  ,  de 
»  tumulte ,  de  mouvemens  &  de  ligues. 
»  Conrad  arrive  d'Allemagne  ,  &  veut 
»  fans  titre  s'emparer  de  ce  que  Charles 
»  a  acquis  fur  ceux  de  la  Pouille.  Mais 
»  le  bois  &  le  fer  auront  brife  bien  des 
=»  tetes  &  des  bras ,  avant  que  ce  difte- 
»  rend  fo.it  termine ,  &  que  Conrad  ait 
33  execute  Ton  projet- 

33  Nous  verrons  bientot  decharger  de 
«»  riches  equipages  ,  planter  des  pavil- 
53  Ions  dans  !a  campagne ;  maints  barons 
»  fe  confulter  entre  eux  dans  les  routes 
*>  detournees,  fur  les  moyens  de  reullir. 
33  Nous  verrons  arriver  les  foldats  de 
*>  tous  pays ;  les  meiTagers  aller  &  venir 
=»  en  fecret,  ou  a  decouvert*  Dans  l'ar- 
»  meeretentiront,  tantot  des  cris  de  joie 
»  &.  tantot  des  cris  de  douleur.  Nous 
»  verrons  aula"  trompettes  &  tambours, 
3>  iolies  fonnettes,  &rporcrarls  garnis  d$ 
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»  grelots;  chevaliers  emprefles  de  corrt- 
33  battre ,  repandus  dans  la  campagne 
»  avec  leurs  pennons  &  banderoles;  des 
3>  rangs  bien  ferres  de  gendarmes ,  rom- 
33  pus  ;  maints  dards  decoches.  Nous 
=*  pourrons  entendre  par  les  plaines  & 
33  vallons  des  cris,  des  pleurs,  des  gemif- 
»  femens ,  des  hurlemens.  On  verra  les 
»  rois  entrer  promptement  dans  la  me- 
s>  lee.  Ou  feront  les  bannieres  royales  , 
»  nous  verrons  fendre  a  coups  de  ma(- 
33  fue  des  ecus  &  des  caiques  ,  trancher 
m  ues  cuirafles  ,  porter  des  coups  mor- 
»  tels ,  les  tronqons  de  lance  enfonces  & 
*>  briles  ;  &  fi  Ton  penetre  all"  fort  de  la 
33  bataille  pour  y  faire  des  pritonniers, 
»  c  en:  la  qu'on  vcrra  maims  braves  reri- 
33  verfes  de  jeuts  chevaux,  etendus  pat' 
33  terre  ,  &  qu'on  en  verra  un  grand 
»  nombre  ie  faire  egorger  plutot  que  de 
33  fe  rendre. 

93  L'Aigle  a  un  droit  fi  egal  a  celui 
33  de  la  Fleur  ( de  lis ) ,  que  les  lois  n'y 
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«  font  rien  ,  &  que  les  de'cretales  n  y 
»  font  point  contraires.  C'eft'pourquox 
»  ils  iront  vider  leur  querelle  dans  les 
*>  plaines ;  &:  qui  faura  mieux  fe  defen- 
»  dre ,  femportera.  « 

Quel  etoit  le  droit  du  frere  de  faint 
Louis  ?  une  inveftiture  du  pape ,  donnee 
contre  toute  juftice.  Quel  etoit  le  droit 
de  fon  adverfaire  ?  la  loi  de  fuccellion 
etablie  pour  les  enfans.  Le  prejuge  ab- 
furde ,  qu'une  excommunication  rendoit 
incapable  d'heriter ,  &  qu'une  bulle  con- 
facroit  1  ufurpation ,  ce  prejuge  ieul  pou- 
voit  faire  balancer  les  efprits.  Le  faint 
roi  de  France,  trop  jufte  pour  ne  pas 
defaprouver  d'abord  l'entreprife  ,  ceda 
lui-meme  a  l'afcendant  du  pontificat. 


S?  4*.  '2 
5^    ^  -^ 
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L  X  X  V  I. 

AIMERI  DE  BELENVEI  ou 
BELENOI  ou  BEAUVOIR. 

v^;  e  troubadour ,  connu  (bus  difFerens 
noms ,  etoit  d'un  chateau  appele  l'JB/- 
parta  dans  le  Bordelois ,  neveu  de  mai- 
tre  Pierre  de  Corbiac,  difent  nos  manu£ 
crits,  II  quitta  la  clericature ,  &  prit  le 
metier  de  jongleur.  II  compola  piuiieUr? 
belles  chanfons  pour  madame  Gentille 
de  Ruis  ,  de  Gafcogne.  II  refta  long- 
tems  pour  elle  dans  le  pays.  Apres  quoi 
il  alia  en  Catalogne  ,  ou  il  demeura  ]\x(- 
qu'a  fa  morr. 

Selon  Nofrradamus  ,  qui  le  nomme 
Aimed  de  Belvezu^;  fa  belle  Gafcone 
etoit  de  la  maifon  de  la  Valette  :  leurs 
amours  exciterent  tant  de  murmures  , 
qu'il  fut  oblige  de  s'en  feparer :  il  vint  a 
l:i  cour  de  Raimond  Berenger  V,  comts 
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de  Provence  :  il  fit  beaucoup  de  chan- 
fons  a  la  louange  de  ce  prince  ,  &  de  fa 
femme  Beatrix  de  Savoie  ;  il  fut  amou-, 
reux  d'une  princeffe  de  cette  cour,  nom- 
inee BarbofTa,  qui  joignoit  a  la  beaute 
&  a  la  fageffe  une  parfaite  connoiifance 
des  fept  arts  liberaux.  »  Un  jour,  ajou- 
»  te  lniftorien  ,  qu'ils  fe  trouverent  en- 
33  femble  dans  l'appartement  de  la  prin- 
»  ceife  Beatrix  ,  fille  du  comte  ,  Bar- 
33  boffa  ayant  laifle  tomber  un  de  fes 
~  gants ,  Aimeri  s'empreffa  de  le  ramai- 
33  fer ,  le  baifa ,  &  le  lui  prefenta.  Les 
»>  demoifelles  de  la  princeffe  s'en  aper- 
w  curent ;  elles  prirent  a  part  madarne 
s>  Barboffa  ,  &  lui.  temoignerent  leur 
33  etonnemcnt  de  ce  qu'elle  fouftroit  de 
sspareilles  libertes.  Mais  elle  repondit, 
3>  que  les  dames  tWipnneur  ne  pouvoient 
M  trop  accord er  ae  faveurs  honnetes 
=»  aux  poiites.,  qui  les  immortalifoient  par 
»  leurs  vers. La  princeffe  Be'atrix  appuya 
&  fon  fentiment,  «  Aimeri  fit  de  cett« 
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reponfe  la  matiere  de  dzux  chanfons  , 
dont  il  adrefla  l'une  a  Beatrix  ,  &  f  au- 
tre a  BarboiTa.  Quelques  terns  apres ,  la 
dame  s'etant  fait  religieufe  cans  un 
couvent,  ou  il  n'etoit  pas  permis  de  par- 
ler  aux  perfonnes  du  dehors ,  Ton  amant 
en  mourut  de  douleur.  II  floriiToit  au 
terns  que  Raimond  Berenger  fonda  dans 
les  montagnes  de  Provence  la  ville  de 
Barcelone,  ( aujourd'hui  Barcelonette,) 
en  1  2  3  3  ;  &  il  mourut  en  1 2  64. 

Quoique  Noitradamus  ne  ioit  pref- 
que  jamais  exemt  de  meprifes ;  quoiqu'ii 
donne  a  ce  troubadour  la  qualite  de 
bon  pocte  comique,  fans  qu'il  y  eut  alors 
de  comedie  ;  fon  recit  eft  conrirme  en 
differens  points  par  les  pieces  d'Aimeri 
de  Belenvei ,  ou  peut  fe  concilier  avec 
elles.  II  y  en  a  vingt  ;  quelques- unes 
font  attributes  a  d'autres  auteurs  ,  &  la 
plupart  peu  intereflantes. 

Diverfes  chanfons  galantes  celebrent 
une  dame  aimable ,  dont  Ie  pocte  s'efl 
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vu  force  de  s'eloigner  par  les  difcourfi 
des  medifans.  Dans  plufieurs  chanfons 
de  mcme  elpece  ,  il  parle  d'une  dame  de 
fi  haut  rang ,  qu'il  n'ole  lui  manifefter 
fon  amour ;  &  il  fe  compare  a  un  brave 
qui  veut  faire  la  guerre  a  un  plus  puif- 
fant  que  iui.  »  La  main  de  cette  dame  , 
35  quil  vit  quand  elle  tira  fon  gant , 
» lui  a,  dit-il ,  enleve  le  cceur  :  ce  gant 
v  a  rompu  la  ferriire  dont  il  avoit  ferme 
»  fon  cceur  contre  l'amour.  Plus  il  la 
»  voic,  plus  il  lui  decouvre  de  beaute; 
33  plus  il  penfe  a  elle  ,  plus  il  lui  trouve 
33  de  vertus.  « 

Ailleurs  ,  il  declame  contre  Albert 
Cailla  ,  auteur  d'une  fatire  contre  les 
femmes ;  il  loue  la  comtefle  de  Proven- 
ce, Aguefine  de  Saluces ,  &  fa  coufine 
la  comteffe  Beatrix ,  la  dame  de  Mafia, 
ik  la  comtefle  de  Carret ,  (italiennes  qui 
avoient  fuivi  en  Provence  Beatrix  de 
Savoie ; )  &  il  les  exhorte  toutes  a  chaf- 
fer &  a  punir  cet  infolent. 
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On  ne  peut  douter  apres  cela  ,  qu' Ai- 
med n'ait  habite  la  cour  de  Provence  , 
corame  le  dit  Noftradamus.  Son  voyage 
en  Efpagne  eft  egalement  certain. 

II  parle  dans  plufieurs  pieces  d'un 
Nugno  Sanchez  *,  qu'il  appelle  fan  fei- 
gneur.  C'etoit  vraiiemblablement  quel- 
que  feigneur  de  Catalogne ,  dont  il  avoit 
recu  des  bienfaits.  Le  troubadour  pleure 
fa  mort  de  manicre  a  rendre  fa  memoire 
refpectable. 

33  L'afHiclion  m'empcche  d'accorder 
»  l'air  avec  les  paroles  pour  bien  chan- 
»  ter ;  &  li  je  chante  ,  c'eft  corame  le 
»  eigne  a  fa  derniere  heure.  La  mort  de 
j>  Sanchez,  mon  feigneur  ,  eft  le  fujet  de 
33  mes  larmes.  Mais  j'ai  tort  de  le  pleu- 
33  rer.  L'impie  feu!  eft  expofe  a  la  mort. 
33  Ce  feigneur  n'a  fait  que  pafler  vers 
k  Dieu  qui  l'appeloir.  Helas  !  toutes  les 

*  L'Hi  Icire  du  Languedoc  fait  mention  ,  an 
commencement  du  treizieme  n"ecle,d'un  Nugno 
Sanchez ,  fiis  du  conite  de  Routfiilon. 
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"  vertus ,  qu'il  faifoit  revivre  ,  font  mor- 
*>  tes  ;  &  tous  les  vices  vont  reprendre 
»  une  nouvelle  vie.  «  II  finit  par  des  pri&- 
res  pour  le  falut  de  Sanchez. 

Apres  avoir  declame  ailleurs  contre 
fon  {iecle,»qui  eft  fans  gloire ,  dit-il, 
»  depuis  que  la  joie ,  les  chanfons ,  la 
»  liberalite,  les  loyaux  fervices,  le  meri- 
»  te  ,  la  valeur ,  la  magnificence  des  ha- 
»  bits  &  des  tables ,  la  politefTe ,  la  ga- 
^  lanterie  ,  ne  font  plus  en  confidera- 
*  tion  ;  «  apres  avoir  recommande  de 
reflufciter  toutes  ces  vertus,  d'ou  naitront 
de  hauts  faits ,  qui  retabliront  Thonneur 
du  fiecle  ,  il  ajoute ,  »  qu'ayant  ete  avec 
»  beaucoup  de  joie  dans  la  Caftille ,  il 
»  eft  revenu  avec  beaucoup  de  regret 
»  de  ce  pays  ou  il  a  fait  de  jolis  vers , 
y>  qui  ont  plu  au  roi,  amateur  des  bons  dits 
»  &  des  bons  faits ,  ainfi  que  fon  aieul.  « 
Ce  roi  de  CafKlle  eft  fans  doute  Al- 
phonfe  X ,  grand  protecteur  des  Iettres  , 
dont  le  regne  commence  en  125" 2. 

Une 
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Une  chanfon  de  cinq  couplets,  cha- 
que  couplet  de  neuf  vers  de  dix  fylla- 
bes ,  dont  toutes  les  rimes  font  mafculi- 
nes ,  nous  paroit  la  meilleure  piece  d© 
notre  pocte.  En  voici  la  traduction. 

*>  Pur ,  loyal  &  fans  fauffete  ,  comme 
jj  celui  qu'amour  a  fubjugue  entiere- 
>j  ment  ,  j'ai  fouffert  mes  peines  fans 
»  murmures ;  &  fans  etre  aime,  j'ai  long- 
»i  terns  aime  votre  jolie  perfonne ,  a  qui 
» j'ai  voue  mon  cceur.  Puilque  merci  ne 
»  fait  rien  pour  moi ,  me  retirerai-je  ? 
53  non  ,  je  ne  le  pourrai. 

3'  J'attendrai  done  avec  patience  2c 
*>  foumiilion  que  j'aie  de  vous  quelque 
>j  afliftance.  Tout  au  moins ,  belle  dame, 
si  quelque  tourmenkque  j'endure  ,  il  me 
*>  fera  glorieux  d'efperer  :  car  une  riche 
33  &  noble  efperance  vaut  mieux  qu'un 
»  vil  don.  Je  refterai  tranquillement  vo- 
»  tre  ami ,  jufqu  a  ce  que  je  puiffe  far.3 
3>  menlonge  vous  appeler  mon  amie. 

3>  Ceft  grande  folic  a  moi  ,  belle 
Toms  II.  P 
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*?  dame  ,  d'exalter  dans  mes  chanfonj 
v  vos  charraes  &  vos  vertus ,  qui  vous 
»3  rendent  fuperieui  e  aux  beautes  qu'on 
v  yante  le  plus,  Je  devrois  bien  plutot 
33  vous  oublier ,  que  d'augmenter  votre 
sp  yanite  &  ma  confufion  ,  en  rappelant 
3i«e  fouvenir  d.e  v.os  graces ,  &  l'extreme 
s»  diflance  de  mon  m.erite  au  votre.  En 
v  dirai-je  done  du  mal  ?  non  ,  car  je 
&  mentirois. 

=»>  Mille  fois  dans  mes  reveries ,  j'ai 
a  reiolu  de  vous  fairs  mon  humble  prie- 
5>  re.  Mais  auflitot  la  crainte  m'arrete  ; 
>»  la  crainte  efface  ma  refolution,  com- 
w  me  1'ardeur  de  la  chalfe  fait  oublier 
3J  au  chaffeur  l'.objet  de  fc's  amours  *. 
»j  Meme  j'oublie  tout  quand  je  vous 
=?  vois  ;  &  je  croirois  commettre  une 
«  faute  eno.rme  ,  ii ,  par  mon  impatien- 
ao  ce  ,  je  m'expofois  a  perdre  le  plailir  de 
p  vous  voir  &  de  vous  parler. 

t  f'tndtar  tenerii  conjugis  immanor.  Hor^t, 
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«»  Je  fais  bien  ,   madame  ,   que  j'ai 

55  afiez  de  fentiment  pour  votre  merite  ; 

32  mais  je  n'ai  pas  une  naiiTunce  aflez 
sj  illuftre.  Du  refte ,  vous  n'avez  rien  a 

33  me  reprocher.  Je  vous  en  deiie  ,  vous 
»  &  f  amour.  Vous  nauriez  pas  l'injufti- 
33  ce  extreme  de  me  reprocher  mon  de~ 
35  faut  de-noblefle.  II  n'eft  pas  d'autre 
33  nob'efle  en  amour,  que  celie  d'un  cceur 
»  loyal  &  exemt  de  tromperie.  «e 

E    N   V   O    I. 

31  Brave  comteiTe,  le  nom  de  Sobiras 
^  eft  rfpandu  au  loin  :  il  eft  par  tout  fi 
as  eievc,  que  jamais  je  ne  m'anranchirai 
3-  de  votre  empire.  « 

Cette  comteiTe  eft  probablemeqt  la 
nieme  que  Noflradamus  appelle  la  prin- 
ce fie  Barbofla, 


fij 
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L  X  X  V  I  I. 
AIMERI  DE  BELMONT. 

louT  ce  que  nous  pouvons  dire  de 
ce  troubadour  ,  c'eft  quil  etoit  contem- 
porain  du  precedent ,  puifqu'il  adreffa 
une  piece  a  la  comtefTe  de  Sobiras,  com- 
me  Aimeri  de  Belenvei.  Cette  piece 
galante  ,  la  feule  qui  nous  refte  de  lui , 
ne  doit  pas  etre  confondue  dans  la  foule; 
il  y  a  une  certaine  elegance  &  du  fenti- 
ment.  Mais  on  y  trcuve  mot  pour  mot 
quelques  traits  que  nous  avons  vus  ail- 
leurs;  &  le  poete  paroit  meriter  le  repro- 
che  de  plagiat. 

»  On  ne  croira  plus  que  les  chagrins  , 
»  les  foupirs  ,  les  gemifTemens ,  les  lar- 
j»  mes ,  les  tourmens ,  les  veil'es ,  &  lea 
»  paflions  long-tems  malheureufes  puif- 
«  fent  abreger  les  jours  de  perfonne  , 
s>  puifque  les  miens  ne  font  pas  finisa 
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s>  Non  ,  je  n'ai  point  foi  a  la  mort  d'An- 
»  dre  de  France.  Nul  amant,  nul  peni- 
33  tent  ne  foufirit  jamais  ce  que  j'ai 
33  fouffert  plus  de  cinq  annees  entieres , 
»  aupres  de  celle  que  jadore.  La  plus 
33  grande  faveur  que  jen  obtins  etoit  de 
33  ne  pas  me  hair  ;  tandis  que  j'aimois 
w  mieux  etre  a  elle  ,  que  d'avoir  fens 
33  elle  l'empire  du  monde.-  Je  trouve 
33  plus  de  douceur  a  la  delirer  qu'a  bai- 
33  fer  toute  autre.  Je  refte  ici ,  fon  pau- 
33  vre  efclave  ,  lahTant  ma  terre  &  beau- 

3--  coup   de  bons  biens Si  Cieu 

»  m/accordoit  la  riche  poflcfiion  de  Ton 
33  amour  ,  le  roi  Philippe  ne  feroit  en 
33  comparaiion  de  moi  qu'un  hmple  vaf- 
33  fal. 

33  Son  merite  eft  fi  eclatant ,  fa  jolie 
.»  perfonne  fi  pleine  de  graces  &.  de  per- 
33  fections  ,  que  qui  en  diroit  la  verite 
33  paroitroit  un  conteur  de  fables.  Car 
33  de  memc  que  la  mer  re^oit  toutes  les 
»  eaux  du  monde  ,  de  mcme  elle  en 

Piij 
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»  reunit  toutes  les  vertus  &  toutes  les 
»  perfections.  Qui  pourroit  decrire  les 
»  charmes  de  fa  perfonne  ,  dont  l'eclat 
a>  efface  la  fraicheur  de  la  rofe  ,  &  la 
a>  blancheur  de  la  neige  ? 

»  Vorre  loyal  vafial ,  madame  ,  votre 
33  humble  efclave  ,  votre  fincere  ami, 
»  vous  conjure  de  ne  le  plus  faire  Lin- 
os guir Ne  croyez  ni  les  medifans 

>3  ni  les  jaloux.  Je  ne  fuis  point  de  ces 
»  amans  frivoles,  qui  n'aiment  que  pour 
33  rire  &   pour  faire   les    indifcrets.   Je 
*>  crains  tant  de  decouvrir  mes  feux  , 
33  que  je  n'ofe  devant  le  monde  ni  vous 
>3  voir  ni  vous  regarder ,  quoique  j'en 
33  meurs  d'envie. .....  Je  gemis  &  js 

»3  foupire  quand  il  me  faut  feparer  de 
>3  vous.  <* 

Le  premier  envoi  eft  au  franc  &  no- 
ble roi  d'Aragon,  (  Jacques  I  ,  fans 
doute. )  Le  pocte  a  grande  envie  de  lui 
voir  commander  les  armees  :  »  car  il 
»  n'eft  chretien  ,  Sarafin  ni  Juif ,  qui  fa* 
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*>ehe  mieux  que  lui  en  faire  un  fi  bom 
w  u (age.  « 

Le  fecorid  envoi  ,  a  la  comtefie  de 
Sobiras',  »  que  Dieu  a  place  au-deilbs 
23  da  tout:  ce  qui  exifte.  « 

Rim  neft  beau  cu?  le  vrai.  Eoileau 
avoit  raifon  de  le  dire  ;  &  cependant , 
comme  prefque  tous  les  poi'tes  ,  Boi- 
leau  a  quelquefois  outre'  &  la  fatire  &  Id 
louange  :  mais  avec  quel  art  £■:  quel  efc 
prit  ?  Si  le  faux  pent  dep'laire  ions  fa 
plume,  que  fera-ce  de  fant  d'exagera- 
tions  faftidieufes ,  ou  11  n'eft  point  voile 
par  les  charmes  clu  talent  ? 


riv 
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L  X  X  V  I  I  I. 

BARTHELEMI    GIORGI 
&  BONIFACE  CALVO. 

L'eux  Italiens  diftingues  figurent  ici 
au  milieu  des  troubadours.  On  ne  dcit 
pas  s'en  etonner,  puifque  la  poefie  pro- 
vencale  avoit  des  charmes  pour  cctte 
nation  fpirituelle  ;  que  les  deux  langues 
ont  une  affinite  fenfible ;  enfin  ,  que  les 
croilades  reuniiloient  fouvent  les  deux 
peuples. 

Barthelemi  Giorgt  etoit  un 
gentilhomme  de  Veniie  ,  d'une  famille 
qui  a  donne  un  doge  a  la  republique  en 
I?  10.  Le  manufcrit  de  Verone  le  qua- 
liiie  d'honnete  marchand.  Mais  tous  les 
nobles  Venitiens  exercoient  alors  la  pro- 
fedion  qui  les  avoit  enrichis  ,  ayant 
leurs  comptoirs,  leurs  vaifTeaux,  &  allanc 
eux-memes  aux  EcheJles  du  levant  exe- 
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cuter  leurs  entreprifes  de  commerce. 
Giorgi ,  aflbcie  avec  d'autres  negocians 
dans  une  pareille  entreprife,  s'embarqua 
pour  la  Pvomanie.  Des  corfaires  Ge'nois 
attaqucrent  de  nuit  Ton  vaifleau  ,  s'en 
rendirenr  maitres,&  emmencrent  l'equi- 
page  prifonnier. 

Genes  &  Venife  ,  brouillees  depuis- 
long-tems  par  une  rivalite  dangereufe , 
fe  faiioient  alors  une  guerre  ouvcrte  Sc 
opiniatre.  La  chute  de  l'empire  latin  de 
Constantinople  en  12  52  fut  la  caufe  de 
cette  guerre  ;  les  Ge'nois  etant  pour 
Michel  Paleologue,  &  les  Venitiens  cen- 
tre. Ceux-ci  eurent  prefque  touiours  I'a- 
vantage  ,  foit  par  la  fuperiorite  ce  leurs 
forces ,  foit  par  les  diilentions  inteftir.es 
de  leurs  ennemis  ;  car  Genes  etoit  u\\ 
theatre  de  difcordes. 

Pendant  que  Giorgi  y  languiflfoit  dans 
les  fers ,  B  o  \  iface  C  a  l  v  o ,  noble 
Geaois,  troubadour  comme  lui ,  refugkr 
loin  do  fa  oatrie ,  coitfpofa  un  firvent-* 

E  v 
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ou  les  deux  peuples  rivaux  femblent  egH* 

lement  attaques. 

»  Je  ne  fuis  point  fache  de  n'ctre  rd 
a>  eftime  ,  ni  chcri  da  cette  mechante 
p  nation  genoife.  Je  meprife  Ton  amitie  •" 
?3  elle  n'efl  pas  faite  pour  un.  homaie 
»  ami  de  la  vertu.  Ses  divifions  cepen/- 
j>  dant  m'affligent.  Si  elle  vouloit  y 
u>  mettre  fin  ,  fa  puifiance  l'emporteroit 
P-  aifement  fur  tous  ceux  qui  la  maltrai- 
»  tent, 

»  Ah  !  Ge'nois ,  qu'eft  de  venue  la  va* 
»  leur  que  vous  aviez  coutume  de  figna- 
»  ler ,  contre  un  peuple  dont  les  exploits 
o»  eclipfent  tellement  les  votres,  que  toug 
■3  vos.  amis  en  font  con-fternes  ?  CefiTez 
3>  vos  difcordes ,  &  penfez  a  remettre  !e 
».frein.  dans  la  bouche  de  ces  rivaux 
»-arrogans:ils  vous  bravent,  parce  qu'ils 
;-«•  vous  voient  defunis. 

=>  Mais  vos  demeles  font  monte's  au 
>-point,  que  s'ils  ne,  tombent ,  ils-vous 
»fexont  comber  vcus  -  memes.  Tandis 
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»  qu'on  vous  attaque  ,  vous  vous  atta- 
»  quez  les  uns  les  autres  ;  &  fennemi 
»  victorieux  ne  retire  aucune  gloire  de 
»  ies  triomphes ;  car  il  ne  les  doit  qua 
»  vos  difTentions.  ..... 

y>  Voyant  que  vous  ne  penfez  point 
»  a  vous  venger ,  ils  fe  vengent  d'avok- 
»  ete  ii  fouvent  mal  menes  par  vous  9 
»  qu'on  leur  reproche  prefque  en  tout 
»  lieu  que  trente  des  leurs  n'ofoient  pas 
»  en  attendre  trois  des  votres. 

»  Sachez  ,  Venitiens  ,  que  vous  avez 
=»  errand  beioin  d'avoir  Dieu  de  votre 
»  cote  contre  les  Gcnois.  Malgre  for, 
»  aflifrance  ,  ils  ont  fait  fur  vous  de  n- 
»  ches  captures ,  dont  vous  avez  beau* 
»  coup  de  regrets.  « 

Cette  piece  ou  l'honneur*  de  Venife 
etoir  attaque ,  echaufta  le  zele  patriotia 
que  de  Giorgi.  II  fe  montra  le  champion 
de  fa  patrie,  dans  uue  reponfe  dont  nous 
siions  donner  la  fubftance. 

:»  Je-flris.  bieri-etonndde  la  chanfon.,-. 

Pvi, 
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»  a  caufe  de  Ton  auteur ,  qui  eft  d'ailleurj 
»  en  droit  de  me  plaire.  Avec  du  merite 
»  &  du  favoir ,  on  doit  plus  qu'un  autre 
»  prendre  garde  a  ce  qu'on  dit.  Autre- 
»  ment ,  h  Ton  s'egare ,  comme  ce  n'effc 
»  point  defaut  de  lumieres ,  on  perd  fa 
*> reputation. 

»  S'il  avoit  fuivi  de  bons  confeils ,  il 
»  n'auroit  pas  ete  force  de  convenir  que 
»  les  Venitiens  ont  fort  abaille  la  puit- 
»  fance  des  Genois.  En  vain  il  l'attribue 
>■>  a  leurs  difcordes  ;  cette  caufe  n'eft  pas 
»  un  foulagement  a  leur  mak 

»  Les  Genois  ont  fi  bien  fait  dans  la 
»  guerre  ,  que  leurs  diffentions  femblent 
»  ne  leur  avoir  nui  en  rien.  Jamais  en 
30  combattant  il  ne  leur  manqua  qu'un 
»  courage  hardi ;  toujours  bien  armes  , 
»  &  fouvent  deux  contre  un. 

r>  II  pretend  que  les  Genois  ont  au- 
*>  trefois  tenu  en  bride  les  Venitiens, 
so  Qui!  fe  fouvienne  ,  s'il  lui  plait ,  qu'un 
55  feul  vaiflfeau  venitien  emmena  prifon- 
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»  niers  trois  vaifleaux  genois  ;  &  que 
»  les  Venitiens  n'ont  point  eu  de  guerre, 
3>  dont  a  la  fin  ils  ne  fe  foient  tires  a  leur 
»  honneur. 

»  S'il  vouloit  palTer  pour  homme  fen- 
s' (6 ,  il  n'auroit  pas  dit  des  fauffetes  evi- 
»  dentes  ,  il  n'auroit  pas  dit  que  trois 
»  laches  ont  mieux  valu  que  trente  bra- 
s' ves.  Pourra-t-il  repondre  aux  trois- 
»  vaifleaux  pris  par  un  feul  ? 

»  Je  me  crois  quitte  maintenant  avec 
*  ce  poete  ;  &  s'il  ne  s'en  contente  pas, 
»  qu'il  s'informe  des  fairs  memorables 
»  des  \  enitiens  ,  des  conquetes  qu'ils 
»  doivent  a  leur  vaillance  ,  de  leurs  vio 
»  toires  fur  Genes  &  fur  l'empire  grec: 
»  i!  jugera  s'ils  ne  valent  rien. 

*>  \  enitiens  ,  celui  qui  avance  que  les 

3>  Genois  vous  ont  maltraites  ,  'gnore  les 

r>  pertes  terribles  que  vous  leur  avez  fair 

»  fouffrir  tant  en  hommes  qu'en  argent,  * 

E  n  v  o  r, 

?  Boniface  Calvo ,  je  vous  envoig 


5yo    Hist.  eitt^rateS 
?>  raon  iirvente,  &  vous  prie  dene  vou£' 
3j  point  facher  de  ce  que  je  vous  dis^ 
:>  peut-etre  me  devez-vous  favoir  gre  de 
5s  fupprime.  a 

En  elaguant  meme  ces  pieces,  je  crains 
qu'on  ne  les  trouve  trop  longues.  Elles 
font  foibles  de  penfees  &  de  ftyle  ;  elleo- 
rnanquent  d'images  &  de  chaleur.  Mai3 
il  y  a  des  traits  piquans  avec  une  inge% 
miite  fans  art ;  &  l'efprit  de  jaloufie  na«* 
tionale.  s'y  montre  au  nature! ,  quoique 
tempere  par  des  menagemens. 

Unechofe  qui  fait  honneur  aux  deux 
troubadours,  e'eft  qu'ils  devinrent  amis 
apres  cette  efpece  de  combat.  Calvo 
efUma  Giorgi.  d'avoir  eu  le  courage  s 
etant  priformier  des  Genois ,  de  foutenii 
centre  eux  r'honneur  de  Venife  ;  ii 
avoua  qu'il  avoit  eu  tort  dc  mal  paries 
des  Vcnitieus ;  &  ii  en  fit  des  excufes  a 
{on  rival.  Dans  notre.  (iccle  de.  politeffe  , 
cette  reconciliation  litteraire  pafferoitr 
four  ui:  phdnomene,  Que  des  authors 
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vlennent  a  s'attaquer  :  celui  qui  a  raifon: 
peut  s'attendre  prefque  toujours  a  la 
haine  de  l'autre, 

Giorgi  etoit  encore  prifonnier  lor£ 
que  Charles  d'Anjou  ,  frere  de  S.  Louis, 
s'empara  du  rovaume  de  Naples,  que 
Clement  IV  lui  avoit  donne  par  une 
bulle.  Le  jeune  Conradin  ,  fils  &  heri- 
tier  de  Tempereur  Conrad,  fut  la  victl- 
me  &:  de  la  politique  de  Rome,  &  de  la 
barbarie  du  prince  francois.  Charles  , 
apres  l'avoir  vaincu  ,  le.  fit  perir  fur  un 
echafaud  en  126.8-,  ainfi  que  le  due 
d'Autriche.fon  allie.  Henri  de  Caftille, 
ills  d'Alphonfe  X,  qui  etoit  vemi  a  fori 
fecours .  auroit  peut-etre.  fubi  le  meme 
fort  ,  si\  n'avoit  etc  parent  du  comte 
d'Anjou.  Ce  conquerant  fanguinaire.  fe 
rendit  execrable  aux  Italiens  ;  &  Giorgi 
femble  n'avoir  cte  que  l'organede  leurs 
fentimens  .  dans  un  lirvente  011  il  expri- 
me  ainfi  ra  douleur: 

-  Si.  le..  monde  tcmbo-ic  en  mine: 
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»  d'une  maniere  epouvantable ,  fi  tour 
»  ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant  etoit  en~ 
33  feveli  dans  les  tenebres ,  je  n'y  aurois 
»  point  de  regret ;  puifque  le  roi  Con- 
s' radin  ,  par  qui  rcgna  la  vaillance  ,  &: 
»  le  due  Frederic  ,  la  gloire  de  l'Autri- 
»j  che  ,  riches  l'un  &  1'autre  en  honneur 
»  &  en  merite ,  ont  ete  fi  mechamment 
»  mis  a  mort.  Maudit  foit  le  fiecle  qui  m 
=»  vu  commettre  un  (T  grand  forfait ! 

»  Comment  ai-je  la  force  de  deplorer 
»  ce  defaftre  ,  dont  la  feule  idee  devroit 
»  me  faire  mourir  fur  le  champ  ,  moi  & 
»  tout  homme  vertueux  ?  Car  il  n'y  eut 
»  jamais  perfonne  ,  que  le  moins  vail- 
»  lant  des  deux  ne  furpafsat  de  beau- 

»  coup 

»  Le  roi  Conradin  ,  nayant  pas  en- 
s' core  vingt  ans ,  aimoit  Dieu  ,  la  droi- 

»  ture ,  la  juftice  &  la  feitnee Le 

*»  plus  liberal  ,  auprcs  de  lui  ,  n'auroir 
:a  paru  qu'un  gueux  ;  tant  il  donnoic 
»  &  depenfait  genereufement :  ami  des 
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o>  bons  ,  ennemi  des  mechans  ,  a  qui 
w  pourtant  il  ne  faifoit  jamais  d'injufli- 
m  ces. 

33  Et  dans  le  bon  due  Frederic  ,  fe 
s>  trouvoient  tant  de  vertus  eftimables , 
33  qu'il  eut  la  capacite  des  plus  grands 
>j  rois.  Loyal  en  difcours  &  en  manieres, 
53  gracieux  en  tout  point ,  on  ne  peut 
*>  lui  reprocher  aucune  faute  d'impor- 
»3  tance. 

3>  Sans  doute ,  la  mort  de  ces  deux 
w  princes  a  beaucoup  ofrenfe  Dieu.Mais 
»■>  puilqu'il  a  permis  un  tel  malheur,  il  a 
»juge,  je  le  crois  fermement ,  que  le 
5>  monde  n'avoit  point  de  lieu  afTez  haut 
«  pour  les  placer.  Ceux  qui  jouifTent 
33  des  joies  incorruptibles ,  doivent  avoir 
«>  trois  fois  plus  deplaifir .,  depuis  quits  one 
»  ft  bonne  compagnie. 

»  Helas  !  comment  les  Allemands 
33  pourront-ils  furvivre  a  cette  perte  ?  ils 
*>  ont  perdu  toute  leur  gloire  avec  leurs 
33  princes  ;  ils   feront  dans  l'opprobre» 
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3j  Les  gens  de  bien  vivront  comme  euX 
»  dans  l'abje&ion  :  tant  Charles  d'Anjou 
si  eft  leur  ennemi !  fl  n'aura  garde ,  pour 
»  cetre  raifon  ,  de  laiflfer  ;a  vie  a  Don 
=j  Henri  (  de  Caftillc) ;  car  il  connoit  le 
»  grand  courage  des  Efpagnols  ;  &  il 
>  facrifiera  encore  cette  victime  ,  pour 
33  iaire  dire  qu'il  ne  les  craint  point.  «= 
P  r  e  m  i  e  ii    Envoi. 

as  Brave  nation  ,  pen  fez  eternellemer.t 
33  a  la  mort  de  ces  princes,  &  ace  qu'ils 
33  diroient  fi  vcus  foufrriez  un  pareil  ou*- 
33  tr^ge.  E:  toi ,  Alphonfe  roi  de  Caftil- 
»3  le ,  fonge  (i  un  roi  peut  etre  eftime , 
03  en  laiffant  impuni  le  deshonneur  de 
o»  ion  frere.  « 

Second    Envoi. 

3>  Hommes  loyaux  &:  courtois ,  fou*- 
os  venez-vous  que  cette  complainte  a 
«  ete  faite  fur  un  air  gai  fr  plaifant, 
»  Sans  cela ,  je  crois  qu'on  n'auroit  pu 
S3  la  chanter  ni  l'entendre:  tant  eft  hor<- 
*>  rible  le  malheur  quelle  depeint.  *. 
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Chanter  fur  un  air  g;ai  des  chofes  fi 
lamentables,  eft  une  Je  ces  bizarreries 
qui  caraclerifent  le  gout  d'autrefois. 

Les  preparatifs  dc  S.  Louis  pour  fa 
feconde  croifade ,  criiirent  au  trouba- 
dour un  autre  fujet  de  vers;  &  il  le  fai- 
fit  avec  d'autant  plus  d'ardeur  ,  qu'il 
efperoit  devoir  bientot  fa  iiberte  au  rol 
de  France  ,  dont  les  ambaiTadeurs  nego- 
cioient  une  paix  entre  Genes  &  Vemfe. 
Sa  piece  a  quel  ones  traits  mtereilans. 

»  Je  veux  due  en  chantant  le  fujet 
r>  qui  me  rend  'moitie  joyeux  ,  moitie 
=  fache.  J'ai  une  vive  affliction  dans  le 
y>  cceur ,  quand  je  fonge  au  grand  af- 
»  front  que  fouftre  la  terre  ou  Dieu  na- 
w  quit  &  mourut.  Mais  j'ai  le  cceur  rem- 
»  pli  de  joie  ,  quand  je  fonge  qu'elle  iera 
» vengee  par  le  grand  roi  Louis  de 
»  France.  II  va  partir  pour  chatier  les 
a  infidelles.  Avec  lui  font  de  bons  jou- 
»  teurs  de  lances ,  des  coupeurs  de  jam* 
»  bes  &  de  bras ,  de  forts  affaillans ,  de. 


35*6    Hist,  litter  a  ire 

»  braves  gens  pour  renfbrcer  les  batail- 
»  Ions  &  les  efcadrons  dans  la  melee  ; 
»  couverts  de  belles  amies,  &  mon-tcs 

»  fur  de  vigoureux  couriers 

»  Le  grand  roi  de  Navarre  ( Thibaud 
»  II,  comte  de  Champagne)  accompa- 
»  gne  ce  prince  ,  &  brule  d'ardeur  de  fe 
:»  diftinguer  par  de  hauts  fairs  pour  le 
»  fervice  de  Dieu.  Le  glorieux  comte 
»  de  Touloufe  ( Alphonfe  de  Poitiers, 
»  frere  de  S.  Louis)  fait  en  cette  occa- 
»  (ion  plus  que  fa  fortune  ne  comporte. 
»  Qu'on  ne  reproche  pas  au  roi  d'An- 
»  gleterre  (Henri  III)  de  ciilerer  un 
y>  peu  ,  faute  de  pouvoir.  Car  il  veut 
» tenir  fa  promefle ,  &  fe  couvrir  de 
y>  glcire  en  Texecutant.  Non  ,  malgre  ce 
»  retard ,  il  n'y  aura  pas  une  aclion  ou 
»  il  ne  fe  trouve  en  perfonne  :  il  egalera 
y>  les  plus  valeureux  ;  il  menera  d'auilr 
x  puiflans  fecours  qu'aucun  autre  prince. 
»  Je  parlerois  volontiers  de  tous  les  ba- 
»  rons  qui  accourent  x  fimmonaliferois 
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*>  leur  gloire  :  mais  il  y  en  a  tant  que  je 
»  n'y  pourrois  fuffire.  Que  Dieu  leur 
»  donne  eternelle  felicite  !  « 

La  mediation  du  roi  de  France,  jointe 
a  celle  du  pape  ,  ne  produifit  point  l'a- 
vantage  que  Giorgi  s'en  promettoit.  Au 
lieu  de  paix ,  les  deux  republiques  firent 
feulement  une  prolongation  de  treve. 
Les  prifonniers  ne  furent  pas  delivres. 
C'eft  de  quoi  fe  plaint  le  troubadour 
dans  un  firvente  diets  par  le  chagrin  , 
ou  il  exhale  fa  bile  contre  les  Genois , 
fans  epargner  meme  S.  Louis. 

»  Les  Genois  ,  qui  avoient  coutume 
»  de  fuivre  Dieu  en  tout ,  fe  montrent 
»  maintenant  pires  que  des  Juifs.  Car 
»  .Tuifs  ni  rene'gats ,  apres  avoir  fait  la 
»  paix ,  ne  voudroient  retenir  des  pri- 
»  fonniets ;  &  les  Genois  veulent  en  re- 
s' tenir  prcs  de  deux  mille ,  pour  les  faire 
»  pe'rir  de  mifere  ,  quoiqu'ils  fachent  que 
»  le  moindre  les  furpafle  tous  en  meritc 
»  Aveugle's  par  i'orgueil,  ils  ne  confide- 
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»  rent  ni  Dieu  ni  i'humanite. ....  Cetttf* 
»>conduite  m'eft  fi  oditjule,  que  je  nom- 
»  merai  celui  qui ,  pouvant  lauver  tanc 
»  de  braves  gens  ,  leur  procure  une  fin 
jc  cruelle  pour  n'avoir  pas  infifte  fur  leur 
x  delivrance:  il  eut  obtenu  leur  liberte, 
» en  temoignant  quelque  chagrin  de 
»  leurs  maux. 

»  Ah  !  roi  de  France ,  vous  qui,  pout 
»  la  defenfe  de  Dieu ,  avez  voulu  em- 
»  ployer  votre  cceur  ,  votre  corps  & 
»  vos  biens,  de  quo!  tout  le  monde  vous 
»  loue ,  comment  avez-vous  e'te  capable 
»  d'une  pareille  action  ?  Vous  avez  ou- 
»  blie  votre  honneur.  Dieu  par  fa  cle- 
»  mence  en  a  oublie  le  chatiment.  Mais 
»  il  ne  1'oubliera  point  dans  1' autre  vie, 
»  fi  la  croifade  ne  vous  en  obtient  le 
30  pardon. 

x>  Honneur  de  la  chretiente,  que  Dieu 
y  vous  infpire  1'envie  de  reparer  votre 
»  faute ,  &  d'arracher  aux  tourmens  des 
m malheureux pres  de  peril*.  Vous  ie  pou- 
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*>  vez  fans  peine ;  un  mot  de  reconimaa- 
s*  dation  fuffira. 

»  Avant  que  feuffe  fini:ce  chant ,  Diea 
»  a  condamne  ce  roi  de  France  a  la 
33  mortj  &  quantite  d'autres  9a  &  la  a  de 
33  cruels  fupplices.  II  convient  done  que 
so  Ie  nouveau  roi  de  France  faffe  cette 
»  reparation  ,  tant  pour  Dieu  que  pour 
33  fon  honneur.  « 

Cet  efprit  &  ce  ton  de'vots  regnoienj: 
generalement ;  &  chacun  les  appliquoit 
augrede  fa  fantaifie.  Ce  qui  deplaifoit 
a  un  homme  ,  il  Ie  jugeoit  cfTenfe  de 
Dieu  :  il  obligeoit  Dieu  9  en  quelque 
forte,  a  le  venger;  <S:  la  mort  de  S.Louis 
dans  la  croifade  devenoit  une  punition 
divine  ,  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  tire  Gior- 
gi  de  la  prifon  des  Genois.  Combien  de 
bonnes  ames  difpofent  de  meme,  encore 
aujourd'hui ,  de  la  volonte  de  Dieu ? 

Du  moins  les  vceux  de  notre  pocre 
furent  exauces  par  le  fuccefieur  de 
faint  Louis.  Philippe  le  Hardi  procu^ 
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en  1270  un  accord  entre  Genes  8£ 
Venile.  Remis  en  liberte,  Giorgi  retour- 
na  dans  la  patrie.  La  Moree  appartenoit 
aux  Venitiens  ,  depuis  que  les  croifes 
avoientpris  Constantinople  fur  lesGrecs. 
Le  doge  l'y  envoya  ,  apparemment 
pour  quelque  commiflion.  L'hiftorien 
provencal  dit  qu'il  y  devint  amoureux 
d'une  noble  dame  du  pays ,  &  qu'il  y 
finit  (es  jours. 

Nous  avons  dix-huit  pieces  de  ce 
troubadour,  dont  quelques-unes  offrent 
un  enchainement  bizarre  des  mcmes  ri- 
mes &  des  memes  mots  ,  auquel  il  atta- 
choit  beaucoup  de  valeur.  La  plupart 
de  fes  chanfons  de  galanterie  ne  con- 
tiennent  que  des  lieux  communs. 

Un  firvente  curieux  ,  ou  il  fe  plaint 
amerement  des  critiques ,  oil  il  pane  en. 
pocte  pique  &  mecoment  de  Ton  art, 
me  paroit  digne  de  fixer  l'attention  , 
non-feulement  parce  que  l'amour  propre 
d'auteur  s'y  montre  tel  qu'il  flit  toujours, 

mais 
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mais  encore  parce  qu'il  prouve  qu'un 
auteur  faifoit  alors  confifter  fa  gloire 
dans  ce  qui  meritoit  davantage  d'etre 
critique ,  dans  l'obfcurite  laborieufe  du 
ftyle. 

3^  Maudit  foit  celui  qui  m'apprit  Tart 
»  des  vers !  car  jamais  je  n'en  ai  eu  du 
a>  plaifir.  Quel  profit  peut-il  y  avoir ; 
*>  puifque  de  mille  perionnes ,  pas  une 
^  n'a  fuffilamment  d'efprit  pour  enten- 
*>  dre  un  chant  d'Elias  ?  Beaucoup  de 
=»  gens  fe  piquent  d'etre  bons  trouba- 
3--«  dours.Mais  qui  ne  fauroit  que  ce  qu'ils 
*>  fa  vent  la  plupart ,  pourroit  fe  vanter 
a-»  de  ne  favoir  pas  grand'ehofe.  Faire 
a>  des  chanfons  me  deplait  autant  au- 
3j  jourd'hui ,  que  j'y  trouvai  autrefois 
»  d'agrement.  On  traite  ce  metier  de 
»  folie  ;  &  je  ne  puis  le  trouver  moi- 
a>  meme  raifonnable  ;  car  il  n'en  revient 
»  aucun  honneur.  Un  chant  eft-il  obfeur 
si  &  de  grand  prix  ?  prefque  perfonne  ne 
»  i'entend.  Eft-il  clair?  perfonne  n'en  fait 
Tome  II.  Q 
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«  de  cas.  Deux  des  meilleurs  jongleurs 
»  de  ce  pays  en  font  bien  la  preuve  :  ils 
»  ont  critique  tous  deux   une  de  mes 
3'  chanfons,  ou  il  n'y  avoir  pas  un  mot 

y»  a  reprendre Qu'on  ne  croie  pas 

3)  cependant ,  que  je  pretende  etre  habi- 
33  le  en  tout.  Je  fais  le  contraire ,  &  qu'il 
33  y  a  beaucoup  de  chofes  que  je  ferois 
33  fort  aife  qu'on  m'apprit.  Je  ne  veux 
9j  done  ni  me  louer  ni  me  deprimer. 
33  Mais,  comme  a  l'ouvrage  on  connoit 
33  l'ouvrier,  on  peut  voir  a  mes  chanfons 
=>  ce  que  je  vaux  dans  l'art  de  faire  des 
a>  vers  fubtih.  « 

Nous  avons  perdu  de  vue  Boniface 
Calvo ,  depuis  fa  difpute  avec  Giorgi. 
Voyons  la  fuite  de  fa  vie  &  de  fes  ou- 
vrages. 

Ce  noble  Genois,  ayant  quitte  fa  pa- 
trie  pour  fe  fouftraire  a  la  fureur  des 
factions,  fe  refugia  aupres  d'Alphonfe  X, 
roi  de  Caftille.  Le  gout  de  la  poefie  pro- 
vencale,  qui  regnoit  a  la  cour  d'Alphon- 
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(e  comme  ailleurs,  lui  procura  de  la  con- 
federation &  la  faveur  du  fouverain.  II 
devint  amoureux  d'une  dame ,  remplie 
de  beaute  ,  de  joie  &  de  vertu,  felon  Ies 
termes  de  l'hiftorien.  Apres  de  vains 
efforts  pour  lui  plaire  ,  choque  de  fes 
mepris  ,  il  fe  vengea  par  un  firvente  tres- 
orgueilleux. 

»  Je  me  reproche  de  m'etre  attache  a 
^3  une  dame ,  qui  n'a  pas  fu  connoitre 
>5  toute  la  gloire  qu'elle  pouvoit  retirer. 
»i  de  mon  fervice.  Mais  (i  j'eus  affez  pen 
=>  de  fens  pour  placer  mal  mon  affec- 
«  tion ,  je  me  fuis  du  moins  corrige.  Que 
3>  celle  qui  m'a  meprife  n'en  foit  pas  fi 
a*  ficre.  Elle  perdra  l'honneur  que  lui  fai- 
33  foit  mon  amour.  Ma  raifon  revenue 
33  me  portera  bientot  ailleurs.  Je  cefferai. 
=3  de  celeb rer  fes  appas  &  fon  merite. 
jj  Je  ne  puis  lui  faire  un  plus  grand  mal ; 
»  &  quand  je  le  pourrois  ,  je  ne  le  ferois 
3>  point :  car  je  fuis  moins  irrite  contre 
»3  ellc  que  contre  mon  cccur ,  qui  ru'mfr 
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s>  pira  une  fi  malheureufe  folie.  Jamais 
»  je  ne  me  livrerai  a  fes  caprices ,  pour 
»  aimer  des  regards  &  des  airs  trom- 
»'  peurs.  ce 

II  porta  fes  vceux  encore  plus  haut ; 
&  ,  felon  Noftradamus ,  la  propre  niece 
du  roi  Alphonfe  en  rut  l'objet.  I^es  chan- 
fons  de  Calvo  pour  fa  nouvelle  mai- 
treflfe  prouvent  quelle  etoit  d'un  rang 
tres-illuftre. 

Tantot  il  la  conjure  d'avoir  plus  d'e- 
gard  a  fa  conduite  qua  fa  naiflance ,  qui 
n'eft  point  &\tne  elevation  proportionne'e 
a  lajienne.  Tantot  ii  avoue  que  c'eft  fo- 
lie de  fouhaiter  meme  qu'elle  prenne  en 
gre  fon  amour  ,  &  l'accepte  pour  fon 
ferviteur.  Si  Dim  vouloit  aimer  une  dams 
de  ce  has  monde  J  il  auroit  de  quoife  fath- 
faire  dans  celle-la.  Parmi  tant  d'idees 
bizarres  oil  Dieu  fe  trouve  compro- 
iiiis ,  je  n'en  ai  point  encore  vu  de  ii 
Strange. 

X^a  mon  de  cette  maitrefle  ,  &  Is 
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defefpoir  qu'il  en  eut ,  lui  di<5terent  une 
chanfon  non  moins  emphatique, 

33  Mes  ennemis  eux-memes  ne  peu- 
33  vent  fe  rejouir  de  la  perte  que  je  de- 
w  plore  :  ils  doivent  s'en  affliger,  jufqu'a 
»  fe  tuer  de  douleun  Et  tout  le  monde 
»  en  devroit  faire  autant ,  pour  la  mort 
■n  de  celle  qui  faifoit  tant  dhonneur  au 
»  merire  &  a  la  vertu.  Malheureux  que 
»  je  fuis !  fi  je  favois  un  genre  de  mort 
»  pire  que  la  vie  qui  me  refte ,  je  me 
»  le  donnerois  fur  le  champ.  Mais  ne 
33  pouvant  le  trouver ,  je  continue  une 
33  vie  pleine  d'nmertume.  Qu'elle  me 
«»  rend  haififable  tout  ce  qui  me  char- 
3j  moit  auparavantlTout  autre  en  mour- 
33  roit.  Si  je  n'en  meurs  point,  c'eft  que 
»  je  fuis  tellement  accoutume  a  foufTiir 
33  que  je  vis  de  ce  qui  feroit  mourir  les 
3>  autres. 

33  Je  ne  puis  m'empecher  de  femer 
33  des  pleurs ,  &  de  recueillir  des  dou~ 
a?  leurs,  pour  la  mort  de  la  beaute  avec 

Qiij 
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»  laquelle  ont  difparu  toutes  mes  ref- 

a>  fources Elle  difoit  &  faifoift  it 

»  bien  en  tout  point ,  que  je  ne  prie  pas 
='  Dieu  de  la  recevoir  dans  Ton  paradis, 
=>  Le  paradis  me  fembleroit ,  fans  elle  , 
« mal  meuble  de  courtoifie.  Dieu  ne 
=>  fauroit  manquer  de  la  loger  oil  il  eft, 
w  Si  je  me  plains,  c'eft  uniquement  de 
»  me  voir  fepare  d'elle. 

;»  Bien  fou  qui  met  Ton  cccur  &  (qs. 
»  penfe'es  dans  les  joies  du  monde  !  & 
»  plus  fou  encore  qui  s'en  gloriRe  !  Le 
»  fouvenir  de  la  joie  que  me  donnoient 
»  tant  de  qualites  charmantes  ,  baigne 
»  de  larmes  mon  vifage.  Helas !  n"  j'avois 
»  fu  le  mal  qui  devoit  m'en  arriver  ,  je 
>»  n'aurois  pas  fait  tant  de  cas  de  cetre- 

a>  joie 

»  Ah  !  jfteur  de  courtoifie  comme  de 
»  beaute ,  ma  belle  &  douce  amie ,  fi  la 
»mort  en  vous.prenant  a  fatisfait  fes 
»  dcfirs ,  elle  me  plonge  dans  une  telle 
>s  affliction  ,  que  rien  ne  peut  me  rejouii 
*a  ni  me  ccnfoier.  « 
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II  y  a  du  fentiment ,  mais  de  l'afrecta- 
tion  dans  cette  piece  ;  elle  paroit  annon- 
cer  ies  concetti  d'ltalie. 

En  faveur  aupres  du  roi  de  CafKlle  , 
Calvo  fe  vit  expofe  a  la  jaloufie  des 
courtifans.  II  connut  leurs  maneges , 
leurs  fourberies  &  leurs  injuftices.  II 
les  peine  dans  quelques  firventes,  appli- 
cables  aux  mceurs  de  cour  de  tous  les 
fiecles. 

*>  Je  ne  puis  fouffrir  une  grande  injuf- 
»  tice  que  j'apergois  dans  le  monde  ; 
»  e'eft  que  s'll  arrive  malheur  a  quel- 
33  qu'un  en  faifant  (on  devoir  ,  on  ne 
3'  manque  pas  de  condamner  fa  con- 
33  duite.  Ce  qui  me  fuche  encore  plus, 
33  e'eft  que  h  un  Homme  s'enrichit  par 
so  des  voles  meme  odieufes ,  on  ne  man- 
3>  que  pas  de  vanter  Ton  merite ,  fa  capa- 
3)  cite  &  fa  fagefte.  Par-la  on  de'goute 
3>  les  bons  de  bien  faire ,  &  l'on  enhardit 
33  les  medians  au  mal.  Une  chofe  plus 
»  e'irange  encore >  e'eft  que  tout  le  mon* 
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33  de  fait  cas  de  la  vertu  &  meprife  les 
»3  mechans ;  tandis  que  je  ne  vois  per- 
a>  fonne  s'abftenir  du    mal    &  faire  le 
«  bien ..... 

33  C'eft  pourquoi  je  m  adrefle  aux 
»  grands  feigneurs  ,  qui  peuvent  plus 
» que  tous  les  autres  remedier  a  ce 
3>  defordre.  Je  les  prie  d'en  arreter  le 
33  progres.  Us  n'ont  qua  eloigner  de  leur 
33  cour  les  mechans  ,  &  leur  remoigner 
33  l'averfion  qu'ils  meritent.  Tout  le  refte 
33  du  monde  fuivra  bientot  cet  exem- 
33  pie.  « 

Qu'il  y  a  loin  des  belles  maximes  a 
la  pratique !  &  combien  de  faux  fages 
font  vertueux  en  paroles ,  qui  fe  desho- 
norent  par  leurs  actions,  des  qu'ils  trou- 
vent  leur  interet  dans  le  vice !  Tel  fut 
notre  poete  genois.  Re'folu  de  furmon- 
ter  a  tout  prix  les  obftacles  ,  que  les 
courtifans  oppefoient  a  fa  fortune  ,  il 
employa  une  vole  honteufe  pour  s  af- 
flirer  des  bitnfaits  du  roi,  Cet  Alphon- 
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fe  X ,  qu'on  nomme  le  Sage  ou  le  Phi- 
lofophe,  parce  qu'il  favorifa  les  fcien- 
ces  ,  etoit  fort  fujet  aux  foiblefTes  de 
1'humanite.  II  eut  des  maitreiTes  &  plu- 
Jieurs  batards.  Un  courtifan  adroit  a 
flatter  fes  paiHons  pouvoit  beaucoup  fur 
(on  efprit. 

C'eft  le  role  que  fit  Calvo.  Nous 
avons  une  de  fes  pieces ,  ou  il  exhorte 
Alphonfe  a  l'amour.  Le  commencement 
ne  paroit  que  de  pure  galanterie  ;  mais 
la  fin  decele  les  vues  fufpectes  du  trou- 
badour. 

33  Les  chanfons  &  la  joie  fubfiftent 
»  encore  dans  le  monde  ,  par  la  pro- 
33  teclion  que  le  roi  Alphonfe  leur  ac- 
33  corde  :  fans  lui ,  elles  feroient  entiere- 
»  ment  oubliees.  Puifqu'il  veut  done  le 
si  foutenir  ,  qu'il  ne  neglige  point  l'a- 
33  mour ;  fans  quoi  la  joie  &  les  chan- 
y>  fons  feroient  aufli  infipides  qu'un  mets 
3>  fans  fel.  Amour  fit  Lnventer  les  chan- 
33  fons.  Le  metier  des  amans  eft  de  chan- 

Qv 
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35  ter  &  d'etre  joyeux,  &  nul  autre  rre 
33  doit  s'en  meler.  Quiconque  neglige- 
s' d'aimer,  ne  peut  jamais  valoir  beau- 
»  coup.  Si  le  roi  Alphonfe ,  plein  de 
3i  raifon  &  de  vertu  dans  toutes  fes  ac- 
53  tions ,  approuve  mon  dire  ,  peut-il  fe 
33  difpenfer  d'etre  amoureux  ?  ne  fe  fera- 
sj  t  il  pas  aimer  fmcerement  de  telle  da- 
»  me  ,  affortie  a  la  fuperiorite  de  Ton 
33  merite  ?  Quoique  eloigne  de  l'arbre 
33  qui  lui  fait  trouver  tant  de  plaiiir  en 
33  amour,  qu'il  n'en  abandonne  pas  tous 
y  les  fruits:  il  peut  reparer  laperte  qu'il 
»3  a  faite.  Je  dirois  bien  ce  qui  en  eft 
*  au  jufte  ;  mai>  j'ai  peur  de  m'attirer 
33  de  grandes  querelles.  Si  je  n'ai  point 
3>  mal  employe  mes  peines  ,  j'efpere  en 
^3  avoir  bonne  recompenfe.  lis  en  feronr 
33  fort  .affliges,  ceux  qui  m  oat  fait  per- 
o3  dre  les  taveurs  &  les7  plaiiirs. ,  que  je 
33  retirois  foir  &  matin  de  mon  metier  , 
?3  &  auxquds  j  ai  rant  de  regret.  « 
Jl  parte  fans  doute  de  fon  metier  de. 
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jongleur.  On  voit  que ,  s'il  a  perdu  de 
ee  cote- la  par  les  intrigues  de  les  en- 
vieux  ,  il  compte  fe  dedommager  par 
d'autres  intrigues  dont  il  n'ofe  reveler  le 
myftere. 

Quelques  pieces  de  Calvo  refpirent 
famour  des  combats.  Cetoit,  autant  que 
la  galanterie  ,  le  gout  du  fiecle  ;  &  les 
chants  d'un  troubadour  pouvoient  re- 
doubler  1'ardeur  martiale.  En  125*  3  , 
Alphonfe  X  entreprit  de  foutenir  d'an- 
ciennes  pretentions  fur  TAquitaine.  Alt 
bruit  de  cette  expedition  ,  notre  pocte 
fit  un  firvente  pour  Fexhorter  a ie  raettre 
inceflfamment  en  marche.  II  promet  de 
celebrer  fa  valeur. 

«  Les  Gafcons  feront  bien  forces  do 
>i  lui  obeir  ,  (ans  quoi  il  les  jectera  en 
D3  prifon  ,  les  livrera  aux  tortures  &  a  la 
to  mort.  Voyons-le  marcher  contre'"  eux- 
-1  avec  une  puiffance  trop  redoutable  , 
^  pour  qu'ils  ulent  tenir  la  campagne, 
»  Voyons-le  combattre  avec  tant  d*£ 

2vj> 


572  Hist,  litteraire 
»  bravoure,  brifer,  renverfer,  embrafer 
a>  tant  de  murailles  &  de  tours  ,  qu'il  les 
»  force  a  venir  implorer  fa  mifericorde. 
»  S'il  veut  reffembler  a  fon  pere  (S.  Fer- 
33  dinand ) ,  il  a  beaucoup  a  travailler : 
»  car  jamais  prince  ne  fut  plus  aifable  , 
»  ne  fit  tant  de  conquetes ,  &  ne  fut  inf- 
3o  pirer  tant  de  refpech  S'il  ne  lui  ref- 
33  femble  ou  ne  le  furpafTe  pas ,  que  de 
33  reproches  on  pourra  lui  faire  !  Mais  je 
3»  ne  crains  point  cette  humiliation  pour 
33  lui :  il  briile  d'acquerir  de  la  gloire.  « 
Envoi. 

j»  Roi  de  Cafrille  ,  puifque  vous  en 
»>  avez  le  pouvoir  &  que  Dieu  vous  le 
»  permet ,  fignalez-vous  par  des  coi>- 
=3  quetes. « 

Les  princes  en  ge'ne'ral  n'y  avoient 
alors  que  trop  de  penchant ;  &  on  ns 
pouvoit  leur  donner  de  confeil  plus  per- 
nicieux  au  genre  humain,  Mais  Alphon- 
fe  etoit  moins  guerrier  que  le  poete  ne 
3e  voulok.  II  termina  cette  entreprife  i 
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en  cedant  fes  droits  a  fa  foear  Eleo- 
nore,  qui  epoufa  Edouard  I  roi  d'An- 
gleterre. 

Calvo ,  dans  deux  autres  firventes , 
Texhorte  a  la  guerre  contre  les  rois 
d'Aragon  &  de  Navarre.  La  liberte  avec 
Iaquelle  il  lui  reproche  fes  inclinations 
pacifiques,  eft  conforme  aux  moeurs  du 
terns. 

»  Je  me  plais  aux  en's  des  gendarmes., 
»  Quand  je  fuis  monte  fur  un  fier  ehe- 
»  val ,  &  couvert  d'une  belle  armure, 
r>  ]q  fuis  audi  leger  au  choc  des  trou- 
35  pes ,  que  les  favoris  des  feigneurs  dans 
33  les  converfations  de  l'antichambre. 

»  Je  voudrois  done  que  le  vertueux 
33  roi  Alphonfe'  fut  parti  de  fes  royau- 
»  mes.  Car  il  fe  laiflferoit  alors  gouver- 
3»  ner  par  de  braves  perfonnages.  Les 
v  fl.itteurs  &  les  courtifans  ne  fervent 
»  de  rien  dans  les  occafions  perilleufes, 
»  Le  cceur  &  la  volonte  leur  manquent 
»  pour  les  befoins  ies  plus  importans, 


574    Hist,  l  i  t  t  e  r  a  r  k  e 

»  Mais  il  me  femble  trop  endormi,  a 
»  mon  grand  refpe<ft.  J'en  vois  fes  gens 

*  decourages  &  confternes  ;  &  fi  des-a- 
»  prefent  que  1'afFaire  commence  a  peine, 
»  il  ne  ranime  les  liens  ;.  il  peut  lui  en 
»  arriver  tel  malheur ,  qu'il  feroit  beau- 
»  coup  dans  la  fuite  s'il  le  reparoit  em 

*  dix  annees.  « 

*>  Alphonfe  ,  roi  de  Cafiille  &  de' 
»  Leon  ,  ne  croyez  pas  les  medians ,  qui. 
»  craignent  de  rifquer  leur  vie  &  de 
»  perdre  leur  repos.  lis  aiment  mieux  , 
»  dans  leurs  maifons,  avoir  de  bons  mor- 
3>  ceaux  &  de  bons  vins ,  que  de  fe  fati- 
»  guer  a  prendre  des  chateaux,  des  villes 
»  &  des  provinces,  a 

Celt  a-peu-pres  de  la  forte,  j'imagine, 
-que  les  bardss  infpiroient  a  nos  ai'eux 
lardeur  des  combats  &  la  paillon  des 
conquetes.  S'ils  avoient  fu  leur  info: rer 
<de  rncme  les  vertus  fociales  &  paciliques,. 
il  y  auroit  eu  fans  doute  moins  de  lieros,- 
saais  plus  d'hommes  humains,  Du  refle-,, 
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on  trouve  toujours  de  nouveaux  exem- 
ples  ,  de  catte  franchife  hardie  ,  que  les~ 
poctes  confervoient  ,  jufques  dans  les 
cours  ,  malgre  leur  role  de  courtifans, 
Quelle  en  pouvoit  etre  la  caufe  ?  d'ung 
part  ,  la  confederation  dont  ils  jouif- 
ioient ;  de  l'autre ,  la  maniere  de  vivre 
des  princes ,  qui ,  moins  puiffans  qu'aur 
jourd'hui,  en  impofoient  moins  &  fe  fa-- 
miliariloient  davanrage. 

Nous  ignorons  combien  de  tems  Bo- 
niface Calvo  vecut  aupres  du  roi  de* 
Caftille ,  &  s'il  frequenta  d'autres  cours* 
Noftradamus  die  ,  fur  ie  temoignage- 
d'Hugues  de  Saint -Cefaire,  qu'Alphonfe 
f  envoy a  au  comte  de  Provence,  qui  lui 
fit  epoufer  une  demoiielle  de  la  maifon 
de  Vintimille.  11  ajoute  que  le  rnoine  des 
lies  d'or  introduit  la  Philofophie  pariant 
ainfi  de  ce  troubadour  :  Je  prie  tous  ceux 
qui  verront  Us  ceuvres  <k  Boniface  Calvo 
de  ne  pas  prendre  la  peinz  de.  Les  corrigers 
$arcz  quz  moi3  quifuh  la  Pfulofcphk^fai 
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reconnu  ce  Boniface  pour  un  grand  mature 
dans  Cart  poe'tique.  Et  quiconque  sai'ifera. 
de  retoucher  &  de  corriger  Us  pieces  quil 
a  fakes  t  ]z  prononce  quil  doit  ctre  repute 
ignorant,  fou ,  timer  aire  ^  &  mon  ennemi. 
On  fe  doute  bien  que  la  philofophie 
etoit  alors  aflez  ignorante  ,  &  qu'elle 
n'en  etoit  que  plus  altiere  dans  fes  juge* 
mens. 
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L  X  X  I  X. 

PIERRE  BREMOND-RICAS- 

NOVAS  ou  RICHARD 

DE   NOVES. 

iNous  joignons  ici  ces  deux  noms , 
parce  que ,  felon  Crefcimbe'ni ,  ils  defi- 
gnent  le  merae  troubadour  ,  dont  Nof- 
tradamus  a  donne  la  vie  fous  le  nom  de 
Richard  de  Noves.  Le  temoignage  de 
cet  hiftorien  eft  toujours  lufpect.  Rap- 
portons  neanmoins  les  principaux  traiti 
de  fon  recit,  ne  pouvant  puifer  en  d'au- 
tres  fources. 

Richard  fut  de  la  noble  famille 
des  feigneurs  de  Noves  en  Provence  , 
quelques-uns  difent  de  Barbantane.  II  fe 
diftingua  par  fa  valeur ;  &  quoique  fes 
peres  euffent  ete  partifans  de  la  maifon 
de  Baux  contre  celle  de  Barcelone ,  il 
s'attacha  au  dernier  Raimond-Be'renger 
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comte  de  Provence.  II  le  celebra  dans 
plufieurs  chanfons.  Apres  fa  mort,il  fit 
Ton  eloge  funebre ,  qu'il  alloit  recitant 
chez  les  feigneurs  ;  &  il  gagna  ainfi 
beaucoup  d'argent.  Dans  cet  eloge,  il 
attaquoit  la  mailon  d'Anjou,  &  repre- 
fentoit  la  Provence  malheureufe  de  tom- 
ber  fous  la  domination  francoife.  Ses 
amis  Iui  perfuaderent  qu'il  couroit  de 
grands  rifques  par  une  telle  imprudence. 
Illescrut,  &  ceffa  de  chanter.  Richard 
a  e'crit  centre  fufurpation  de  plufieurs 
terres  par  les  gens  d'eglife,  furtout  de 
celle  de  Noves  &  de  Earbantane  par  les 
eveques  d'Avignon.  Le  comte  de  Pro- 
vence ,  felon  Hugues  de  Saint-Cefaire  dc 
le  moine  des  lies  d'or ,  Pavoit  fait  da- 
vain  de  fon  palais  (gardien  des  clefs  J 
emploi  qui  etoit  honorable  avec  de  bons 
appointemens:il  mourutvers  fan  1270. 
XJn  autre  auteur  aflure  que  les  officiers 
du  pape  avoient  voulu  le  -faire  jeter, 
tout  vivant,  dans  un  puits  trcs-profond 


des  Troubadours.  379 
du  chateau  de  Noves  ,  ou  Ton  avoir 
coutume  de  precipiter  les  ecclefiaftiques 
furpris  en  adultere;  (peut-etre,  parce 
qu'il  avoit  ecrit  contre  les  usurpations  de 
l'eglife. ) 

Tel  eft  en  fubftance  le  narrede  Nol- 
tradamus.  Les  pieces  de  Pierre  Bremond- 
Ricas-Novas  n'y  ont  aucun  rapport;  &: 
nos  manufcrits  ne  contiennent  aucun 
eclaircifiement  fur  fa  vie.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  affirmer ,  c'eft  qu'il  etoit 
Provencal  &  contemporain  de  SordeL 
Le  (irvente  de  ce  dernier  fur  la  mort  de 
Blacas  lui  a  fourni  fidee  d'une  piece  fur 
le  meme  fujet,  la  plus  curieufe  de  foil 
recueil. 

r>  Blacas  a  ete  celebre  par  Sordel  & 
»  Bertrand  d'Alamanon.  Ces  dtux  poe- 
»  tes  n'ont  partage  que  fon  cceur;  moi3 
»  je  vais  partager  fon  corps  entier  entse 
3  les  difTerentes  nations. 

»  J'en  donne  un  quartier  aux  Lorn- 
»  bards ,  aux  Allemands ,  a  ceux  de  la 
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»  Pouille ,  de  la  Frife ,  &  aux  Braban- 
»  90ns.  Je  les  invite  a  venir  a  Rome 
»  adorer  le  corps  faint.  Je  veux  que  l'em- 
»  pereur  y  faffe  une  chapelle,  ou  le  me- 
»  rite ,  la  joie ,  le  plaifir  &  les  chants 
»  foient  bien  fervis.  «  (II  (ouhaite  appa- 
remment  que  Frederic  II  s'empare  de 
Rome,  &  fe  venge  de  la  persecution  des 
papes. ) 

»  Je  donne  un  autre  quartier  aux 
*>  Francois  ,  aux  Bourguignons  ,  a  ceux 
»  de  Savoie  &  du  Viennois ,  aux  Auver- 
■»  gnats ,  aux  Bretons ,  &  aux  vaillans 
»  Poitevins  ;  car  ils  font  genereux.  Et  fi 
»  les  couards  Anglois  y  vont  faire  leur 
»  pricre,  quelque  mauvais  qu'ils  foient, 
»  ils  deviendront  bons.  II  faut  que  le 
»  corps  foit  place  en  lieu  religieux  ;  que 
»  le  roi  a  qui  appartient  Paris ,  le  garde 
x»  bien  des  coquins ;  &  il  s'en  trouvera 
»  parfaitement. «  (  Le  reproche  de  la- 
chete  fait  aux  Anglois  tombe  fans  doute 
fur  Henri  III ,  trop  foible  pour  recou- 
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vrer  ce  que  le  roi  Jean  fon  pere  avoit 
perdu. ) 

»  Je  donne  le  troifieme  quartier  aux 
y>  braves  Caftillans.  Je  les  invite  a  le 
»  venir  adorer  avec  les  Gafcons  ,  les  Ca- 
»  talans  &  les  Aragonois  ,  qui  font  gens 
»  de  merite.  Si  le  roi  de  Navarre  y  vient, 
»  qu'il  fache  qu'il  ne  le  verra  point ,  s'il 
»  n'eft  hardi  &  genereux  :  (Thibaut, 
comte  de  Champagne  &  roi  de  Navarre, 
que  Sordel  avoit  deja  cenfure. )  »  Le  lion 
»  roi  de  Caftille  le  tiendra  en  fa  main  , 
»  3c  le  gardera  bien  par  fa  generofite; 
»  car  c'eft  par  une  telle  vertu  que  fon 
*>  a'ieul  fe  rendit  iliuflre :  (Ferdinand  III, 
digne  petit-fils  d'Alphonfe  IX. ) 

»  Gardons  le  quatrieme  quartier  pour 
»  nous  autres  Provencaux.  Nous  nous 
» trouverions  mal  de  tout  dorner. 
»  ]\lettons-le  a  Saint-Gilles.  Que  ceux  de 
»  Touloufe  ,  de  Rouergue  &  de  Be'ziers 
»  y  viennent ,  s'ils  veulent  avoir  du  me- 
»  ri :e. « (C'eft  pour  animer  Raimond  VII 
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a  recouvrer  fes  domaines  que  la  croifade 
lui  avoit  ravis. 

»  Quant  a  la  tete ,  je  veux  l'envoyer 
»  a  Jerufalem  au  foudan  du  Caire ,  s'il 
»  veut  fe  faire  baptifer  :  autrement  je  la 
»  donne  a  Gui  ( inconnu ) ,  qui  fe  main- 
39  tient  en  vertu  parmi  les  paiens.  Si  le 
»  roi  d'Acre  Conrad  (fils  de  Frederic  II) 
»  y  vient  aufli ,  qu'il  fe  defalTe  de  fon 
w  avarice ,  qu'il  foit  brave  &  genereux.  a 
»  Puifque  Dieu  a  pris  l'ame  de  Bla- 
»  cas ,  maints  bons  chevaliers  ferviront 
»  ici  fon  corps.  « 

Quoique  imitateur  de  Sordel ,  dans 
cette  piece  ,  Bremond  le  fatirife  dans 
quelques  autres.  II  lui  dit  que  fes  vers, 
dont  il  tire  tant  de  vanite,n'ont  ni  queue 
ni  tete  ;  il  l'accufe  de  manquer  de  cou- 
rage ,  de  n'etre  pas  bon  au  jeu  d'amour, 
qu'il  compare  au  jeu  d'echecs  par  des 
allufions  allegoriques.  »  Un  homme  qui 
»  me  veut  du  mal ,  dit-il  ailleurs ,  a  ete 
r>  oblige  de  s'enfuir  de   la  Lombardie 
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»  pour  fa  mauvaife  conduite.  C'eft  un 
»  faux  jongleur ,  qui  vit  ici  de  fa  jon- 
»  glerie.  Je  ne  lui  fis  jamais  d'injures, 
»  mais  je  lui  en  dirois  volontiers.  «  II 
ajoute ,  apres  differens  reproches  ,  que 
sil  mouroit ,  fa  femme  ne  le  pleureroit 
pas ;  ce  qu'elle  prie  bien  Dieu  ,  a  ce  qu'il 
croit ,  de  lui  envoyer  telle  maladie  qui 
termine  bientot  fes  jours.  Entin ,  comme 
Sordel  s'etoit  fache  apparemment  de  ces 
fatires ,  il  paroit  fe  retrafter  dans  un  au- 
tre (irvente,  ou  il  infifte  avec  ironie  fur 
tous  les  reproches  qu'il  lui  a  faits ,  en 
aflurant  qu'il  dit  le  contraire  a  tout  le 
monde.  ( Voyez  Sordel.) 

C'eft.  tout  ce  que  les  poefies  de  ce 
troubadour  ,  au  nombre  de  dix-huit, 
peuvent  avoir  d'intereffant. 

X% 
4l£> 
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K-        .      =3£te===  ■■»* 

L  X  X  X. 

AUBERT    DE    PUICIBOT 
ou  LE  MOINE  DE  PUICIEOT. 

0 1  les  moines  troubadours  ne  font  pas 
des  exemples  de  vertu ,  c'eft  que  le  gout 
de  la  poefie  fuppofoit  ou  produifoit , 
en  general ,  le  gout  du  monde  &  de  la 
galanterie.  Les  vertus  monaftiques ,  trop 
rares  dans  une  infinite  de  monafteres  , 
avoient  befoin  de  la  folitude  &  du  tra- 
vail :  comment  auroient  elles  pu  s'allier 
avec  des  objets ,  dont  l'idee  feule  etoit 
capable  de  les  eteindre  ? 

Aueert,  gentilho.mme  du  dioccfe 
de  Limoges,  fils  d'un  chatelain  de  Pui- 
cibot ,  fut  mis  des  fon  enfance  dans  un 
monaftere ,  pour  y  etre  moine.  La  regie 
de  S.  Benoit  avoit  introduit  cet  ufage 
dangereux.  Elle  admettoit  des  enfans, 
qu'on  formoit  aux  exercices  du  cloitre^ 

qu'on 
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Cfu'on  y  regardoit  meme  comme  enga- 
ges par  la  volonte  de  leurs  parens.  Parmi 
ces  eleves  fe  trouvoient  neceiTairement 
plufieurs  victimes,  qui  devoient  maudire 
leur  facrifke ,  des  que  leur  volonte  pro- 
pre  fentiroit  la  pefanteur  d'un  joug; 
force. 

Le  moine  de  Puicibot  chercha  d'a- 
bord  quelque  reiTource  dans  les  lettres , 
8c  furtout  dans  la  poefie.  Elles  pouvoienc 
bien  charmer  de  terns  en  terns  fes  en- 
nuis ;  mais  elles  devoient  irriter  davan- 
tage  ("on  amour  de  la  liberte.  Moins  de 
pareils  travaux,  ou  amufemens ,  conve- 
noient  a  ion  etat,  plus  auili  le  froc  lui 
devenoit  odieux. 

Selon  nos  manufcrits ,  la  pafhon  pouc 
les  femmes  le  decida  au  changement  ; 
felon  Noftradamus  ,  ce  fut  une  de  fes 
parentis  :  elle  lui  rendoit  de  frequv.ntes 
vifites,  &  lui  reprefenta  que  c'etoir  grand 
dommage  de  confumer  honteufement 
fes  jours  dans  une  telle  prifon  ,  qu'il 
Tome  II,  K 
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vaudroit  bien  mieux  rentier  dans  le. 
monde,  oil  du  rcoins  il  pourroit  fe  ren- 
dre  utile.  Ces  deux  recits  n'ont  ricn  de 
contradicloire.  Les  confeils  de  la  dame, 
fiattantles  defers  d'Aubert,  devoient  lui 
paroitre  la  raifon  meme, 

Enfin  il  fortit  de  fon  couvent  >  & 
iilla  aupres  de  celui  che2  qui  fe  rendoit , 
<iit  rhiftorien  provencal,  quiconque  par 
courtoifie  vouloit  bien  taire  6V  acqucrir 
de  l'honneur ;  c'etoit  le  preux  &  vail- 
Jant  chevalier  Savari  de  Mauleon.  Ce 
genereux  protecteur  l'equipa  de  che- 
yaux,  de  harnois,  d'habits ,  de  tout  ce 
qu'il  falloit  a  un  jongleur  echappe  du 
cloitre.  Allant  enfuite  par  hs  cours  , 
Aubert  devint  amoureux  d'une  belle  & 
noble  demoifelle.  II  la  trouva  p.eu  fea- 
sible ;  il  ne  manqua  pas  de  s'en  plaindre 
.dans  fes  chanlons ,  meme  avec  pen  de 
decence.  La  jaloufie  aigrit  encore  fon 
chagrin  ,  &  voici  comme  il  s'exprime  : 

x  L'amour  me  fait  viyre  pour  aug- 
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»  menter  mon  tourment  ;  &  moi ,  qui 
»  avois  coutume  de  chanter  ,  je  ne  fais 
»  que  pleurer.  Les  beaux  femblans  trom- 
»  peurs  de  celle  que  j'aime  me  rendi- 
»  rent  fou.  II  n'y  avoit  pas  un  an  que 
»  j'en  etois  epris  ,  quand  elle  fe  Hvra  a 
»  un  autre  amant.  Je  me  repens  d'avoic 
»  fi  mai  choifi  ;  mais  je  ne  faurois  etein- 
»  dre  1'indigne  feu  dont  je  brule.  « 

Une  quinzaine  de  mauvaifes  chanfons 
qu'on  a  de  lui ,  pleines  de  jeux  de  mots 
en  ftyle  diifus  &  lache ,  refpirent  tantot 
la  crainte  ,  tantot  I'efperance  ,  dont  il 
etoit  agite  tour  a  tour, 

Sa  maitreiTe  lui  ayant  enfin  declare 
qu'elle  nz  cederoit  a  fes  vceux,  que  lorf- 
q.i'il  auroit  ere  fait  chevalier  ,  &  qu 'il 
voudroit  l'epoufer,  il  cut  recours  a  Sa- 
vari  de  Mauleon ,  dont  il  avoit  befoin 
plus  que  jamais.  Celui-ci  non-feulement 
1'arma  chevalier  ,  mais  lui  donna  une 
maifon ,  des  terres  &  des  rent  s.  Alors 
fa  maitreffe  l'epoufa. 

Rij 
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Les  coramencemens  de  lcur  union  fu- 
rent  heurcux.  La  fuite  fauroit  peutetre 
cte  de  mime ,  fi  Aubcrt  de  Puicibot  ne 
s'etoit  trop  eloi^ne  de  fa  femme.  Pen- 
dant un  voyage  qu'il  fit  en  Efpagne  , 
elle  fut  vivement  attaquee  par  un  che- 
valier Anglois  ;  eila  ceda ,  el'.e  fe  laifla 
c.nmener.  L' Anglois ,  apres  Tavoir  en- 
tretenue  long-terns ,  la  quitta  un  jour  & 
difparut.  Cell  ainfi  que  les  corrupteurs 
font  fideiles  aux  infortunees  qu'ils  ont 
feduites. 

Aubert  ne  fe  doutoit  de  rien.  Reve- 
nant  d'Efpagne,  il  paffa  par  une  ville  ou 
fa  femme,  apparemment  fans  resources, 
tiroit  parti  d'une  beaute  fletrie  par  le 
deshonneur.  II  n'etoit  pas  lui-meme  fcru- 
puieux  fur  le  devoir  conjugal.  Le  foir, 
comme  il  cherchoit  a  fe  divertir ,  on  lui 
indiqua  la  maifon  d'une  pauvre  femme  , 
dans  laquelle  il  trouveroit  une  hlle  tres- 
jolie.  II  y  courut.  Sa  propre  femme  efoif. 
cette  fille.  Malgre  leur  confufion  mu- 
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tuelle  ,  ils  pafferent  la  nuic  enfemble. 
Mais  ie  lendemain  ,  ii  la  forca  cle  fe  faire 
religieufe.  Depuis  ce  terns.,  clit  notre 
hiftorien  ,  il  ceiia  de  compoier  &  de 
hanger  ;  il  renonca  a  toute  eipice  de 


c 
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Salon  Noilraca-nas ,  il  vendi"  tout  cs 
qu'il  avoit ,  pour  le  fa  ire  moine  cans  ie 
moaaftere  de  Pierian  ,  oii  il  mourut  en 
1263.  Get  auteur  ajoute  ,  dapres  le 
moine  de  Montmajour,  qu'il  avoit  voulu 
jetcr  fa  femme  dans  le  puits  de  l'Argen- 
cier ,  affreux  precipice  vis-a-vis  des  iles 
d'Hieres ,  ou  dans  un  autre  goufre  d$ 
Provence,  dans  lequel  on  jetoit  ancien- 
nement  les  Lnirne:  convaincues  d'aJul- 
tere;  mais  que,  tou:hi  de  fes  [applica- 
tions, il  fe  contenta  ce  fen  farmer  dang 
un  cloitre. 
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L  X  X  X  I. 

ARNAUD  DE  CARCASSES. 

V_^  e  troubadour  eft  abfolument  incon- 

nu  ;  mais  il  a  laiffe  une  novelle  ou  conte 
d'un  gout  fingulier  ,  d'une  invention 
bizarre  ,  &  d'une  naivete  piquante.  En 
voici  l'extrait  : 

»  Dans  un  verger  ferme  de  murs ,  a 
»  l'ombie  d'un  pin,  j'enrendis  un  perro- 
3p  quet  arrive'  de  loin ,  &  charge  de  fa- 
» luer  une  dame. 

»  Dieu  vous  conferve  ,  madame ,  lui 
»  dit-il  en  l'ubordant  ;  je  fuis  un  mefla- 
»  ger  envoye'  vers  vous  par  le  plus  aima- 
»  ble  &  ie  plus  joyeux  chevalier  du 
»  monde  ;  c'eft  Antiphanon,  fils  du  roi, 
»  II  vous  falue ,  &  vous  conjure  de  lui 
»  donneu  quelquc  afllftance  au  mal  d'a- 
•»  mour ,  dont  vous  Ie  fuites  languir.  — 
*  D'ou.  venez  -  vous ,  mon  ami  ?  vous 
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v  me  femblez  bien  refolu  ,  d'ofer  me  dir# 
»  que  je  fafle  plaifir  a  aucun  homme: 
»  que  ce  puiffe  cure. 

»  Je  fuis  bien  plus  etonne  comment 
»  vous  n'aimez  pas  de  tout  votre  cceur 
»  le  joli  chevalier  dont  je  parle.  —  Sa-~ 
»  chez  ,  perroquet ,  que  j'aime  l'hommer 
*  le  plus  accompli  qui  foit. 

»  Quel  eflr-il  done  ,  madame  ?  —  Moir 
x  mari. 

*•  II  n'y  a  pas  de  raifon  pour  cela  que- 
»  vous  foyez  a  lui  tout  feul.  Vous  pou-* 
»vez  bien  l'aimer  a  decouvert  ;  mais 
»  vous  devez  aimer  en  fecret  celui  qui' 
» in'envoie,  —  Tu  caufes  joliment.  Ced 
s'dommage  ,  perroquet,  que  tu  ne  fois 
»  pas  un  chevalier  :  tu  faurois  a  merveil- 
»  le  faire  l'amour.  Mais  dis-moi,  pour- 
»  quoi  trahirois-je  la  foi  que  j'ai  juree  ? 

»  Belle  queftion !  l'amour  regarde  bien. 
%  nux  fermens  !  il  ne  fuit  que  fa  vo- 
»-lonte.  « 

Le  perroquet,  aufli  libertin  que  foil 

R  iv 
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maitre,  continue  a  plaiderla  caufe  d'An- 
tiphanon  contre  les  lois  du  manage  ;  & 
l'appuie  d'exemples  tires  des  romans , 
excellente  fource  de  corruption. 

La  dame  repond  enfin  :  »  Puifque 
jo  vous  le  voulez  ,  perroquet ,  allez  done 
»  dire  a  votre  in  ait re  que  je  l'aimerai 
»  conftamment.  Portez-  lui  pour  gage 
»'  cet  anneau ,  &  ce  cordon  tidu  d'or , 
=»  que  je  le  prie  d'accepter  pour  l'amour 
33  de  moi.  — ■  On  ne  fauroit  avoir  urt 
»  plus  joli  prefent  a  porter :  je  cours  le 
»  presenter  a  raon  inaitre  avec  tous  vos 
3>  jolis  complimens. « 

II  part ,  &  va  rendre  compte  de  Ton 
melfage.  II  repete  mot  pour  mot ,  a  la 
xnanlere  d'Homere  ,  tout  ce  que  nous 
venous  ds  lire.  Enfuite  concertant  avec 
Antiphanon  les  moyerrs  de  fintroduire 
aupres  de  la  dame  ,  il  lui  propofe  de 
snettre  le  feu  au  toit  du  chateau.  Les 
voila  tous  deux  en  chemin.  Le  perro- 
quet  prend  les  devans.  II  trouve  la  dam.r; 
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<Ians  le  jardin  ,  la  falue  ,  lui  annonce 
I'arrivee  de  fon  maitre.  Eiie  reprefente 
que  le  jardin  eft  ierme  ,  que  ces  fenti- 
nelles  y  font  la  garde  toute  la  nuit : 
»  Vous  ne  fauriez  qu'y  faire ,  dit  le  mef-- 
»  fager  ;  je  le  faurai  bien,  moi.  Je  vais 
33  retrouver  mon  maitre  que  j'ai  laifle 
»  auprcs  de  la  muraiile.  Je  mettrai ,  fi 
*»  vous  le  trouvez  bon ,  du  feu  gregeoi* 
»  au  clocher  &  a  la  tour  :  tout  le  monde 
53  accourra  pour  l'e'teindre  :  ne  perdcz. 
33  pas  un  moment  ;  faites  entrer  Anti- 
33  phanon.  Vous  pourrez  vous  entretenir 
33  enfemble,  &  prendre  tous  les  piaifirs 
33  qu'il  vous  plaira.  —  Je  ne  demand© 
»  pas  mieux  ;  fais-le  venir  bien  vke,  «» 
(  La  vertueufe  femme ! ) 

Le  perroquet  va  rejoindre  Antipha*- 
non  ,  qui  1'attendoit  a  cheval,  bien  cqui^ 
pe.  =»  II  n'y  a  pas  de  terns  a  perdre ,  luii. 
23  dit-il.  Rendcz-vous  au  plutot  a  petit 
33  bruit  auprcs  de  votre  cane.  «  Ann- 
pliancn  lui  fai:  Conner  du  feu  gcegcoifc 
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dans  un  vafe  de  fer.  Le  perroquet  lis 
prend  dans  fa  parte ,  &  vole  droit  a  la 
tour.  Alors  le  chevalier  fe  debarrafle  de 
fon  armure.,  la  lahTe  a  cote  de  fon  che- 
val ,  &  fe  rend  au  ^pied  de  la  muraille. 
La  dame ,  avertic  par  le  perroquet ,  lul 
<dit :  »  Prenez  les  cles  du  chateau  fous 
a  ce.  couflin ,  &  quand  vous  aurez  mis  la 
a»  feu ,  ouvrez  a  votre  maitre.  Voila  le. 
»  plus  joli  tour  qui.  ait  ere  joue ,  ajoute- 
t-elle  fort  cantente.. 

Deja  le  feu  eft  a  la  tour ,  pres  des  ar- 
chives ,  en  quatre  endrotis.  Auflitot  on-, 
•amend  crier  par  tout  au  Jeu.  La  dame  ,. 
fans  demander  permiifion  a  perfonne  ^ 
touit  a  la  rencontre  defon  amant,  &_ 
a'abandonne  a  lui  fans  pudeur.  Selon  le: 
poete:,  ils  croyoient  etre  en  paradis, 
Cependant  on  avoir  eteint  le,  feu  a- 
Ibrce  de  vmaigre.  Le  perroquet  en  pen- 
h  mourir  de  paur<  pour  Amiphanon*. 
B;  court  au.  plus  vite  l'averrir  de  quitter; 
i%  makxeife*,  Auciphsnofl.  o.beit   av&* 
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.grand  regret ,  &  demande  a  la  dame  fi 
elle  ne  veut  rien  lui  ordonner.  53  Je 
3  vous  recommande  fur  toute  chofe  ^ 
lui  dir-elle  en  fe  jetant  a  (on  cou,  &  le- 
baifant  par  trois  fois  ,  »  de  faire  routes- 
35  les  plus  belles  actions  que  vous  pour- 
s*  rez.  « 

II  eft  plaifant  de  trouver  cette  lecon 
morale  a  la  fuite  d'un  tel  adultere.  L'au-- 
reur  y  ajoute  une  moralite  bien  dirTe- 
rente : 

»  Ceci  a  ete  fait  par  Arnaud  de  Gar- 
»  eafses  qui  a  aime  beaucoup  de  dames  j 
»  &  pour  corriger  les  maris  qui  veulent 
a»  garder  leurs  femmes  :  il  vaudroit  Heir 
»mieux  les  laifTer  aller  ou  il  leur  plait  f 
30  teir  l'e  parti  le  plus  sur.  <* 
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L  X  X  X  I  I. 
RAIMONDDE  MIR.AVALS, 

V.J  e  troubadour  etoit  un  chevalier  de 
.CarcafTonne ,  qui  n'avoit  que  le  quart 
'<de  la  terre  de  Miravals,  fi  petite  qu'on  y 
comptoit  a  peine  une  cinquantaine  de 
vaflaux.  Son  merite  fupplea  heureufe- 
ment  au  defaut  de  fortune.  II  fe  diftin- 
guoit,  dit  lhiftorien  provencal,  par  Ton 
bien  trouver  <k  fon  bien  dire  ;  &  parce 
qu'il  favoit  plus  d'amour  &  de  galanterie 
que  perfonne  ,  pofiedant  au  fupreme 
degre  le  jargon  honnite  £r  plaifant  qui 
convient  entre  am  am  &  maitrejfes.  Avec 
tela ,  on  pouvoit  efperer  de  faire  for- 
tune. 

Pierre  II,  roi  d'Aragon ,  le  vicornte 
de  Befiers,  Bertrand  de  Seiflac  ,  &  tous 
les premiers  barons  du  pays,  firent  grand 
cas  de  Raimond  de  Miravals,  Le  comte 
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de  Touloufe  ,  Raimond  VII ,  le  cherir 
particulierement  ;  iui  donnoit  armes  ,, 
chevaux  ,  habits  ,  &  tout  ce  dont  il 
avoit  befoin ;  l'honora  comme  fon  mai- 
tre  dans  la  poefie  provencale  qu'il  culti- 
voit;  &  Iui  permit  de  Tappeler  fon  au- 
diart  ou  fon  elcve. 

Toutes  les  grandes  dames  du  canton 
ambitionnoient  de  fe  faire  aimer  de  Iui, 
parce  qu'il  pouvoit ,  mieux  qu'aucurfc 
autre ,  leur  aiTurer  par  fes  vers  la  cele- 
brite.  »  II  fut  amoureux  de  pluiieurs^ 
«  dont  les  unes  Iui  firent  du  bien  ,  les 
=>  autres  du  mal  ;  il  y  en  eut  qui  le 
so  tromperent ,  &  a  qui  il  rendit  la  pa- 
a>  reille ;  mais  il  ne  trompa  jamais  les 
as  honnetes  &  loyales  dames ,  quelque 
33  peine  qu'elles  Iui  riflentfoufFrir:  il  cher- 
a>  cha  toujours  a  leur  plaire ;  &  fi  on  ne 
33  croi*-  pas  qu'il  eut  jamais  aucun  bien 
33  d'elles ,  mais  le  tromperent  toutes.  cs 
II  vouloit  avoir  la  reputation  d'etre  bien 
traite  de  quelques-unes  ,  &  attribuoit  a 
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1'envie  de  fes  rivaux  l'opinion  contrairer 
qui  etoit  generalement  etablie. 

Sa  premiere  pafiion  fut  pour  la  Lobci- 
(Louve)  de  Penautier,  celebre  par  fa- 
venture  de  Pierre  Vidal.  C'etoir  la  fille- 
6.z  Raimond  de  Penautier,  femme  d'uii 
riche  &  puhTant  chevalier  de  Cabaies* 
Trcs-aimable ,  trcs-jaloufe  d'acquerir  do 
l'eftime,  elle  flxoit  les  regards  de  toua 
les  barons;  ils  ne  pouvoient  la  voir  fans- 
amour;  &  parmi  fes  adorateurs  ecoient 
!e  comte  de  Foix,  les  feigneurs  de  Seif- 
fac  ,  de  Mirepoix ,  de  Montreal ;  Pierre. 
Yidal  enfm ,  qui  la  celebroit  dans  fes 
chanfons. 

Miravals  ne  fut  point  effraye  de  la^ 
concurrence  de  tant  de  rivaux.  11  confa- 
era  tous  fes  talens  a  la  dame.  Comme 
elle  voyoit  en  lui  un  pocte  capable  de. 
lui  faire  beauconp  d'honneur ,  ou  beau- 
coup  de  ton ,  felon  la  maniere  dont  ii- 
ieroit  traite,  elle  ecouta  fes  vceux  ,  recur 
Ion  hornmags.,  leflatta  de.  bdles  gro~ 
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KielTes,  &  lui  donna  pour  gage  un  bai- 
fer. 

Ce  n'etoient-la.que  des  artifices  :  elle 
aimoit  le  comte  de  Foix ,  mais  avec  le 
plus  grand  mvftere  ,  parce  que  dans-  ce 
pays,  dit  l'hiftorien,  on  tenon  pour  per* 
due  touts  femmc  qui  faifoit  fon  amanv 
(Fun  haut  baron*  Nous  avons  deja  vu  ail— 
leurs  des  traces  d'une  opinion  fi  remar-* 
quable  ;  on  ne  peu:  gucre  rexpliqueL* 
qua  la  home  des  grands  feigneurs ,  done 
il  falloit  que  les  mceurs  fuflent  extreme- 
ment  decriees,. 

Notre  troubadour  s'apercut  bientoc 
que  la  dame  n'avoit  pas  pour  lui.  les; 
fendmens  qu'il  en  atirendoit.  Ne  fe  don- 
tant  pas  du  fujet  de  fon  indifference,  iL 
continuoit  de  loupirer  a  fes  pieds.  Il  lui' 
eft ,.  dit-il  dans  une  chanfon  ,  autfi  fou- 
mis  que  !es  prifonniers  efpagnols-,  que; 
Ton  force  de.  combattre  contre  qui  que 
ce  foit.  (  Les  Maures  apparemment  fai-- 
kneriZ  feivir  lews  gdfonniers  efpagnoh 
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dans  les  combats. )  II  fe  plaint  d'etre1 
meprife  cependant ,  quoique  depuis  plus 
de  deux  ans  &  cinq  mois  on  l'eut  retenii 
par  un  baifer. 

Enfin,  las  d'une  conftance  fterile  ,  8c 
foupconnant  madame  de  Cabares  d'ac- 
corder  fes  faveurs  a  quelque  autre ,  il 
rompit  avec  elle  ,  pour  s'attacher  a. 
Gemefquia  ,  femme  du  comte  de  Mi- 
nerve  ,  jeune ,  jolie  ,  qui  n'avoit  jamais, 
dit  notre  hiftorien  ,  ni  trompe  ni  e'te 
trompee. 

Quelque  terns  apres,  eclata  l'intrigue 
de  fa  premiere  maitrefle  avec  le  comte: 
de  Foix.  Elle  en  fut  deshonoree  ;  &: 
Pierre  Vidal  lui  meme  ,  un  de  fes  adora- 
teurs ,  la  decria  dans  une  chanfon.  Mira- 
vals  la  plaignit  d'abord  ,  fut  tente  en- 
fuite  d'en  dire  du  mal  comme  les  autres  j 
&  finit  par  une  vengeance  plus  hon- 
teufe ,  qui  donnera  mauvaife  idee  de  fori 
caractere, 

Rifolu  de    rendre   trompeiie    gou£ 
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tromperie  ,  il  affecta  de  defendre  envers 
&  contre  tous  la  reputation  de  madame 
de  Cabares.  Eile  fut  charmee  de  Ton 
2ele.  L'ayant  fait  venir  ,  elle  Ten  remer- 
cia  les  larmes  aux  yeux  ;  ajoutant  que, 
h  el!e  n'avoit  pas  repondu  a  Ton  amour, 
ce  n'etoit  point  par  l'effet  d'une  autre 
paflion  ;  qu'elle  avoit  voulu  feulement 
que  l'attente  lui  rcuci:  le  pLifir  plus 
cher  ;  qu'elle  voyoit  avec  joie  que  les 
faux  bruits  repandus  contre  elle  n'a- 
voient  point  altere  fa  fidelite  ;  qu'elle 
rcnoncolt  pour  lui  a  tout  autre  amour, 
lui  abaudonnoit  Ton  cccur  &  fa  per- 
fonne ,  &  le  prioit  de  la  defendre  tou- 
jours. 

Le  poete  ,  encore  moins  fcrupuleux 
que  la  dame  ,  faiftt  l'occafion  ;  &  apres 
avoir  ufe  des  droits  qu'elle  lui  donnoit 
fur  fa  perfonne ,  la  quitta  outrageufe- 
ment  pour  rctourner  auprcs  de  la  com- 
tcffe  de  Minerve.  II  fe  vante  dans  uno 
chanfon  d'avoir  trompe  celle  qui  1'avoit 
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trompe,  ajoutant  que  c'eft  la  feule  verrj 
geance  qu'il  foir  permis  clc  prendre  avec 
les  dames.  Tout  honnete  homme  rougl- 
roir  aujourdiiui  d'une  pareille  ven- 
geance. 

Deux  aventures  cruelles  que  Miravals 
efiuya  ,  paroi'tron't  une  jufte  recompenfe 
de  (a  faufTete.  II  devint  eperdument 
amoureux  d'une  dame  de  Lombes ,  nom- 
inee Azafa'is  ,  femme  de  Bernard  de 
BaiTaifon,  habile  coquette,  qui  voulant 
ctre  celebrt'e  par  fes  vers  ,  lui  failoi:  des 
agaceries  done  il  fur  la  dupe.  L'hiirorien 
die  que  tous  les  barons  de  la  contree , 
entre  autres  le  vicomte  de  Eefiers ,  Is 
eomte  de  Touloufe  &  le  roi  d'Aragon, 
frappes  des  eloges  qu'il  prodiguoit  a 
cette  dame,  afpiroient  a  s'en  faire  aimer. 
Pierre  II,  roid'Aragon,  refidoit  fouvenc 
a  Montpellier ,  ayant  epoufe  Theritiere 
du  feigneur.  II  envoya  mefTages  &  joyaux 
a  la  belle  Azalaisj  il  temoigna  une  extre- 
me envie  de  la  voir.  Miravals  iui  niena- 
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gca  ime  entrevue,  1'accompagna  a  Lom.- 
bcs  ,  &  Ie  con  jura  de  lui  rendre  de  bons 
oiUces  aupres  de  la  dame. 

Le  roi  agit  pour  lui-meme.  Bien  ac= 
ciieuii  pa:  raadame  de  Baffaiton  ,  il  la 
pria.  £imcur ;  il  la  trouva  fi  complaifante 
qu'ils  p  afferent  enfemble  la  nuit.  Toure 
la  cour  en  fut  informee  le  lendemain. 
Miravals ,  pcnetre  de  confufion  &  de 
douleur,  quitta  la  dame ,  le  prince,  & 
fc  plaignir  amerement  de  leur  perfidie. 
Scion  l'hiftorien ,  Azalai's  fe  perdit  d'hon- 
neur  en  le  trompanr.  Ces  fortes  de  per- 
fidies etoient  neanmoins  fort  communes* 
Nous  en  allons  voir  un  nouvelexemple, 
qui  fuppofe  la  plus  etrange  depravatioa 
des  mceurs. 

Une  dame  de  Caftres ,  qu'on  appe- 
loit  la  belle  Albigeoife,  veuve  d'un  rich© 
Vavaffeur  ;  pleine  d'efprit ,  de  favoir  & 
de  courtoifie ;  recherchee  en  manage 
par  Olivier  de  Saiffac  ,  un  des  grands 
b  irons  du  pays;  fcignit  do  vouloir  con* 
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foler  Miravals  de  fes  chagrins ,  le  prk 
pour  Ton  chevalier  &  ferviteur,  &  devint 
la  divinire  dont  i!  chantoit  les  perfec- 
tions. Le  pocce  Iui  reprefentant  un  jour 
fes  foins  adidus,  &  la  fupplianr.  de  les 
recompenfer ,  elle  repondit :  »  Mon  def- 
»  fein  n'eft  pas  de  vous  faire  plaiiir  d'a- 
»  mour ,  a  moins  que  vous  ne  vouliez 
»  m'e'poufer  ,  pour  que  rien  ne  puiffe 
»  romp  re  notre  union.  Mais  vous  avez 
»  une  femme.  Voyez  fi  vous  etes  reiolu 
»  de  la  repudier.  « 

Cetre  propofition  ,  &  encore  plus  la 
fuite  de  faventure,  contraftent  fingulie- 
rement  avec  la  courtoifie  dont  on  loue 
la  dame.  Quand  fhiltorien  n'auroit  ecrit 
qu'un  conre ,  il  en  refulteroit  de  terri- 
bles  confequence.s  fur  ia  morale  de  Ton 
Cede. 

Soit  que  la  belle  Albigeolfe  parlat 
ferieulement ,  ou  non  ,  Miravals  prit  la 
chofe  au  ferieux  ,  promit  de  faire  un 
divorce  pour  1'epoufer^  &  avec  une  .con- 
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fiance  aveugle  ,  fe  hata  d'executer  Ton 
projet.  Sa  femme  fe  nommoit  Gaudei- 
renga.  Eile  avoit  du  talent  pour  la  poe- 
(ie  &  pour  la  danfe.  Elle  en  devoit,  co 
femble ,  plaire  davantage  a  un  trouba- 
dour. Point  du  tout.  Ce  fut  un  pretexte 
de  reparation. 

De  retour  dans  Ton  chateau,  Miravals 
lui  dit :  n  Je  ne  veux  point  d'une  femme 
»  qui  fait  des  vers  comme  moi.  C'eft 
»  affez  d'un  poete  dans  un  menage. 
»  Prfparez-vous  a  retourner  chez  votre 
»  p. re.  En  un  mot,  je  ne  veux  plus  de 
33  vous  pour  femme.  ^  Gaudeirenca  ai- 
moit  un  chevalier  nomme  Bremon  ,  qui 
ecoit  l'objet  de  fes  chants.  (On  pafferoit 
au  mari  de  f avoir  attaquee  par  cet  en- 
droit. )  Elle  arTeelra  un  air  fache  ,  &  re- 
ponclit  quelle  en  informeroit  fes  parens 
&  fes  amis.  Elle  n'eut  rien  de  plus  preflc 
que  de  mander  a  Bremon  de  venir,  pro- 
rnettant  de  fcpoufer  &  de  le  fuivre. 
Enchantc  de  cc:te  nouvelle  ,  il  arrive 
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bientot  avec  des  chevaliers ;  il  mit  pied 
a  terre  a  la  porte  du  chateau.  La  dame , 
inftruite  de  Ton  arrivee,  dit  a  Miravals 
que  fes  parens  &  amis  etoient  venus  la 
chercher  ,  &  quelle  vouloit  s'en  aller 
avec  eux. 

Et  le  mari  5c  la  femme  etoient  au 
comble  de  la  joie.  Selon  le  recit  de  l'hif- 
torien  ,  le  paquet  de  Gaudeirenca  fut 
d'abord  pret :  Miravals  la  conduifant  a 
la  porte ,  y  trouva  Bremon  ,  &  lui  fit 
beaucoup  d'honnetetes.  La  dame  ,  prcte 
a  mcnter  a  cheval  ,  le  pria  ,  puifqu'it 
vouloit  fe  feparer  d'elle ,  de  la  donner 
pour  femme  a  ce  chevalier.  II  y  cc«- 
fentit  de  grand  cccur,  Bremon  sVvanca 
pour  l'epoufer ,  lui  mit  l'anneau,  !a  recut 
des  mains  de  Miravals  ,  &  Temmena 
avec  lui. 

Si  Ton  n'y  faifoit  pas  plus  ce  facons  , 
le  manage  etoit  prefque  compte  pour. 
rien,  &les  hiftoires  de  ce  terns  devroient 
ctre  pleines  de  divorces.  L'ecrivain  pro- 
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vencal  ma  paroit  fufpecc  d'infidelite  ou. 
d'erreur  ,  du  moins  fur  les  details  de 
1'aventure.  Mais  il  y  a  fans  doure  un 
fond  de  vrai ,  fuffifant  pour  cara&erifsr 
l'extreme  licence  des  mceurs. 

Le  troubadour  va  trouver  en  hate  la 
belle  Albigeoife ,  8c  lui  dit  qu'il  a  exe- 
cute les  ordres ,  qu'il  attend  l'execution 
de  fes  promeO'cs.  »  Cefl  bien  fait  a 
»  vous ,  repond  elle  ;  allez  preparer  tout 
S3  ce  qu'il  faut  pour  une  grande  noce  , 
«  &  vous  viendrez  me  prendre  lorfque 
33  vous  aurez  de  mes  nouvelles. «  II  court 
faire  les  pre'paratifs  de  la  noce. 

A  peine  eil-il  parti ,  la  dame  envoie 
chercher  fon  amant,  Olivier  de  SaifTac, 
&  lui  oil  re  de  fepoufer  fur  le  champ. 
Olivier  ne  refpiroit  que  pour  ce  bon- 
heur.  II  l'emmene  chez  lui.  Le  maria<re 
fe  fait  le  lendemain  :  la  noce  eft  celebree 
avec  eclat  en  nombreufe  compagnie. 
A  cette  nouvelle ,  Miravals  refta  petrifie 
en  quelque  forte   d'etonnement  &  de 
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douleur.  En  butte  aux  plaifanteries  dtf 
tout  le  monde ,  il  fut  pendant  deux  ans 
comme  un  homme  dont  la  raifon  eft 
troublee. 

Un  de  fes  amis  meme ,  Hugues  de 
Mataplana ,  baron  de  Catalogne  ,  fit  fuc 
cette  aventure  un  firvente  que  nous 
n'avons  point ,  &  qui  le  blefTa  au  vif. 
Miravals  y  repondit  par  une  autre  piece, 
ou  il  dit  que  Mataplana  l'a  mis  en  train 
de  faire  des  vers  durs  &  piquans.  »  II 
33  m'a  attaque  brufquement  &  fans  me 
aa  faire  defi  fur  une  chofe  ou  il  n'y  a 
»  point  de  ma  faute Aucun  cour- 
se tois  Catalan  ne  me  conteftera ,  ce 
»  qu'honneur  nous  enfeigne ,  qu'un  hon- 
a>  nete  chevalier  doive  abandonner  une 
sj  dame ,  capable  de  fe  laiflfer  corrompre 
»>  a  prix  d'argent.  «= 

L'envoi  eft  a  madame  Sancha ,  mai- 
treffe  de  Hugues  :  le  poete  lui  recom- 
mande  de  charier  ce  baron  des  folies 
qvLil  a  dites ,  &  ajoute  que  c'eft  a  fa 

confide'ratiorj 
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confideration  qu'il  ne  le  charge  pas  plus 
vivement. 

On  n'imagineroit  pas  qu'une  nouvelle 
maitreffe  put  s'orfrir  d'elle-meme  a  Mira- 
vals.  C'eft  pourtant  ce  qui  arriva.  Une 
noble  dame ,  nomme'e  Bruniflens  de  Ca- 
barcs ,  dont  le  mari  etoit  frere  ou  pa- 
rent de  cet  autre  feigneur  de  Cabarcs, 
qui  avoit  e'poufe  la  celebre  Loba  de 
Penautier  ,  ecrivit  au  troubadour  pour 
lui  faire  des  avances  ,  en  le  confolant 
&  l'exhortant  a  reprendre  fa  belle  hu- 
meur.  »  Si  vous  ne  voulez  pas  venir  ,  lui 
»  dit-elle,  j'irai  vous  chercher,  &  je  vous 
::>  ferai  tant  d'amour  ,  que  vous  ne  me 
n  foupconnerez  point  de  tromperie.  «  II 
faut  convenir  que  les  dames  jouent  ici 
un  role  bien  eloigne  de  leur  caractcre. 

Miravals,  un  peu  moins  credule,  apres 
avoir  ete  tant  de  fois  trompe ,  celeb ra 
neanmoins  fa  bonne  fortune  par  une 
chanion  qui  n'a  rien  du  tout  de  remar- 
quable. 

Toms  IL  S 
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II  paroit  que  la  croifade  contre  leJ 
Albigeois  prevint  les  fuites  de  cette 
aventure.  Tout  etoit  en  proie  a  la  fureur 
des  croifes.  Le  comte  de  Touloufe  (Rai- 
rnond  VII )  fe  tenoit  enferme  dans  fa 
capitale.  Une  foule  de  malheureux  cou- 
roient  y  chercher  un  afyle.  Miravals  s'y 
refugia  lui-meme  ;  penetre  de  la  plus 
vive  douleur3  dit  fhiftorien  provencal , 
de  ce  que  les  bonnes  gens  dont  Rai- 
mond  etoit  feigneur  &  maitre,  les  dames 
&  les  chevaliers  avoient  ete  tue's  8c 
depouilles.  Ses  infortunes  particulieres , 
la  perte  de  fa  femme  ,  de  fes  maitrefTes . 
de  Ton  propre  chateau ,  fuffifoient  bien 
pour  l'accabler  de  triftefle  &  d'inquie- 
tudes. 

Le  roi  d'Aragon  vint  a  Touloufe  voir 
fa  fceurEleonore,mere  du  comte.  II  ccn- 
fola  de  fon  mieux  cette  princefle  ,  le 
comte ,  &  toutes  les  bonnes  gens  de  la 
cour  &  de  la  ville.  II  promit  a  Pvaimond 
4e  lui  £aire  recouvrer  Beaucaire  &  Car- 
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eaflbnne ,  a  Miravals  de  lui  faire  rendre 
fori  chateau  ,  a  tous  les  Touloufains  de 
les  relever  de  leurs  defaftres.  On  peut 
obferver  que  Pierre  d'Aragon  s'etoit 
fignale  auparavant  par  des  ordonnances 
terribles  contre  les  Albigeois :  il  ne  fat 
fenfible  qua  cet  affreux  fpe&acle  d'op- 
preilion. 

Malgre  une  efpece  de  ferment  qu'a- 
voit  fait  notre  troubadour ,  de  ne  plus 
chanter  jufqu'a  ce  qu'il  flit  remis  en 
pofieilion  de  fon  chateau ,  des  promeffes 
il  agreables  lui  infpirerent  une  chanfon , 
ou  il  vante  la  beaute  &  les  graces  de 
madame  Eleonore  ,  la  meilleure  des  da- 
mes, pour  qui  fon  cceur  s'etoit  fecrette- 
ment  enflamme ,  &  a  qui  il  n'avoit  ja- 
mais ofe  faire  fr.mblant  £ amour.  Il  en- 
voya  cette  chanfon  au  roi,  en  lui  difant 
que  s'il  reprenoit  Carcaffonne  ,  il  feroit 
comble  d'honneur ;  qu'il  fe  rendroit  par- 
la  audi  redoutable  aux  Francois  ( prin- 
cipaux  croifes , )  qu'il  l'avoit  etc  aux  Sa- 

Sij 
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rafins :  il  lui  rappelle  fa  promefle  con- 
cernant  Ton  propre  chateau ,  &  celle  de 
faire  rendre  Beaucaire  a.  fon  audi art ,  le 
comte  de  Touloufe.  Cette  piece  eft  d'un 
ftyle  tres-naturel  &  d'une  verfification 
tres-coulante. 

Touces  les  efperances  s'e'vanouirent  a 
la  fameufe  bataille  de  Muret ,  oii  le  roi 
d'Aragon  perdit  la  vie  en  1213.  Les 
comtes  de  Touloufe  &  de  Foix  ne  firent 
plus  qu'une  foible  refiftance.  Depouilles 
de  leurs  etats  par  Simon  de  Montfort , 
en  vertu  des  excommunications  du  pape, 
ils  furent  contraints  de  fe  refugier  en 
Aragon.  Miravals  les  y  fuivit ,  &  mourut 
a  Lerida  chez  les  religieufes  de  Citeaux. 
Noftradamus  n'a  connu  aucune  particu- 
larite  de  fa  vie.  Crefcimbeni  parle  feule- 
ment  de  l'aventure  de  la  belle  Albi- 


geoife. 


II  nous  refte  quarante-huit  pieces  de 
ce  troubadour  ,  prefque  toutes  galantes: 
nous  allons  tirer  des  autres  pieces  les 
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traits  qui  nous  ont  paru  ks  plus  remar- 
quables. 

I. 
Le  pcete  declame  dans  un  firvente 
contre  la  paix  que  le  roi  d'Aragon  fit 
en  120<j  avec  les  rois  de  Caftille  &  de 
Navarre.  En  Efpagne,  encore  plus  qu'ail- 
leurs ,  l'efprit  de  difcorde  regnoit  entre 
les  rois,  &  ne  laiiToit  refpirer  ies  peuples 
que  par  intervalles.  Les  mufes  n'auroient 
pas  du  fouiBer  le  feu  de  la  guerre. 

=3  Je  m'etonne  que  le  roi  d'Aragon  9 
3j  dont  j'enrens  dire  du  bien  a  tout  le 
m  monde  ,  &  dont  toutes  les  actions  iont 
33  applaudies  (compliment  d'adulateur), 
ot  faiTe  maintenant  des  treves  &  des  trai- 
3j  tes  de  paix. ....  S'il  veut  accroitre  fa 
33  reputation  >  il  ne  doit  point  s'accom- 
»  moder. ....  La  jeuneffe  eft  faite  pour: 
33  la  guerre  3c  la  chevalerie  :  la  paix  ne 
3j  convient  qua  la  vieilleffe. •  Je  1'ai  vu 
33  jadis  prendre  la  defenfe  du  comte  San- 
»  die  ,  qu'il  fit  paffer  en  Provence.  II 

Siij 
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»  ne  doit  done  pas  l'abandonner,  qu'il 
»>  ne  lui  ait  fait  reflituer  la  terre  que  lui 
03  enleva  fon  oncle,  le  plus  mechant  de 
»  fes  voifins.  II  fera  nne  mauvaife  paix  , 
»  tant  qu'il  ne  remettra  pas  le  comte 
3>  en  poffeilion  de  trente  chateaux  qu'il 
33  tient  de  lui  en  fief.  « 

Cette  maxime  odieufe ,  Que  la  paix 
ne  convhnt  qua  la  vieilleffe j  paroit  du 
moins  appliquee  ici  a  la  defenie  d'un 
opprime;  fans  quoi  le  troubadour  pafTe- 
roit  pour  un  Tartare. 
I  I. 

Dans  une  tenfon  avec  Bertrand  ,  il 
s'agit  de  la  fuperiorite  de  merite  entre 
les  Lombards  &  les  Provencaux.  Nos 
manufcrits  ne  defignent  les  Italiens  en 
general  que  fous  le  nom  de  Lombards ; 
&  Ton  fait  que  le  nom  de  Provencaux 
etoit  commun  a  tous  ceux  qui  parloient 
la  langue  provencale  ,  e'eft-a-dire  ,  aux 
peuples  du  midi  de  la  France. 

Miravals  demande  a  Bertrand ,  quelle 
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nation  vaut  le  mieux  pour  la  valeur , 
la  bonne  chere  &  la  liberalite;  des  Lom- 
bards ou  des  Provencaux  ?  Bertrand 
prefere  les  Lombards :  il  trouve  en  eu-^ 
de  bons  chevaliers ,  francs  &  courtois  , 
&  aimant  la  depenfe. 

M    I    R    A    V    A    L    S, 

»Les  Provencaux  funt  meilleurs  guer> 
»  riers ,  plus- braves  &  plus  magnifiques: 
y>  iis  ont  enleve  a  Simon  de  Montfor: 
»  fa  terre ,  pour  venger  la  mort  de  leurs 
*>  fcigneurs ,  &  rendre  a  leur  legitime 
»  comre  fon  domaine.  * 

Bertrand. 

»  Simon  fit  grand'peur  aux  Proven- 
s' 9aux  a  Beaucaire ,  quoiqu'ils  euffent 
»  deux  fois  plus  de  monde  que  lui ;  leur 
»  garnifon  fe  rendit  honteufement:  ainn", 
»  ce  n'efr,  point  par  la  bravouve  qu'ils 
»  l'emportent  fur  les  Lombards.  « 
M  r  r  a  v  a  l  s. 

»  Les  Provencaux  valent  deux  fois 
?  mieux.  Outre  la  bravourc,  ils  ont  la 

Siv 
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»  magnificence  :  ils  donnent  chevaux  8c 
y>  deftrierSj  ils  regalent  fomptueufement; 
»  au  lieu  que  chez  les  Lombards,  fi  Ton 
»  n'y  portoit  point  d'argent ,  on  rifque- 
»  roit  de  mourir  de  faim.  « 

Bertrand. 

»Vous  de'tournez  la  qu  eft  ion,  &ch  an- 
as gez  la  thefe.  Les  Provencaux  ,  a  la 
»  verite,  donnent  beaucoup.de  chevaux, 
»  de  draps  &  d'argent ;  on  cil  fort  b'.en 
»  regale  chez  eux  :  mais  les  Lombards , 
»  quoique  plus  economes ,  leur  font  fu- 
»  perieurs  a  la  guerre.  « 

M  i  r  a  v  a  l  s. 

»  Les  Provencaux  (ont  fuperieurs  en 
»  tout :  ils  on:  d'exceilens  troubadours 
53  pour  faire  des  vers ,  chanfons ,  tenfons, 
53  iirventes  ,  defcorts ;  ils  ont  des  dames 
S3  charmantes,  dom  une  feule  vaut  dix 
33  des  marquifes  &  grandes  dames  de. 
:j  JLoriioaiuie.  « 

Bertrand. 

m  Ceil  mal  vous  defendre :  les  Lomr 
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»  bards  ne  le  foucient  point  de  cet  avan- 
5»  tage;  &  vous  devez  bien  (avoir  que,, 
»  de  ees  dames  que  vcus  vantez  tarn, 
=»  viennent  les  tromperies  qui  font  Hour- 
s' rir  a  .:eurs  maris  des  enfans  dont  ils  n& 
53  font  pas  ies  peres.  <* 

NoPtradamus  fuppofe  que  ce  Ber* 
trand,  11  zele  pour  l'ltalie ,  eft  Bertrand 
d'AIamanon.  Mais  celui-ci  eeoit  un  pro- 
vencal  fort  attache  a  fon  pays.  Comment: 
lui  attribuer  une  telle  predilection  pous' 
des  etrangers?  D'autre  part,  on  a  fujec 
de  s'etonner  que  Mir  avals  defende  fi  maf 
1^3  Proven caux  fur  l'article  de  la  bra— 
voure,  Jugeok-il  que  les  vicloires  des. 
croifc's  etoient  une  trop  forte  preuve: 
contre  eux  ,  malgre  quelques  avantages 
que  venoit  de  remporter  le  comte  d# 
Touloufe?  ou  bien,  vouloit-il  les  aiguil— 
lonner  par  la  home  a  mieux  venger  li< 
malheurs  des  Albigeois  ?  Tou jours  elr-ii 
<  ue  les  Italians  ne  leur  etoiant  p  j  nt' 
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I  I  I. 

La  piece  fuivante ,  adreflee  au  jon- 
gleur Bayonna,  nous  apprend  comment 
les  troubadours  du  premier  ordre  prote- 
geoient  les  jongleurs  fubalternes,  &  leur 
menageoient  la  bienveillance  des  fei- 
gneurs. 

»  Quel  demon  te  poffede,  de  ne  pa* 
*»  trouver  ce  firvente  a  ton  gre  ?  Tu  as 
»  bien  perdu  :  il  t'auroit  valu  de  la  cour 
»  de  Narbonne  un  cheval ,  avec  une 
»  Telle  de  CarcafFonne,  une  lance  aban- 
m  derole  ,  une  cotte  d'armes  &  un  bou- 
»  clier.  Je  te  vois  pauvre  &  mal  vetu ; 
»  mais  je  te  tirerai  de  la  mi:ere ,  par  le 
»  moyen  d'un  firvente  qui  te  vaudra 
»  mieux  que  robes  &  deniers.  Vas  t'eta- 
»  blir  dans  le  Carcafibnnois.  Je  ne  te 
»  nommerai  point  tons  les  preux  barons 
»  que  tu  y  trouveras:  il  y  en  a  tant  de 
»  fi  courtois ,  qu'on  ne  fauroit  a  qui 
s»  donner  la  preference  ;  &  tu  y  feras 
» bien  recompense*  Yas  enfuite  plus 
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ii  avant  ,  a  CarcafTonne  meme  ,  voir 
33  Pierre  Rogier  de  Cabares.  S'il  ne  te 
•>  donne  pas  ton  lalaire ,  je  te  le  payerai 
»  au  double.  Puis  tu  iras  chez  Olivier , 
53  qui  re  donnera  des  robes  de  beau  & 
»  fin  drap  de  CarcafTonne.  ( Les  manu- 
factures y  etoient  done  deja  floriiTantes.) 
»  Ne  t'arrcte  point ,  &  va  trouver  Mon- 
w  tefquiou ,  qui  te  fera  bon  vifage :  car 
«  il  n'y  a  pas  homme  plus  affable.  II  tc 
»  donnera  un  cheval  bon  a  la  courfe  & 
x>  aux  joutes  avec  de  jolis  habits  d'ete. 
33  Puis  vas  chanter  des  firventes ,  &  en- 
33  core  plus  de  chanfons  ,  au  feigneur 
3j  Bertrand  de  SeifFac.  Tu  ne  fortiras  pas 
»  de  chez  lui  les  mains  vides ;  &  quoi- 
38  qui!  n'aime  guere  a  donner  ,   tu  en 
33  auras  pour  l'amour  de  moi  un  cheval 
35  de  bjlle  encolure.  Hate-toi  d'aller  en- 
33  core  auprcs  d'Aimeri  de  Narbonne  , 
ot  qui  te  tirera  de  la  pamrete  en  te  fai- 
53  fant  prefent  d'un  beau  cheval  blanc 
»  avec  fa  bride  &  fa  houfle,  « 

S  v] 
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II  paroit  done  que  les  feigneurs  enn- 
chifibient  de  prefens  ces  hommes ,  faks 
pour  amufer  les  cours.  Miravals  dit  ail- 
leurs  au  meme  Bayonna  :  »  Voici  le 
»  troifieme  firvente  que  je  fais  pour  toL 
a>  Tu  as  deja  tire  des  deux  autres  beau- 
w  coup  d'or  &  d'argent ,  beaucoup  de 
»  vieux  harnois  de  guerre,  de  bons  & 
»  &  de  medians  habits ,  &  comme  fi  ce 
»  n'etoit  pas  affez  ,  tu  veux  faire  encore 
»  de  nouveaux  fonds.  «  II  1'afTure  que  le 
roi  d'Aragon  ,  le  plus  preux  des  preux  , 
le  remettra  en  equipage  ;  il  l'exhorte- 
enhn  a  s'introduire  aupres  da  roi  Al- 
phonfe,  (  Alphonfe  IX  roi  de.  Caftille ,. 
aiort  en  1214. ) 

I  V. 
Dans  une  piece  du  uneme  genre  ,  le 
troubadour  donne  des  avis  a  un  foldat  3. 
fergent  dJarmes  ,  nomme  Formers  ,  au 
fujet  de  la  profeffion  de  jongleur  quii. 
youloit  embracer. 

30  Formers  ,  j'entens  dire  que  vous 
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*>  etes  venu  vers  moi  pour  vous  inilrui- 
»  re.  Puifque  Dieu  vous  a  infpire  l'envie* 
»  de  quitter  ]es  foldats,  il  faut  bien  que: 
sj  vous  appreniez  les  facons   qui  con- 
» viennent    parmi    les    honnetes    gens, 
5'  Pour  que  vous  preniez  l'etat  de  chan- 
^  teur ,  vous  devez  d'abcrd  oublier  les 
33  lances  &  les  dards  ;  &  promettre  aux 
»  liofpitaliers  &  aux  moines  de  ne  plus 
v>  piiler  leurs  maifons   ni  leurs   grains,. 
»  Avec  cela ,  il  faut  que  vous  oubliiez 
33  grand  nombre  d'autres  peches  ,  que 
33  commettent  ces  larrons  de  fergens  , 
33  les  indignes  juremens  que  vous  faifiez ,, 
»  lorfque  vous  etiez  refte  fans  un  fou 
33  aupres  d'une  table  de  jeu.    Tous  ces 
s>  vilains  reniemens  ,  quittez-les,  moil 
»  ami  ;  car  c'eft  un  peche  horrible,  Je: 
^  ne  fais  pas  encore ,  quand  vous  aureE 
33  change  d'etat ,  de  quel  cote  vous  tour- 
o>  nerez.  Mais  je  veux  que  vous  alliez: 
33  de  ma   part  faluer  le   feigneur  Rai- 
t»  mond  (  comte  de.  Touloufe  )  ,  qjni  a 
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>»  tant  de  merites.  Soyez  sur  que  vouf 
»  ne  fortirez  pas  de  chez  lui  fans  etre 
»  bien  equipe.  Au  cas  qu'il  vous  de- 
»  mande  ce  que  vous  avez  fait ,  &  d'cu 
»  vous  venez  ,  ne  manquez  pas  de  lui 
»  dire  que  vous  avez  ete  chez  Azalais ., 
» cetce  dame  aimable  qui  donne  de 
3»  l'elprit  aux  fots,  de  la  raifon  aux  fous, 
»  &  ote  Tun  &  1'autre  a  ceux  qui  ea 
»  ont  le  plus.  Jongleur  ,  foyez  egale- 
33  ment  pourvu  de  fageffe  &  de  folie  ; 
»  car  trop  de  fagefle  nuit  dans  le  mon- 
j»3  de.  «  Singuliere  morale ,  apres  des  ex* 
hortations  chretiennes ! 

Le  moine  de  Montaudon  ,  dans  la  fa- 
tire  des  troubadours  ,  dit  :  «  Miravals 
»  de  CarcaiTonne  compofe  de  bonnes 
aachanfons,  <k  donne  fouvent  Ton  cha- 
aj  teau  aux  dames ;  il  n'y  pafTe  pas  un 
w  mois  de  l'annee  ;  il  n'y  tient  pas  fete 
»  au  premier  du  mois :  ainfi  celui  qui 
*>  le  prend  ,  ne  lui  fait  pas  grand  tort.  « 
La  plaifanterie  porte  fur  ce  que  Mira-; 
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vals  afFecte  de  dire  fouvent  a  fes  mai- 
ti  efTes  ,  qu'il  tienc  d'elles  fon  cceur  & 
fon  chateau  en  fief.  N'eft-il  pas  furpre- 
nant  que  le  fatirique  ne  lui  ait  reproche 
que  de  vivre  chez  les  autres  ? 
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L  X  X  X  I  I  I. 

GUILLAUME-PIERRE 
DE    CASALS. 

V>i  e  troubadour  eft  inconnu.  On  peut 
eorrecturer  qu'il  etoit  de  la  mime  famille 
noble  qu'un  Berenger  de  Cafals  ,  qui 
affifta  comme  temoin  en  1205}  a  un  acte 
d'hommage  rendu  par  le  feigneur  de 
Fenouillet  au  vicomte  de  Narbonne  *. 

Nous  avons  de  lui  douze  pieces ,  la 
plupart  d'une  galanterie  triviale  ,  d'un 
ftyle  afFecte  ,  &  ou  il  exprime  en  termes 
peu  honnetes,  le  fucces  de  fes  amours, 
Dans  un  (irvente  plus  curieux,  il  dit. 
apres  des  declamations  vagues  : 

=3  On  voit  des  nobles  perfuades  qu'il 
35  fuffit ,  pour  acquerir  de  l'honneur  s 
»  d'eliverde  iuperbes  edirices,  de  parler 

*Kill,.  du.La.nguedoc  ..  tome  3,,  p.  ;u.c<>. 
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»  haut ,  &  de  faire  les  mauvais  plaifans* 
»  Tout  cela  n'eft  que  fauiTe  monnoie, 
03  Je  ne  puis  fouffrir  un  noble  qui  n'eft 
3>  point  amoureux  ,  une  dame  qui  n'eft 
»  point  affable  ,  un  jeune  gentilhomme 
»  qui  n'aime  point  a  rendre  fervice,  une 
»  demoifelle  qui  ne  repond  pas  d'une 
»  facon  polie ,  un  riche  avare ,  un  Jon- 
as gleur  defagreable  ,  un  fanfaron  qui 
»  menace  tout  le  monde ,  un  homme  qui 
33  va  par-tout  etalant  fes  titres  &  fes 
33  quaiites.  cc 

Une  tenfon  de  ce  troubadour  fera 
connoitre  fes  fentimens ,  pour  ne  pas 
dire  ceux  de  fon  fiecle  ,  fur  la  genero- 
fite,  par  laquelle  on  cherchoit  moins  a 
faire  le  bien  ,  qu'a  faire  parler  de  fa 
bienfaifance. 

Cafals  demande  a  Bernard  de  la  Bar- 
tanea  :  »  Lequel  prefererbz-vous  de  re- 
as  cevoir  par-tout  de  beaux  &  riches  pre- 
3d  fens,  qui  vous  feroient  donnes  de  bonne 
20  grace  &  de  bon  cceur ;  ou  d'etre  e/x 
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»>  e'tat  de  donner ,  mais  de  ne  trouver 
»  qu'ingratiruc^c  parmi  rous  ceux  a  qui 
53  vous  cAnez  rait  du  bien  ?  «  Bernard 
prefere  le  premier  parti,  parce  que  e'eft 
une  cruelle  dupeiie  que  d'obliger  des 
ingrats;  Cafals  prefere  '.e  fecord,  a  caufe 
de  l'lionneur  qu'on  acquiert  par  la  gc- 
nerofite.  m  Si  j'etois  riche,  jq  donntrois 
»  a  toutes  mains ,  pour  Lire  dire  par- 
w  tout:  Voila  cet  hommeji liberal j  quins 
=»  refufe  pcrfonne.  Et  fi  ceux  que  j'obli- 
»  gerois  n'en  etoient  pas  reconnoiffans, 
»  j'aurois  du  moins  l'eftime  de  ceux  qui 
»>  feroient  temoins  de  ma  generofite.  « 

Avec  ce  beau  motif ,  on  fe  faifoit 
fouvent  tin  merite  meme  de  piller,  pour 
avoir  de  quoi  fournir  a  fes  orgueilLeufes 
profufions.  La  generofite  aime  la  gloire , 
mais  elle  fait  mieux  placer  les  bienfaiis. 
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L  X  X  X  I  V. 

AIMERI  DE  SARLAT. 

uarlat,  riche  bourg  du  Pcrigord  , 
fun  la  patrie  de  ce  poete  ,  audi  inge- 
nieux  dans  fes  compofitions ,  difcnt  nos 
manufcrits  ,  que  galant  dans  fes  amours. 
Deux  chanfons  que  nous  avons  de  lui , 
prouvent  en  effet  qu'il  avoit  de  l'efprit , 
du  gout  &  du  fentiment. 

Dans  la  premiere,  il  dit  defamaitreiTe: 
3>  Plus  je  l'aime ,  plus  elle  me  rebute  J 
»>  elle  effc  aufli  peu  a  moi  que  je  fuis  en- 
3j  tierement  a  elle.  Tantot  elle  fait  la  fe- 
m  vere  envers  fes  autres  amans ;  &  tantot 
»  e'en;  moi  quelle  maltraite  ;  enfuite  , 
»  pour  me  faire  crever  de  de'pit,  elle  ric 
35  &  folatre  avec  eux.  Je  fouhaiterois  , 
3>  puifque  mes  pourfuites  font  inutiles , 
53  qu'elle  fit  1'efTai  d'un  autre  amant.  Mais 
*  qu'ai-je  dit  ?  J'aime  bien  mieux  etre 
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»  malheureux  que  de  la  voir  l'amie  d'uti 

93  autre Je  ne  voudrois  pas  mcme 

25  qu'elle  aimat   Ie    roi   d'Aragort  ,   ce 
33  prince  fi  accompli.  « 

II  envoie  fa  chanfon  a  Montpellier ,  & 
1  adreffe  a  un  leigneur  nomme  Guillau- 
me  ,  qui  vraifemblablement  etoit  Ie  his 
du  fecond  lit  de  Guillaume  VIII ,  fei- 
gneur  de  Montpellier ,  dont  la  fille  uni- 
que du  premier  lit  avoit  epoufe  Pierre  II 
roi  d'Aragon.  Pierre  ,  degoiite  de  fa 
femme ,  &  voulant  la  repudier ,  ceda  a 
Ion  beau-frere  toutes  fes  pretentions  fur 
la  feigneurie  de  Montpellier  *. 

Aimeri ,  dans  la  feconde  chanfon  ,  fe 
plaint  de  n'ofer  decouvrir  fon  amour  , 
tant  il  refpe&e  le  haut  rang  &  le  merite 
de  celle  qu'il  aime.  II  charge  fes  yeux 
de  parler  pour  lui.  La  piece  commence 
par  une  defcription  du  printems,  en  vers 
doux  &  harmonieux,  ou.  il  peintle  vertr 

l»»  '  ■  -rm  ■■■■■■        ii.  ■■■        — —  —    .   .  ■■.■■nui.in.H «». 

*  Vojez.  Hi  ft,  du  Languedoc >  t.  j» 
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naifiant  des  feuillages ,  les  amours  des 
oifeaux,  &  leurs  gazouiilemensal'afpecl 
du  foleil  *. 

Noftradamus  fait  de  ce  troubadour  un 
gentilhomme  de  Philippe  le  Long ,  lorf- 
qu'il  n'etoit  que  comte  de  Poitiers ;  & 
lui  donne  pour  maitrefTe  une  dame 
d'honneur  de  la  comteflfe.  Nous  croyons 
que  c'eft  un  anachronifme  de  plus  de 
cent  ans,  mais  qui  ne  doit  pas  etonner 
dans  Noftradamus. 


*  Qu an  Jl  cargo  'I  ram  de  vert  fuellly 
£  r augelet  uns  ,  did  e  tret 
Penfon  d' 'amor  &  de  dompnei , 
En  contra  7  rai  s'en  j.in  guarrueill , 
Ccir.ens  men  chan  alS  to  terns  de  dottJor%  6V# 
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L  X  X  X  V. 
AUSTAU  D'ORLHAC. 

v_j  e  troubadour  n'eft  connu  que  par 

•une  piece ,  unique  en  fon  genre  ;  elle 
annonce  un  homme  furieux  des  calami- 
te's  produites  par  les  croifades.  II  pleure 
la  mort  du  roi  S.  Louis,  fi  ardent  a  fer- 
vir  Dieu ;  il  maudit  les  croifades ,  &  le 
clerge  promoteur  de  la  guerre  fainte  ;  il 
maudit  Dieu  mcme  qui  pouvoit  laren- 
dre  heureufe ;  il  voudroit  que  les  Chre- 
tiens fe  fifTentmahometans,  puifque  Dieu 
eft  pour  les  infidelles ;  il  oppofe  la  voie 
droite  que  tenoit  S.  Pierre  aux  mauvai- 
fes  rufes  que  pratique  le  pape  ;  il  invec- 
tive contre  le  pape  &  les  prerres ,  qui 
font  tout  pour  del'argent;  enfin,  il  vou- 
droit que  l'empereur  fe  croisat  avec  les 
Francois  pour  combattre  le  clerge  ,  qui 
a  fait  per ir  la  chevakriej  &  qui  ?ie  fongQ 
qua  dormir. 
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Une  pareille  invective ,  melee  d'im- 
pietes  grollieres  ,  malgre  l'empire  des 
prejuges  fuperftitieux  ,  prouve  jufqu  a 
l'evidence  combien  les  abus  en  fait  de  • 
religion  font  funeftes  a  la  religion  me- 
me.  On  ouvre  les  yeux  fur  les  maux  done 
ils  font  la  fource  ;  on  s'indigne  que  ces 
abus  aient  ete  preches  comme  des  de- 
voirs ;   on  fe  dechaine   non-feulement 
contre  les  pretres,  dont  l'inte'ret  ou  l'i- 
gnorance  les  a  confacres,  mais  contre  le 
chriitianifme  ,  dont  les  vrais  principes 
les  condamnent.  Si  Auftau  etoit  tornbe 
avec  fa  piece  dans  les  mains  de  finqui- 
fition  ,  il  ne  pouvoit  echapper  au  feu* 
Les  inquifiteurs  auroient  cru  glorifier  & 
affermir  la  foi  par  fon  fupplice.  Qui  leur 
auroit  dit:  Vos  cruautes  religieufes  don- 
neront  lieu  a  d'autres  impies  de  maudire 
le  nom  chretien  ;  auroit  probablement 
etc  puni  de  meme  comme  blafphema- 
teur.  Nous  voyons  maintenant  ce  qui] 
en  eft. 
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L  X  X  X  VI. 

BERTRAND  CARBON  EL 

ou  BERTRAND  DE  MAR- 
SEILLE. 

uelon  Noftradamus s  ( car  nous  ne 
trouvons  point  ailleurs  la  vie  de  ce  trou- 
badour) Bertrand  etoit  des  vicomtes  des 
Alarfeille.  Dans  fa  jeunefTe  ,  il  paroiflbit 
fans  efprit ,  lourd  ,  infenfible  ;  mais  la 
fociete  des  femmes  lui  donna  des  idees 
&  du  fentiment.  Amoureux  d'une  demoi- 
felle  de  qualite ,  la  fille  de  Bertrand  de 
Porcelet ,  feigneur  du  bourg  d'Arles ,  il 
devint  poete  pour  elle.  Plufieurs  bon- 
nes chanfons  qu'il  compofa  en  fon  hon- 
neur  furent  inutiles.  Elle  epoufa  un  gen- 
tilhomme  de  la  maifon  d'Eiguieres ;  & 
le  troubadour  au  defefpoir  fe  fit  moine 
a  l'abbaye  de  Montmajour.  La  dame 
d'Eiguieres   etanr  morte  a  la  fleur  de 

Uge, 
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1  age  ,  il  mit  fur  Con  tombeau  cette  epi- 
taphe : 

Pleure^ ,  fiiles ,  &  vous ,  firnmes  fecon- 
des;  car  lefolell  de  votre  honneur  eft  perdu. 
Avant  d? 'achever  fon  cours  naiurel  .,  il  a. 
difparu  dans  /' 'ombre  oufinijjent  les  femmes 
eloquentes. 

Nous  remarquons  une  double  erreuf 
dans  le  recit  de  Noftradamus.  Les  Car- 
bonels  etoient  gentilshommes  ,  mais 
non  des  vicomtes  de  Marfeille.  On  voit 
par  les  pieces  memes  de  Bertrand  qu'il 
etoit  vafTal  du  feigneur  de  Berre  ,  de  la 
maifon  de  Baux.  II  parle  d'un  vicomte 
da  Marfeille.  Or  (bus  le  regne  du  der- 
nier Raimond  Berenger  ,  comre  de 
Provence  ,  les  Marfeillois  s'erigerent  en 
republique,  avant  rachete  de  leurs  vi- 
comtes la  portion  d'autoritequ'ilsavoient 
dans  la  ville.  Ainfi  il  a  du  fleurir  vers 
le  commencement  da  treizieme  fiecle ; 
3c  par  contequen:  la  maitrefTe  ne  pent 
etre  morte  en  1  3  10, 

Tnrne  IL  % 
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Du  refte  ,  plufieurs  chanfons  du  trou- 
badour expriment   tendrement    les    ri- 
gueurs  d'une  beaute  qu'il  aime.  »  Kile 
p'  ne  repondit  rien  ,   l'autre   jour  ,  a  la 
bj  declaration  que  je  lui  fis  de  ma  flamrne. 
j»  Ce  filence  mit  dans  mon  coeur  un  de- 
«  fordre  ailreux  ,  fernblable  a  celui  d'un 
33  vaiffeau  dont  la  tern  pete  a  brife  les 
aj  mats  &  l.e  gouvernail. .....  Plus  on 

oo  eft  grand ,  plus  il  v  a  de  generofite  a 
*'  ecouter  les  humbles  prieres  du  pauvre. 
33  J'efpere  done  qu'elle  ne  fera  pas  in- 
?>  flexible  ,  malgre  la  dilproportion  du 

90  rang. Je  la  prje  de  me  mettre 

«»  a  l'epreuve ;  car  rien  n'efr  fi  agreable 
i»i  que  les  epreuves  entre  amis  &  amies 
p»  de  leurs  fentimens  mutuels ......  L'a- 

«  mour  ne  confidcre  ni  Tor  ni  1'argent , 
3j  mais  la  difcretion ,  la  gaiete  ,  l'hon- 
e>  neur  ,  &  le  fage  melange  de  la  folie  & 
?■>  de  la  raifon.  Si  je  manque  des  biens 
»j  de  la  fortune ,  je  fuis  riche  de  ces  der- 
w  niers  Keiors, » .  . »,  Que  j'a.i  fouflferr,  des 
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=>  maux  de  l'amour !  ma:s  il  ro'en  eft 
*>  arrive  mille  biens.  Ce  n'eft  done  pas 
sj  un  peche  que  l'amour ,  quand  on  s'y 
j>  gouverne  fagement.  Le  veritable  3c 
35  pur  amour  eteint  la  convoitife,  donne 
»  aux  plus  faux  un  cceur  loyal  &  cour- 
»  tois,  degoute  les  fous  de  leur  folie . .  .  * 
»>  Si  je  vaux  quelque  chofe  ,  h  je  fa  is 
*>  heureufement  des  vers,  c  eft  a  vous, 
sj  madame,  &  a  l'amour  que  je  dois  eix 
»  rendre  graces.  Je  tiens  de  vous  tout  eei 
»  que  j'ai.  « 

Un  jour,  trouvant  fa  maitreffe  endor- 
se ,  i!  la  baifa  fur  les  yeux.  Elle  en  fut 
irritee  ,  elle  eclata  en  reproches  &  en 
menaces.  Ses  rigueurs  enfin  lui  laifTerenc 
i\  peu  d'efperance  ,  qu'il  exprima  ainfi  \a. 
resolution  oil  il  etoit  de  s'en  fe'parer: 

=»  Tel  qu'un  homme  ,  qui  a  trouve 
j)  dans  fon  champ  un  coffre  qu'il  croit 
»  rempli  d'or,  &  dont  la  confufion  eft 
33  accablante,  lorfque  l'ayant  ouvert  il 
s>  le  trouve  vide  ;  je  fus  tranfporte  dc 

Tij 
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»  joie  ,  madame,  croyant  avoir  rrouve 
3j  en  vous  un  cceur  plein  de  fincerite  & 
55  de  iranchife  ;  mais  en  decouvrant  au- 
*>  jourd'hui  tout  le  contraire  ,  ma  dou- 
s>  leur  re'pond  a  la  joie  que   j'eus  d'a- 

»  bord J'irai  done  ailleurs  cher- 

55  cher  une  dame  de  bonne  foi,  a  la  place 
3J  de  celle  qui  m'a  trompee  &  que  je 
55  quitte.  C'eft  l'ufage  de  ne  point  aimer 
3->  qui  ne  nous  aime  point ,  de  tromper 
*>  qui  nous  trompe  ,  de  jouer  le  meme 
5>  ]eu  qu'on  nous  joue.  « 

Les  re'folutions  des  amans  font  flottan- 
tes  ;  &  lorlqu'ils  croient  leurs  chames 
rompues  ,  ils  craignent  quelquefois  en- 
core la  liberte.  Un  dialogue  fingulier  en- 
tre  Carbonel  &  fon  cceur  peint  cette 
fltuation  inquiete  &  penible. 

5j  Pourquoi  (demande-t  il  a  Ton  cceur) 
3D  me  faire  aimer  ,  avec  tant  de  pallion , 
55  une  beaute  qui  rejette  mon  homma- 
»  ge  ?  C'eft  une  grande  folie  de  pour- 
is  fuivre  ce  qu'on  ne  peut  obtenir :  fepa- 
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»  rons-nous  d'elle.  —  Non  ,  Bertrand  , 
=»  je  veux  que  tu  aimes  cette  beaute. 
w  SoufFre  &  demande  grace  :  elle  fait  ce 
33  qui  convient  a  une  dame.  « 

33  Un  maitre  eft  fou  (  replique  Caibo- 
»nel,)  de  ne  pas  croire  (on  ferviteur 
«  qui  lui  donne  un  bon  confeil.  Je  vous 
3j  en  ai  donne  un  de  bonne  foi :  des  que 
»  vous  refufez  de  le  fuivre ,  vous  n'etes 
aj  guere  fage.  —  Si  je  fuis  fou,  ton  fort 
*>  n'en  eft  pas  meiileur.  Je  vois  ton  efcla- 
33  vage  ;  tu  n'en  peux  iortir  que  par  le 
»  fecours  de  merci  :  il  faut  done  avoir 
*»  recours  alors  a  la  foumiilion  &  a  laj 
&  priere.  « 

»  Tu  ne  mxentends  pas ,  mon  coeur  5 
»  fonge  que  tu  portes  les  memes  fers 
33  qui  m'enchainent ,  &  que  nous  avons 
>3  meme  iriteret  a  les  rompre.  ■ —  Hclas  ! 
»  nos  liens  font  trop  forts  pour  ctre  bri- 
}j  fes.  Je  fens ,  moi,  que  je  ne  puis  mo 
33  delier,  &  que  rien  ne  le  peut  au  roon- 
j3  de  ,  fi  ce  n'eft  la  dame  qui  nous  cap- 

Tiij 
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»  tive.  II  faut  done  fubir  le  joug  ,  Ber- 

»  trand.  « 

Les  envois  des  chanfons  galantes  de 
ce  troubadour  font  au  comte  de  Rho- 
dez ,  au  roi  de  Caftille  &  a  fon  feigneur 
de  Berre ,  le  plus  vaillant  des  homines  qui 
portent  ceinturc  &  le  foutkn  de  la  valeur 
com  me  je  It  fuis  des  chanfons. 

II  gemit  dans  une  complainte  fur  la 
mort  d'un  troubadour  defigne  par  les* 
lettres  initiales  P.  G.  ( peut-etre  Pierre- 
Guillem. )  »  Mes  eloges,  dit-il,  ne  peu- 
30  vent  repondre  a  fes  bonnes  qualites. 
»  II  fut  etre  fot  avec  les  fots ,  trompeut- 
*>  avec  les  trompeurs,  &  fage  avec  les 
39  fages.  k  Quelle  perfection  !  II  le  loue 
enfuite  de  fon  habilete  a  refoudre  les 
queftions  les  plus  diinciles  a  entendre  :  il 
prie  Dieu  de  fafibcier  a  fa  gloire ;  il  die 
enfin  qu'il  n'aima  jamais  aucun  de  fes 
parens  autant  que  cet  ami. 
-  Deux  firventes  contre  les  defordres 
du  clerge ,  en  general ,  qui  v&  toujour  % 
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prkhant  le  bien  j  &"  faifant  tout  le  mat 
qiiil  peut  j  femblent  inipires  par  les  mej 
mes  raifons  qui  avoier.t  fouleve  les  Vau-> 
dois ,  les  Albigeois  ,  &c.  Sc  qui  ebran- 
loient  par-tout  la  puifTance  du  facer- 
doce. 

»  Ah  !  faux  clerge,  traitre,  menteurV 
»  parjure,  voleur,  debauche ,  mecreant* 
=5  tu  commets  chaque  jour  tant  de  defer* 
»  dres  publics,  que  le  monde  en  eft  dans- 
»  le  trouble  &  la  confufion.  S.  Pierre 
»  n'eut  jamais  rentes  ,  ni  chateaux,  n£ 
»  domaines ;  jamais  il  ne  prononca  ex- 
»  communications  011  interdits  :  il  tine 
»  droite  la  balance  d'equite.  Vous  ne~ 
»  faites  pas  de  merae  ,  vous  qui  pour  de- 
»  1'or  excommuniez  fans  raifon  %  vous' 
»  qui  nous  mettez  des  empechemens  s- 
»  dont  on  ne  peut  fe  tirer  qu  a  force 
»  d'argent.  Qu'on  ne  croie  pas  que  je- 
»  cenfure  tous  les  ecclehaitiques.  II  y  en 
»  a  de  bons.  Qu'on  ne  croie  pas  que 
9  cette  reflriciion  vienne  de  la  craintfc 
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»  qu'ils  m'infpirent.  Mais  je  voudrois 
»  qu'ils  fiffent  la  paix  entre  fes  rois ; 
»  qu'ils  paflafTent  la  mer  l'annee  pro- 
s' chaine ;  que  le  pape  fut  avec  eux  ;  & 
»  qu'ils  remiflent  en  joie  toute  la  chre- 

»  tiente lis  refufent  de  dormer 

»  pour  notre  Seigneur  leurs  riches  habits 
»  de   couleur  ,    &   leur  vaiflelle   d'ar- 

»  gent Que  Dieu  les  cxempte  de 

.  »  mal ,  comrae  ils  font  exempts  d'orgueit 
»  &  d'ambition ;  comme  ils  n'ont  aucune 
»  ardeur  pour  le  bien  de  ce  monde  dc 
»  pour  le  jeu  d'amour.  Helas!  ils  n'ont 
»  pas  d'autre  Dieu, ...»  Je  trouve  tant 
»  de  gens  d'eglife  qui  brillent  par  leur 
»  magnificence ,  &  qui  marient  a  leur 
»  neveu  la  fille  qu'ils  ont  eue  de  leur 
»  commere !  J'en  vois  d'autres  qui  n'ont 
j'  que  fhypocrifie  en  partage  ;  &  avec 
»  leurs  faux  airs  de  devotion  ,  on  ne 
»  fauroit  decouvrir  par  quel  artifice  ils 
»  amalTent  toutes  leurs  richefles.  « 
Un  doyen  de  l'eglife  de  Marfeille,  un> 
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gentilhomme  ,  un  ouvrier  font  dechires 
par  d'autres  firventes  du  troubadour.  La 
farire  generale  peut  etre  utile ,  pourvu 
qu'elle  n'outre  pas  ies  chofcs  ;  mais  la 
fatire  perfonnelle  ne  (err  comrnunemerit 
qu'a  fatisfaire  la  paifion  d  un  auteur. 


i-  v 
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L  X  X  X  V  I  I. 
BERTRAND  DE  GORDON. 

JL/h  istoike  parle  d'un  Bertrandj 
de  Gordon,  qui  fervoit  Simon  de 
Montfort  au  ficge  de  Touloufe  ,  en 
I217*.  Sa  maifon  etoit  une  des  plus 
illuftres  du  Querci.Ce  Bertrand  fut  peut> 
ctre  notre  poete*  Nous  n'avonS'  de  lui 
qu'une  tenfon,  ou  il  paroit  s'enoneer  en 
grand  feigneur.  Pierre  Raimond  ,  avec 
qui  il  difpute  ,  lui  repond  avec  la  plus 
grande  hardieffe ,  jufqu'a  lui  dire  des  in- 
jures. Mais  on  a  va  plufieurs  trouba- 
dours prendre  cette  liberte  a  l'egard  des 
princes  memes  ,  &  Raimond  etoit  du. 
33aetier,  ainfi  que  Bertrand. 

Bertrand. 
*■  D  n*y  a  rien  de  bon  en  toi ,  Pierre. 

*  HiiL  du  JLanguedoc ,  t.  3» 
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fc'Raimond  ;  ton  efprit  el  des  plus  miiv» 
»;ces ,  ton  fa  voir  ne  vaut  pas  deux  asge- 
*>'vins  ( monnoie  d'Anjou).  Je  tiens  pour 
»  imbecille  quiconque  te  fait  bien  oU- 
»  honneur.  Quelque  metier  que  tu  fois- 
»  venu  faire  aupres  de  moi  en  ce  pay?a> 
» je  ne  te  donnerai  rien.  « 

R  a  1  M  o  n  D.. 

»  Seigneur,  vous  etes  un  lache  &  uw 
»  poltron  au  milieu  de  vos  voidns.  Vous- 
=»  n'avez  ni  pain  ,  ni  vin  ,  ni  or,  ni  ar~- 
*>  gent.  Vous  n'avex  que  chofes  groilie— 
r*  res  &  defobligeantes  a  dire.  Au  lieu- 
»  que  moi,  j'ai  un  tres-honnete  &  tres- 
?>  bon  metier ;  5c  fi  je  n'ai  rien  de  vous ,. 
*  je  trouverai   beaucoup  d'autres  per- 
»  formes  qui  ne  me  laiileront  pas  man* 
a  quer.  « 

Bertrand. 

■j>  J'ai  eu  bien  peu  de  fens ,  Pierre  , 
■a  dVnrrer  en  cifpatc  avec  vous  ;  qui 
»  faires  un  excellenc  metier,  qui  etes  bo»v 
P&  p,lalfex  rant  ,.  dont  l'e'quipage  eft- 
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»  magnirique  &  le  chanter  fi  gai ;  vouS 
»  enfin  qui  etes  le  dernier  des  jongleurs 
» a  manquer  ,  &  le  premier  a  bien 
30  faire !  a 

R    A   I   M   O    N   D. 

»  Seigneur ,  vous  etes  n*  genereux  & 
»  fi  noble  ,  que  vous  donneriez  en  deux 
33  matins  toutes  les  richeflTes  de  Paris. 
»  Vous  aimez  la  joie  &  l'honneur ;  & 
3«  vous  avez  donne  tant  de  preuves  du 
»  plus  grand  courage  !  Je  ne  connois 
»  point  votre  pareil  en  franchife ,  fi  j'ai 
30  mal  parle  de  vous ,  que  tout  le  monde 
»  fache  que  j'en  ai  menti.  « 

Bertrand. 

»  Voyez  le  vilain  fripon ,  qui  a  cm 
ao  que  j'avois  d'abord  plaifante  ,  &  qu  a 
33  pre'fent  je  fais  de  bonne  foi  fon  elo- 
»  ge  ;  comme  (I  Ton  mauvais  maintien 
so  me  plaifoit  !  Si  jamais  je  lui  entendis 
»  proferer  une  bonne  parole ,  ou  pro- 
so  noncer  un  bon  vers ,  que  jamais  celle 
»  que  j'aime  ne  me  baife  &  me  parie.  <* 
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R   A    I   M  O    N   D, 

»  Vous  etes  toute  l'annee  dans  la 
»  triftefle  &  la  mifere.  Qui  celebre  vos 
»  laches  actions  fe  deshonore  ;  &  plus  il 
»  vous  traitera  honorablement,  plus  il  y 
»  perdra  de  Ton  honneur.  « 

Cette  piece  me  paroit  peindre ,  dune 
maniere  afiez  na.turelle  &  piquante „  les 
ecrivains  mercenaires  qui  changent  de 
ton  au  gre  de  l'interet,  &  tantot  vomif- 
fent  les  injures ,  tantot  prodiguent  les 
flatteries ,  felon  qu'on  les  traite  bieri  ou 
mal.  Les  jongleurs  devoient  etre  fort 
fujets  a  ce  defaut. 

J- 
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*i      •  '  <£>- .==?& 

Lxxxviri; 

BERTRAND  DE  PARIS 
DE  ROUERGUE. 

\J  n  peut  conje&urer  qu'il  eft  le  me- 
meBERTRAND  de-Pa  r  is,  qu'on; 
trouve  parmi  les  feigneurs  qui  aififterent-' 
comme  te'moins,  en  I  t'$j\  au  ferment' 
prete  par  les  habitans  de  Moifiac  a  Rai- 
morfd  VI  ,  corate  de  Touloufe  *.  Un 
firvente  feul  nous  refte  de  lai.  Je  n'eni 
parlerois  point  ici ,  tant  il  eft  mediocre ,- 
s'il  ne  pouvoit  encore  fervir  a  faire  con-- 
noitre  comme  on  traitoit  les  jongleurs,  • 
J[  s'adreffe  a  Gordon  ,  jongleur  du  trou- 
badour. 

»  Si  je  le  pouvois  ,  je  vous  rendrois 
» beau  &  bon  ;  mais  je  vois  que  j'y 
«  perds  ma  peine.,  &  je  veux  que  vous 

? 'Yay^.Hifl*  du-LanguedoCj  U  $».« 


TfEs  Troubadours.  447c 
a*  alliez  chercher  un  autre  maitre.  Vo- 
»  tre  ignorance  vous  egare  &  vous  con- 
»  fond.  « 

Suit  un  long  detail  de  faits  hifloriques 
&  romanefques ,  que  le  jongleur  devroit 
favoir  &  qu'on  le  foupconne  d'ignoren, 
Ce  genre  d'erudition  ne  l'auroit  pas 
rendu  fort  habile.  Enfln  Bertrand  l'en-> 
voie  a  la  comteiTe  de  Rhodez, ,  &  au  fein 
gneur  de  Canillac  dont  il  fait  f  eloge* 
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L  X  X  X  I  X. 

GUILLAUME  FIGUEIRA 

ouFIGUIERA. 

VJUILLAUME    FlGUEIRA,     fils 

d'un  tailleur  de  Touloufe  ,  exerca  d'a- 
bord  la  profeflion  de  Ton  pere.  Temoin 
des  horreurs  qu'avoit  produites  la  croi- 
fade  contre  les  Albigeois  ,  dont  fa  patrie 
etoit  encore  la  victime ,  il  fe  retira  en 
Lombardie ,  ou  il  fe  fit  jongleur.  Soic 
que  la  necellite  ou  le  genie  le  jetat  dans 
cette  carriere,  nous  verrons  bientoc  des 
preuves  de  for,  talent,  Ennemi  des  grands 
&  des  nobles ,  qu'il  fuyoit  par  haine  de 
la  tyrannic ,  il  ne  voulut  jamais  frequen- 
ter que  les  bourgeois  &  les  gens  du 
peuple.  II  couroit  fouvent  les  cabarets 
&  les  mauvais  lieux  ;  montrant  une  hu- 
meur  fombre  des  qu'il  voyoit  des  gen^ 
de  cour  ,  les  declarant  par  fes  vers  .  & 


])es  Troubadours.  44P 
affefknt  de  les  mettre  au-deflbus  de  la 
populace.  Les  injuftices  du  clerge,  fur- 
tout  de  la  cour  de  Rome ,  lui  avoient 
infpire  une  haine  vive  &  implacable , 
qui  fe  deploie  avec  autant  d'aigreur  que 
de  liberte  dans  ce  firvente,  oil  il  exagerc 
fans  doute  les  defordres,  dont  on  voyoit 
des  exemples  trop  communs. 

»  Je  fais  qu'on  me  voudra  du  mal  de 
33  ce  que  je  fais  un  firvente  contre  eette 
»  gent  fauffe  &  mal-apprife  de  Rome , 
»  qui  eft  la  fource  de  toute  decadence; 
»  mais  je  ne  faurois  differer.  Je  ne  m'e- 
33  tonne  point  que  le  monde  foit  daas 
»  Terreur.  C'eft  vous,  trompeufe  Rome,. 
:»  qui  y  femez  le  trouble  &  la  guerre*. 
»  Votre  cupidite  vous  aveugle  ,  &  vous 
33  tondez  de  trop  pres  la  laine  de  vos 
a.  brebis. 

»  Si  le  faint  Efprit .,  qui  prit  chair  hu- 
33  maine ,  ecoute  mes  vceux,  je  te  briferai 
a»  le  bee ,  Rome  ,  en  qui  toute  la  perndie 
a»  des  Grecs  eft  reunie.  Pvome  ,  tu  train.es 
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y>  avec  toi  les  aveugles  dans  le  precipice*- 
33  tu  franchis  les  bornes  que  Dieu  t'a? 
»>  donnees ;  car  tu  abfous  les  peches  a 
M  prix  d'argent ,  &  tu  te  charges  d'un 
33  fardeau  plus  fort  qifil  ne  t'appartient. 
•»  Sac  he  que  ton  indigne  trafic  &  ta  folie 
m  ont  fait  perdre  Damiette.  (Cette  ville- 
fut  rendue  au  foudan  d'Egvpte  en  1 22  r3, 
par  l'obflination  imperieufe  du  legat  Pe- 
lage, qui  ne  voulut  jamais  confentir  & 
un  traite  dont  les  croifes  etoient  eon- 
tens.  ) 

03  Dieu  te  confonde ,  Rome  ,  qui  re- 
a>  gnes  avec  tant  de  mechancete.  Rom&: 
39  de  mauvaifes  mceurs  &  de  mauvaife 
»  foi,  je  fais  que  ,  par  l'amorce  de  tea- 
93 faux  pardons ,  tu  livres  a  la  perlecu- 
»  tion  la  nobleffe  francoife  ;  tu  as  eloi- 
»  gne  de  Paris  le  bon  roi  Louis  VIII  ,- 
»  tu  es  caufe  de  fa  mort.  ( C'eft  le  pape 
Honorius  III  qui  engagea  ce  prince  a- 
faire  le  fiege  d' Avignon  ,  011  il  mourut  ,. 
felon  quelq.ues  auteurs;  felon  i'opiniQjv 
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la  plus  probable,  il  mourut  peu  de  mois 
apres. ) 

»j  Rome  ,  tu  fais  peu  de  mal  aux  Sa- 
>5  rafins;  mais  tu  fais  un  grand  carnage 
»  des  Grecs  &  des  Latins.  Tu  etablis 
35  ton  fiege  au  fond  de  l'abime  &  de  la 
»  perdition.  Que  Dieu  jamais  ne  te  par- 
23  donne  le  pelerinage  que  tu  fis  a  Avi- 
»  gnon  ;  ( entreprife  de  croifade  ,  fous 
prctexte  de  fherefie  des.  Albigeois.  ) 
si  Sans  fujet ,  tu  mis  a  mort  un  peuple 
»  innombrable.  Tu  prends  des  routes 
w  tortueufes  ;  &  mal  fe  conduit  ,  qui* 
3j  conque  veut  fuivre  tes  traces.  Que  les 
jo  demons  puiflfent  t'emporter  au  feu  dq 
as  l'enfer ! 

»  Rome,  tu  te  fais  un  jeu  d'envoyer  les 
»  chretiens  au  martyre.  Mais  dans  quei 
>3  livre  as-tu  lu  que  tu  doives  exterminei? 
ai  les  chretiens  ?. .  .  .  Comme  une  beta 
3>  enragee  ,  tu  as  devore  les  grands  &  lea 
3i  petits.  Que  le  brave  comte  Raimonci 
p  vive  encore  deux  ans ,  il  fera  repentijs 
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*>  la  France  de  s'etre  livree  a  tes  impo£ 
=»  tures.  Tes  crimes  font  montes  {i  haut, 
*>  que  m  meprifes  Dieu  &  fes  faints.  Ta 
»  tyrannie  eclate  par  l'injuftice  que  tu 
a'  fais  au  comre  Raimond.  Que  Dieu 
m  l'afiifte ,  &  iui  donne  la  force  de  tondre 
93  &  d'ecorcher  les  Francois ,  &  de  faire 
»  un  pont  de  leurs  cadavres  en  les  corn- 
s' battant.  ( Les  foudres  du  pape  &  les 
armes  francoifes  l'emporterent  fur  tous 
les  droits  de  Raimond  VII. ) 

>3  Rome,  je  me  confole  par  l'efperan- 
v>  ce  que,  dans  peu  ,  tu  auras  une  mau- 
»  vaife  fin.  Si  le  loyal  empereur  (Frede- 
»  ric  II)  fe  conduit  bien  &  fait  ce  qu'il 
»  doit  ,  je  t'affure  que  nous  verrons 
3>  bientot  tomber  ta  puiffance.  ....  Si 
»  ton  pouvoir  n'eft  detruit ,  le  monde 
»  eft:  renverfe.  Rome  ,  c'eft  a  tes  cardi- 
ac naux  qu'on  doit  imputer  tes  crimes  : 
»  ils  ne  fongent  qua  vendre  Dieu  &  fas 
*»  amis.  La  fauflete ,  fopprobre  &  l'infa- 
»  mie  regnent  dans  ton  fein.  Tes  pafteuis 


des  Troubadours.  45*3 
»  font  faux  &  trompeurs ;  &  leurs  fec- 
»  tateurs  ont  perdu  1  efprit. 

»  Korne  ,  tu  emploies  mal  tes  peines , 
55  en  dilputant  a  l'empereur  les  droits  de 
w  fa  couronne  ,  en  le  frappant  d'anathe- 
»  mes ,  en  accordant  des  pardons  a  fes 
w  ennemis.  De  tels  pardons ,  contre  l'e- 
s>  quite,  lout  vains  &  honteux.  (lis  ne 
laifferent  pas  de  nuire  beaucoup  a  Fre- 
deric. ) 

a?  Rome  ,  vous  avez  une  mauvaife 
»  tete  ,  aufti-bien  que  l'ordre  de  Ci- 
a»  teaux  ,  d'avoir  commande  a  Beziers 
s>  une  tuerie  fi  efifroyable.  ....  Sous  les 
3>  dehors  d'un  agneau  ,  avec  un  regard 
3>  ftmple  &  modefle,  vous  etes  au  dedans 
a>  un  loup  raviffeur  &  un  ferpent  cou- 
33  ronne.  ce  (  Le  fac  de  Beziers  par  les 
croifes ,  qu'animoit  un  legat  moine  de 
Citeaux,  eft  celebre  dans  l'hiftoire  des 
Albigeois. ) 

On  croiroit  d'abord  que  c'eft  ici  l'ou- 
vrage  de  quelqu'un  de  ces  malheureux 
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Albigeois,  livris  au  glaive  de  l'inquifition 
&  de  la  croifade.  Mais  dans  une  autre 
inve&ive  contre  le  clerge  ,  Figueira  fe 
•montre  evidemment  catholique  fur  le 
dogme. 

»  S'ils  s'en  vont  pafler  la  nuit  avec 
»  une  femme  perdue,  (  les  faux  predica- 
te teurs  ,  )  ils  vont  le  kndemain  tou- 
»  cher  avec  des  mains  impures  le  corps 
r>  it  notre  Seigneur.  Et  e'eft  une  herefie 
»  mortelle ,  de  dire  qu'un  pretre  ne  doit 
»  pas  fe  fouiller  avec  fa  concubine,  la 
K  veille  du  jour  qu'il  doit  toucher  le 
»  corps  de  Dieu.  Si  vous  criez  contre  ce 
■»  defordre  ,  ils  feront  vos  delateurs ,  6c 
»  vous  feront  excommunier  ,  ne  vous 
»  laifleront  point  de  repos  que  vous  ne 
•»  1'achetiez  a  prixd'argent. Sainte  Viergtj 
»  faites-moi  voir  le  jour  oii  ils  ne  feront 
»  plus  fi  redoutables.  « 

Envoi. 

»  Va-t-en  ,  firvente  ,  dire   au    faux 
»  clerge  que  celui-la  eft  mort  3  qui  fe 
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•»'foumet  a  fa  domination.  Touloule  ne 
*>  fait  que  trop  ce  qui  en  eft.  « 

Certainement  un  Albigeois  n'auroit 
pas  invoque  la  fainte  Vierge ,  ni  reconnu 
ie  myftere  de  l'eucharifrie,  Ls  trouba- 
dour etoit  done  un  de  ces  catholiques , 
<ieja  nombreux  en  divers  pays  ,  qui 
voyoient  avec  horreur  les  exces  d'ua 
clerge  corrompu  ,  &  les  cdieufes  entre- 
priles  de  la  cour  de  Rome  ;  qui  en  par- 
-loient  avec  la  chaleur  &  1'emportemeiit 
.de  la  paffion ;  &  qui  s'expofoient  beau- 
coup  par  leur  audace  a  etre  brules  com- 
me.heretiques.  Jugeons  de  ce  que  pou- 
voient  dire  les  heretiques  eux-memes , 
&  reconnoififons  qu'un  zele  meurtrier  fe 
rendoit  trop  odieux  pour  ne  pas  nuire 
a  la  bonne  caufe. 

Mais  Rome  ne  manqua  jamais  de 
■champions ,  aulli  ardens  a  la  defendre  , 
que  fes  adverfaires  a  l'attaquer.  Unq 
dame  troubadour  ,  nommee  Germonda 
de  Montpellier ,  qui  n  eft  connue  que. 


4y 6     Hist,  litt&r  aire 
par  la  piece  fuivante ,  oppofa  cette  apo- 
logie  ou  cette  recrimination  a  la  fatire 
de  Figueira. 

»  Je  ne  puis  foufifrir  d'entendre  les  fauf- 
»  fetes  qui  me  blefTent ,  &  j'exhalerai  le 
»  chagrin  dont  elles  penetrent  mon  cceur. 
»  Qu'on  ne  s'etonne  point  de  la  guerre 
»  que  je  declare  a  l'impofteurmalappris, 
»  afTez  prefomptueux  pour  calomnier  Sc 
»  etouffer  toute  action  louable.  II  a  ete 
»  bien  temeraire  de  mal  parler  de  Ro- 
»  me. ...... .  Dieu,  ecoute  ma  priere. 

»  Que  ceux  qui  ont  mauvaife  langue,  & 
»  dechirent  la  loi  de  Rome ,  foient  con- 
»  fondus!. ..... 

»  Rome  ,  je  fuis  affligee  de  vous  voir 
»  en  butte  aux  traits  des  medians. . . . 
*>  Ceft  la  folie  des  fous  qui  a  caufe  la 
»  perte  de  Damiette. . . .  .  Je  ne  doute 
»  point  que  vous  ne  rameniez  toute  la 
»  France  dans  la  voie  du  falut 

»  Ceux-la  font  pires  &  de  plusmau- 
j>  vais  cceur  que  lesSarafms,  qui,  mife- 

*  rable$ 
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Arables  heretiques,  fouhaitent que  ceux 
»  d' Avignon  ,  au  lieu  d'aller  en  paradis  , 
»  aillent  au  feu  d'enfer.  Et  Rome  a  eu 
»  raiton  de  renverfer  kurs  efperances. 
(Cetoit  fe  damner,  fans  dome,  que  de 
foutenir  fon  prince,  injufrement  perfe- 
cuta  fous  pretexte  d'herefie  I)  »  Hiver  & 
»  ete  ,  Rome ,  on  doit  lire  votre  loi ,  & 
»  ne  s'en  ecarter  jamais. 

»  Rome !  cet  impofteur  fait  bien  voir 
»  a  fes  difcours  injurieux  &  infenfes,  que 

»  fa  foi  fufpscte  eft  de  Touloufe ' 

»  Mais  fi  le  brave  comte  abandonne 
»  cette  foi  fufpe&e  ,  tout  le  mal  fera 
»  repare.  Rome  !  que  le  grand  roi ,  fei- 
»  gneur  de  jufHce,  donne  mauvaife  iflue 
»  aux  faux  Touioulains  ;  car  ils  tram- 
»  greffent  tous  fes  commandemens.  Si  le 
»  comte  Raimond  s'appuie  encore  fur 
»  euxje  nefais  plusaucuncasde  lui. . , . 

»  Rome !  je  me  confole  de  ce  que  le 
»  comte  de  Touloufe  &  l'empereur  na 
9  valent  plus  rien ,  depuis  qu'ils  fe  font 
Tome  IU  V 
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»  detournes  de  Dieu  ,  qui  fait  dechoir  £ 
»  Ton  gre  leurs  mauvais  defTeins  ,  toutes 
»  leurs  folles  manoeuvres. 

»  Rome !  j'efpere  que  votre  puifiance , 
»  &  la  France  ennemie  de  toute  voie 
»  inique ,  feront  tomber  l'orgueil  &  l'he- 
»  refie.  Maudits  foient  les  faux  hereti- 
»  ques  ,  qui  ne  craignent  aucun  vice  ,  & 
»  ne  croient  aucun  des  myfteres  1 

»  Rome !  vous  favez  qu'cta  leur  echap- 
»  pe  difficilement ,  (i  Ton  s'amufe  a  les 
»  ecouter.  lis  tendent  fi  bien  leurs  filets, 
*>  que  chacun  s'y  prend.  Tous  tant  qu'ils 
»  font  meritent  d'etre  pendus  ou  briiles 
»  pour  leur  mauvaife  vie.  II  n'y  a  chez 

»  eux  nulle  vertu  ,  nulle  religion 

»  Quiconque  veut  etre  fauve  doit  fur  le 
»  champ  prendre  la  croix  pour  les  de- 
»  truire.  Le  Dieu  du  del  va  etendre  fon 
»  bras  contre  eux ;  &  puifqu'il  leur  eft 
»  contraire  ,  il  faut  etre  ennemi  de  foi- 
»  meme  pour  les  ecouter  davantage. 

»  Rome  ,  celui-la  emploie  foliement 
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5*  fes  peines ,  qui  lutte  &  difpute  contre 
»  vous  j  &  je  declare  que  11  l'empereur 
*>  ne  fe  range  pas  de  votre  cote  ,  il  des- 
»  honorera  fa  couronne.  Mais  on  trouve 
n  aifement  de  l'indulgence  aupres  de 
»  vous ,  lorfqu'on  avoue  fes  fautes  ,  8c 
»  qu'on  en  eft  repentant. 

»  Rome !  que  le  roi  de  gloire  ,  qui , 
»  par  le  pardon  accorde  a  Madeline  , 
»  nous  remplit  de  confiance  ,  falfe  mou- 
»  rir  dans  les  fupplices  ordonnes  contre 
»  les  heretiques  ,  le  fou  enrage  qui  de- 
»  bite  tant  de  faufTetes !  <* 

Ce  vceu  &  cette  facon  de  raifonner , 
etonneroient  moins  dans  la  bouche  d'un 
inquifiteur,  tel  qu'Izarn,  que  dans  ceile 
d'une  dame.  Cependant  il  etoit  afiez 
naturel ,  que  les  femmes  fuivifTent  alors, 
plus  qu'en  d'autres  terns,  les  imprellions 
du  faux  zcle  ,  &  les  principes  de  ceux. 
qu'elles  ecoutoient  comme  des  oracles, 
lis  ne  manquoient  pas  d'appeler  indif- 
tinctement  heretique ,  quiconque  ofoit 


$6®      HlST.    IITTkATRE 

fe  recrier  contte  les  defordres  &  les  in- 
juftices  de  Rome  :  or  un  hiretique  etoit 
un  monftre  abominable  ,  qu  il  falloit 
bruler  fans  rcife'ricorde. 

Deux  autres  firventes  de  Figueira 
ont  rapport  a  Frederic  II.  Dans  le  pre- 
mier ,  il  le  loue  de  fes  expeditions  en 
Italie  pour  les  droits  de  fa  couronne. 
Dans  le  fecond,  il  fouhaite  que  la  paix 
fe  fafTe  entre  le  pape  &  l'empereur ,  ce 
qui  procureroit  la  ruine  des  Turcs  8c 
ties  Arabes ;  il  les  taxe  Tun  &  f autre  de 
trop  d'opiniatrete  a  foutenir  leurs  pre- 
tentions ;  il  prie  Dieu  de  lui  pardonner 
fes  pe'ches  ,  qu  il  voudroit  expier  par  le 
voyage  d'outre-mer :  mais  (on  peu  de 
bie"n  Tempeche  de  partir  ;  il  exhorte 
tous  les  braves  guexriers  a  la  croiiade. 

»  Va-t-en  ,  firvente  ,  dire  au  preux 
»  comte  deTouloufe,  que,  puifque  Dieu 
»  l'a  mis  en  honneur  plus  que  perfonne  , 
»  il  doit  Taller  fervir  dans  la  Terre  fainte, 
¥>  ou  ce  Dieu  n  a  quit,  <* 
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Ce  poete,  ennemi  de  Rome,  n'en  etoi? 
pas  moins  zelateur  des  croitades :  noir- 
velle  preuve  de  fa  catlulicite  ;  car  un> 
here'tique  auroit  il  jamais  approuve  des 
guerres  prcchies  au  nom  da  p< :pe  s  8c 
des  entreprifes  pour  gagner  (es  indul- 
gences ? 

Nous  avons  de  lui  une  paftourei'e~s. 
auiii  pleine  de  naivete  &  de  graces,  que 
la  fatire  contre  Rome  left  d'amertumsf 
&  de  fiel. 

»  L'autre  jour,  chevauchant  fur  moir 
»  palefroi  par  un  terns  clair  &  ferein  ,  jy 
»  vis  devan:  moi  une  bergere  jeune  8c 
=•  fraiche,  qui  chantoi:  joliment ,  8c  di~ 
»  fjit  d'un  ton  plaintif:  Hiias !  cells  qui  & 
»  perdu  la  jok  mene  um  viz  bien  mcdhwr 


»  reufi. 


»  Je  tournai  bride  aunitot  de  forr 
»  cote.  Elle  fe  leva  ;  graces  lui  en  foient 
*>-rendues,  la  franche  ,  bonne  &  belle 
»  qu'elle  eft  !  Elle  s'avanca  vers  moi ;  8c 
p.  moi  iur  le  champ  de  defcendre  ,  pour 

V2i 
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»  faluer  celle  qui  me  faifoit  un  fi  bon 

»  accueil. 

»  Gentille  bergere ,  lui  dis-je ,  vous 
»plairoit-il  de  m'apprendre  au  vrai 
»  quelle  eft  la  chanfon  que  vous  chan- 

*  tiez  tout-a-1'heure  ?  Je  vous  jure  que 
»  jamais  je  n'entendis  bergcre  chanter  11 
»  bien. 

»  Seigneur,  il  y  a  peu  de  terns  que 

*  j'avois  a  mon  plaifir  celui  qui  m'arHige. 
»  Mais  il  m'oublie  maintcnant,  &  fe  pat- 
s' fionne  pour  une  autre.  C'eft  de  quoi 
p  je  me  plains ;  &  je  chante  pour  cal- 
»  mer  la  douleur  qui  me  tue. 

v  Bergcre ,  je  vous  dirai  franchement 

*  que  la  meme  trahifon  m'a  ete  faite 
»  par  une  mechante  que  j'aimois  fort. 
»  Elle  a  maintenant  l'injuftice  de  m'ou- 
»  blLer  pour  un  autre ,  que  je  voudrois 
»  avoir  tue. 

»  II  ne  tient  qu  a  vous  ,  felgneur ,  de 
»  vous  vengei*  du  vilain  forfait  de  cette 
»  iaufTe  dame  ;  &  m'y  voila  toute  prcte* 
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» Si  vous  etes  d'accord  avec  moi ,  je 
»  vous  aimerai  route  ma  vie.  Changeons 
*>  en  joie  &  en  plaifirs  les  chagrins  que 
»  nous  avons  eus. 

»  Franche  &  aimable  bergere  ,  ft 
»  vous  y  confentez ,  j'ai  rout  ce  que  je 
»  delire.  Vous  me  tirez  de  tous  mes  nau- 
»frages,  &  me  conduifez  joyeufement 
»  a  bon  port. 

»  Seigneur  ,  en  verite  votre  amour 
»  m'a  fi  bien  guerie ,  que  je  ne  me  fou- 
»  viens  plus  d'aucun  de  mes  maux.  Vous 
»  avez  ,  le  plus  joliment  qu'il  fe  peut , 
»  diilipe  tout  mon  chagrin.  « 


£S 
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X  c. 

DONNA  C/VSTELLOZA, 

\^uoique  ce  nom  paroiiTe  etran- 
ger,  nos  manufcrits  portent  que  Donna 
Castelloza  fut  une  noble  dame  a  Au- 
vergne.  Elle  epoufa  True  de  Mairona  ; 
clle  aima  Armand  de  Bre'on  ,  qui  fut 
fobjet  de-fes  poefies.  II  nous  refte  trois 
chanfons  de  cette  Sapho.  En  void  une , 
Oii.  l'amour  s'exprime  avec  une  tendre 
tenfibilite. 

»  Ami ,  fi  je  vous  trouvois  foumis  & 
»fincere,  combien  je  vous  aimerois  en 
»  ce  moment  3  ou  me  rappelant  vos  me- 
»  chancetes  &  vos  folies,  je  fais  encore 
»  une  chanfon  pour  publier  vos  louan- 
■9.  ges ! 

»  J'ai  refolu  de  ne  vous  jamais  aimer 
»  de  bon  cceur  &  de  bonne  foi.  Oui,  en 
»  verke,  je  veux  voir  G  je  ne  gagnerai 
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»pasdavantagea  vousmontrer  un  cceur 
»  irrite  &  dur.  Mais  non  ,  je  n'en  ferai- 
»  rien.  Je  ne  m'expoferai  point  au  repro- 
»  che  d'avoireu  envie  de  vous  manquer:: 
»  ce  feroit  fournir  des  pretextes  a  votre: 
»  inconftance. 

»  Je  vous  aime  ,.  &  j'y  trouve  ma  fa-- 
n  tbfaftion  ;  quoique  tout  le  monde  dife. 
»  qu'il  fied  mal  a  une  dame,  de  faire  a 
»  un  chevalier  des  prevenances  d'amourv 
»  &  de  !e  temr  continue-llement  aupres 
»  d'elle.  Ceux  qui  le  dilent  ne  favent  pas- 
»  bien  aimer. 

»  Eft  bien  fou  ,  qui  me  blame  de  cez 
»  amour  ;  il  r\c  fait  guere  ce  qui  fe  paife 
»  en  moi.  II  ne  vous  vit  jamais  des  yeux 
33  dont  je  vous  vis  ,  lorfque  vous  me 
a>  dirts  de  ne  pas  me  mcttre  en  peine , 
»  qu'un  jour  viendroir peut  etre  011  vous 
»  feriez  a  m*)i,  La  joie  de.  ce  propos 
ro  eft  encore  vive  dans  mon  cceur, 

»Tout  autre  amour  ne  m'elt  rien .  ,-,■■,> 
3- Ja  m'ixuagine:  funs  celfe  ctre  au  mo^ 

,Vv. 
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»  ment  de  vous  pofTeder ,  vous,  ami.,1 
»  que  je  ne  puis  rendre  fenfible.  Je  n'ai 
»  de  joie  que  dans  l'illufion  d'un  pareil 
»  fonge.  Que  vous  dirai-je  de  plus?  J'ai 
y>  afliege  par  toutes  fortes  de  voies  votre 
»  cccur  impitoyable ,  fans  que  le  mien  fe 
»  foit  rebute.  Je  ne  vous  le  fais  point 
»  dire ;  je  vous  le  dis  moi-meme.  II  n'y 
»  a  plus  de  remede  a  mon  mal.  Je  meurs, 
«  fi  vous  ne  voulez  le  guerir.  Si  vous  me 
»  laifTez  mourir ,  vous -fere%  un  grand  pe- 
^t  chz  devant  Dieu  &  devant  les  hom- 
»  mes.  a 

Les  amans  paflionnes  croient  fans 
doute  que  Dieu  &  les  hommes  doivent 
juger  au  gre  de  leurpaffion. 
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LE  CHEVALIER  DU  TEMPLEi 

V_jE  Templier,  d'ailleurs  inconnu  ,  eft 
Fauteur  d'un  firvente  ,  ou  il  deplore  ,  en- 
termes  fort  libres,  le  mauvais  fucces  des 
eroifades  contre  les  Sarafins  ,   qui  ont 
d'abord  conquis  Cefaree  ,  &  force   le 
chateau  d'Affur  defendu  ,   dit-il  ,    par 
rant  de  chevaliers, de  fergens  &  de  bour- 
geois.   On  lit  dans  I'hiftoire  de  Malte3! 
qu'Aflur,  une  des  plus  fortes  places  de 
la  Pale/line  defendue  par  neuf  cents  che» 
valiers ,  fut  emportee  d'aifaut  en  1 2 j  1  „. 
»  Dieu  a  done  jure  de  ne  laifTer  vivre 
=>  aucun  chretien ,  &  de  faire  une  mof~ 
»  quee  de  Feglife  de  Sainte-Marie,(egli- 
-»  fe  des  Templiers  a  Jerufalem.)  Et  puif- 
»  que  fon  fils ,  qui  devroit  s'y  oppefer , 
■»  le  trouve  bor>,  il  y  rsuroit  de  la  folia 
»  a.  s'y  eppofer,  0 ... ,  Dieu  dorr.  tt-ndiS' 

v  v; 
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»  que  Mahomet  fait  eclater  fon  pou^- 
»  voir. . . . .  Le  pape  diftribue  en  Fran*- 
»  ce  des  indulgences  contre  les  Alle- 
»  mands,  (contre  la  maifon  de  Souabe.) 
»  II  montre  bien  ici  fa  convoitife  :  car 
*'  la  croifade  va  felon-la  croix  des  Fran- 
co cois  >.&  Ton  troquela  croifade.  contre 
»  la  guerre,  de  Lombardie  ,  par  la  per- 
»  million  des  legats,  qui.vendent  Dieu  & 
j>  les  indulgences^  (La  monnoie.de.Fran- 
ce  etoit  marquee  d'une  croix  :  cette 
croix-la.,  felon  le  troubadour ,  etoit  la 
plus  precieufe  pour  la  cour  de  Rome. ) 
•p  Je  voudrois  qu'il  ne  fut  plus  queftion 
38  de  croifade  contre  les  Sarafins ,  puif- 
j»  que  Dieu  les  protege  contre  les  chreV 
»  tiens.  « 

Le  bon  Templier-  raifonne  a  la  ma-- 
2>iere  des  ignorans  credules ,  qui  expli~ 
<quent  tousles  evenemens- de  la  vie  par 
Ja;  protection  &  la  vengeance  imme-- 
diates  dn  ciel,  fans,  penfer  a  l'i/ifluence- 
,fc  caufe  fetQndes  y  &  qui  fembleni- 
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«[uelquefois  blafphemer,  en  meme  terns 
qu'ils  debitent  leurs  devotes  reveries.. 
Dieu  dortj  tanlis  que  Mahomet  fait  ecla- 
ttr  fon  pouvoir  !  Les  traits  contre.  le: 
pape  portent  fur  3a  conduite  que  tenoit: 
la  cour  de  Rome.  S'il  etoit  ordinaire 
aux  Templiers  de  s'exprimer  de  la  forte „ 
ce  qui  n'eft  point  vraifemblable  ,  l'abo— 
lirion  de  leur  ordre  feroit  moins  difftgils; 
a  concevoir,. 


^4      *k<%5^2fP 
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X  C  I  I. 
LE  COMTE  DE  FOIX. 

JLi  E  s  deux  auteurs  qui  ont  le  plus  eerie 
fur  les  troubadours  y  Noftradamus  & 
Crefcimbeni ,  n'ont  pas  connu  l'illuftre- 
poete  dont  nous  parlerons  dans  cet  arti- 
cle. Nos  manuferits  ne  renferment  au- 
cun  detail  de  fa  vie  ,  mais  nous  y  trou- 
vons  deux  pieces  curieufes ,  au  fujet  de 
la  guerre  que  Philippe  le  Hardi  declara^ 
au  roi  d'Aragon. 

Roger-Bernard  III,  comte 
de  Foix,  mecontent  des  entreprifes  de 
Pierre  III  d'Aragon  ,  s'etoit  ligue  con- 
tre  lui  avec  plufieurs  de  fes  voifins.  II 
fut  battu  &  fait  prifonnier  dans  le  com- 
te d'Urgel.  Sa  captivite  duroit  encore  , 
quand  Philippe  le  Hardi ,  en  confequen- 
ce  de  la  buUe  qui  depofoit  5c  anathe- 
jnatifoit  le  roi. Pierre,  entreprit  en  128^ 
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1'expedition  malheureufe  ou  il  devoir 
echouer  *. 

Le  troubadour  prifonnier  s'en  promir 
Ie  meilleur  fucces ,  &  voulut  le  chanter 
d'avance.  C'eft  ce  que  les  poetes  hafar- 
dent  fort  imprudemment ,  furtout  quand 
leur  nom  peur  donner  de  la  celebrite  a 
leurs  vers.  Ceux  du  comte  de  Foix  re£ 
pirent  une  haine  violente  &  barbare* 
Comme  le.  pape  avoit  lance  l'interdit  fur 
l'Aragon  ,  il  traite  fes  ennemis  de  Pata~* 
rirts  &  de  Tartarins ,  nouns  ufites  contra 
les  heretiques  Albigeois  ;  &  on  le  pren- 
droit  pour  un  bourreau  de  l'inquifition  , 
a  l'entendre  parler  des  fupplices  qu'il: 
leur  fouhaite  cordialement. 

»  Dans  peu  de  terns ,  nous  entendronc 
«  crier  Montjoye  >  (  cri  des  Francois,  ) 
»  au  lieu  du  cri  du  roi  d'Aragon.  Notoe 
»  roi ,  qui  n'a  pas  fon  pareil  en  merke 
»  &  en  gloire ,  veut  deployer  fon  eten- 

*  Voycv.  Hift.  du  Languedoc,  t.  4. 
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»  dard.  Nous  verrons  par  terre  &  par 
, »  mer  pafler  la  fleur  de.  lis ;  de  quoi  je.1 
»  fuis  bien  content;. 

»  Les  Francois  ,  que  perfonne  am 
»  monde  n'egale  en  valeur  &  en  habi- 
»  lete  pour  la  guerre,  meaeront  a  Rome, 
»  les  Patarins.  Quiconque  fe  renommera' 
»  de  L'Aragon  ,  fera ,  comme  de  raifon  „ 
»  pris  &  brule.  Leurs  cendres  feront. 
» jetees  au  vent ,  leurs  ames  emportees> 
»  en  enfer.  Nous  verrons  les  Tartarins. 
s>  crier  fans  pouvoir  trouver  de  falut ;: 
»  &  leur  feigneur,  garotte  &  traine  de: 
39  force  comme  un  voleur..  Ce  ne  fera. 
»  pas  le  premier  qui  ait  ete  puni  em 
»  vertu  du  pardon  (des  indulgences)  de: 
» la  croifade.  Tous  ceux  de  fa  maifon; 
*  &  de.fon  parti  pourriront  dans  les  ca-^- 
»  chots.  a. 

II  eft  vrai  que  le  pardon  de  la  croi- 
fade. avoit  fait  inonder  de.  fang  le  Lan«* 
guedoc,  &  bruler  une  foule  d'innocens*. 
Blais  c'etoit  la.  croifads.  contra  les  Albit 
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geois :  un  pretexte  de  religion  en  excl- 
toit  l'atrocite.  Celle  que  Martin  IV  pu- 
blia  contre  Pierre  III,  n'avoit  pour 
objet  que  la  politique.  Cependant  quelle 
fureur  elle  infpiroit  au  troubadour !  Le°. 
Francois  fe  montrerent  en  Efpagne  aula 
furieux,  pour  gagner  Y indulgence  J  qua 
celui-ci  le  defiroit.  lis  en  furent  bientot 
punis  par  les  revers  de  fortune. 
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X  C  I  I  I. 

CERCAMONS. 

Oelon  nos  vies  manufcrites ,  Cer- 
camons  fut  un  jongleur  de  Gafco- 
gne  ;  il  compofa  des  vers  &  des  paftou- 
relles  a  la  maniere  antique ;  il  courut  le- 
monde,  tant  qu'il  put  aller  ;  &  c'eft  ce 
qui  lui  fit  prendre  le  nom  de  Cercamons. 
Ses  pieces  femblent  indiquer  cependant 
un  chevalier  de  marque. 

Quatre  morceaux  de  lui  fur  famour 
donnent  lieu  de  croire  qu'il  participoit 
aux  mceurs  de  l'antique  chevalerie. 

Il  fe  plaint  que  les  troubadours  por- 
tent fin-quietude  dans  le  cceur  des  amans, 
des  maris  &  des  femmes  ,  en  publiant 
que  famour  eft  dechu ;  &  par- la  ils  inf- 
pirent  aux  maris  la  jalouiie,  &  aux  fem- 
mes la  terreur.  Pour  lui ,  quand  il  eft 
devant  la  beaute  qu'il  aime  ,  il  n'ofe 
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s'expliquer ;  il  eft  fur  le  point  de  perdre 
l'efprit,  quand  il  la  quitre.  II  prie  Dieu 
de  la  conferver ,  jufqu'a  ce  qu'il  ait  en 
le  bonheur  de  l'obtenir,  ou  de  la  voir 
fe  mettre  au  lit.  Elle  peut  faire  de  lui  uri 
amanr  faux  ou  loyal ,  trompeur  ou  fin- 
cere  ,  vilain  ou  courtois ,  mecontent  ou 
fetisfait.  (Ou  eft  done  ce  bel  amour  tant 
vante?)  Il  afpire  fans  cefle  au  bonheur 
de  la  voir  ;  &  11  elle  l'honoroit  d'un 
baifer,  ij  en  auroit  le  cceur  fi  fier  ,  quit 
feroit  la  guerre  a  Cqs  voifins :  il  devien- 
droit  magnifique  &  liberal ,  il  fe  feroit 
craindre  &  aimer  ,  il  fouleroit  aux  pieds 
fes  ennemis,  il  fauroit  bien  defendre  fes 
chateaux ,  &  nul  homme  de  fon  rang 
ne  la  ferviroit  dun  plus  grand  cou- 
rage. 

line  des  pieces  de  Cercamons  rcn- 
ferme  des  traits  hiftoriques ,  mais  avec 
trop  d'obfeurite  pour  qu'on  puiffe  en 
eclaircir  le  fens.  C'eft  un  dialogue  ,  ou 
le  premier  interlocuteur  fe  plaint  que  1& 
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joie  &  les  plaifirs  femblent  difparoitre  J 
1  autre  Iai  repond  :  »  Maitre  ,  ne  vous 
»  effrayjz  pas  11  les  gens  d'eglife  ne 
=o  profperen-  point.  lis  vont  avoir  pale- 
»  frois  &  bonnes  rentes ;  car  le  cornte 

»  de  Poitou  arrive, •  &  il  viendra 

»  de  France  beaucoup  de.  bien. « 

Qn  peut  conjecturer  que  ce  comte  de 
Poitou  eft  Alphonfe  ,  frere  de  S.  Louis  , 
a  qui  le  Poitou  fut  donne  en  apanage  ^ 
&.  dont  le  troubadour  cherchoit  a  fa 
jnenager  la  faveur,- 
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X  C  I  V. 
CLARA   D'AxNDUSE. 

v.-'  ette  dame  troubadour ,  inconnue 
comme  Donna  Caftelloza ,  nous  a  laifie 
comme  elle  une  leule  piece  ,  ou  regne  la 
pailion  pour  un  amant ,  exprimee  d'une 
maniere  vive  &  delicate. 

w  Les  medilans ,  les  efprits  foupcon- 
33  neux ,  deftru&eurs  de  la  joie  &  de  la 
33  vertu ,  on:  mis  mon  cccur  dans  une 
w  vive  agitation  &  dans  une  triftefle  pro* 
x)  fonde.  Leurs  mauvais  difcours  vous 
».obligent  de  vous  eloigner  de  moi  , 
»  vous  que  j'aime  par  deflus  toutes  cho- 
»  fes !  J'ai  perdu  le  plaifir  de  vous  con- 
as  templet  ;  j'en  meurs  de  douleur  ,  de 
»  fureur  &  de  rage. 

33  C'efl:  en  vain  qu'on  me  reproche 
3»  mon  amour.  Non ,  rien  ne  peut  aug- 
9*  menter  la  tendreffe  de  mon  cceur  pour 
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»»  vous,  ni  l'ardent  defir  que  j'ai  de  vous 
»»  voir.  Je  n'ai  point  d'ennemis  ,  tant 
a  odieux  me  foient-ils^ui  ne  me  devien- 
»  nent  chers ,  fi  je  leur  entends  dire  du 
»  bien  de  vous ;  &  je  me  brouille  avec 
*3  mes  meilleurs  amis ,  s'ils  m'en  difent 
»»  du  mal. 

•»  Ne  craignez  point ,  bel  ami ,  que 
33  j'aie  pour  vous  un  coeur  trompeur,  que 
»  je  vous  change  pour  un  autre  amant, 
*  quand  une  centaine  d'amoureux  me 
»  prieroient  d'amour.  Oui ,  amour  ,  qui 
jj  pour  vous  me  tient  en  fa  puiflfance , 
«  veut  que  je  vous  referve  mon  cceur : 
»  auffi  ferai-je.  Et  fi  je  pouvois  derobec 
»  mon  corps,  tel  l'a  qui  jamais  ne  l'au- 
»>  roit. 

33  Ami  ,  j'ai  tant  de  douleur  &  de 
»  defefpoir  de  ne  vous  voir  pas ,  que 
»  lorfque  je  veux  chanter ,  je  pleure  & 
93  je  foupire.  Que  ne  puis-je  obtenir  par 
?>  ces  couplets  i'objet  de  mes  voeux !  cc 
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X  C  V. 

ARNAUD    DANIEL. 

J\  rnaud  Daniel  naquk  dans  Ic 
douzieme  fiecle ,  au  chateau  de  Ribey- 
rac  en  Perigord  ,  de  parens  nobles  3c 
pauvres.  II  eut  peu  de  gout  pour  l'etu- 
de  ,  &  fe  livra  de  bonne  heure  a  la  paf- 
fion  des  vers ,  qui  ne  fuppofe  pas  tou- 
jours  le  talent ,  &  qui  a  toujours  befoin 
de  culture. 

De  tout  tems  >  il  y  a  eu  de  fauffes 
reputations ,  fondee  fur  quelques  juge- 
mens  particuliers  ,  dont  l'autorite  pre- 
vaut  fans  examen ,  jufqua  ce  qu'enfin  la 
critique  difcute ,  la  verite  perce  ,  &  le 
fantome  du  prejuge  s'evanouit.  Telle  a 
ete  la  reputation  d'Arnaud  Daniel.  Nui 
troubadour  n'a  recu  plus  d'eloges  des 
premiers  auteurs  italiens.  Le  Dante  le 
ceiebrc   plufleurs  fois ,  dans  fon  traite 
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de  l'Eloquence  vulgaire  *.  Apres  avoir 
marque  les  fins  principales  de  lapoefie, 
Yhonnite  .,  ['utile  &  Yagreable  ;  il  ajoute 
que  l'agreable  fut  le  partage  d'Arnaud  , 
&  qu'il  excella  particulierement  a  chan- 
ter l'amour.  II  dit  encore >  a  la  fin  du 
vingt-fixieme  chant  du  Purgatoire,  que 
ce  poete  manioit  fuperieurement  fa  Ian- 
gue  ;  que  fes  vers  tendres  &  fa  profe  en 
roman ,  furpaflfent  tout  ce  qui  avoit  paru 
avant  lui  dans  le  meme  genre. 

Petrarque  le  nornrae  a  la  tcte  das 
poetes  proven9aux  les  plus  celcbres,  ea 
l'appelant  le  grand  rnaitre  d'amour.  Il  l'a 
meme  imite  en  plufieurs  chofes;  &  dans 
une  chanfon ,  don't  il  termine  chaque 
fiance  par  le  premier  vers  de  quelqu'une 
de  celles  desfameux  poetes,  il  emprunte 
un  vers  de  celui-ci ,  feul  provencal  a  qui 
il  faffe  cet  honneur  *  *. 

*  Quelques  lavans  d'kalie  ont  foup^orme 
flue  cet  ouvrage  n'ctoit  pas  du  Dante. 

*  *  On  a  dispute  ii  ce  vers  etoit  d'Arnaud 

Da 
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De  pareilles  autorites  ont  paru  com- 
me  infaillibles  aux  italiens  des  fiecles 
fuivans,  occupes  du  meme  fujet:  ils  ont 
fait  d'Arnaud  le  prince  da  ParnafTe  pro- 
vengal. 

Cependant ,  a  l'examen  de  fes  pieces, 
on  ne  volt  point  ce  que  Dante  &  Pe- 
trarque  pouvoient  y  trouver  de  fi  mer- 
veilleux.  Du  moins  eft-il  evident  que 
plufieurs  autres  troubadours  meritoient 
la  preference ,  foit  par  la  fe'eondite  de 
1'imagination  ,  foit  par  Ies  graces  de 
ftyle.  Arnaud  de  Marveil ,  en  particu- 
lier ,  que  Petrarque  met  au  deffous  de 
Daniel ,  nous  paroit  f  emporter  fur  lui  a 
tous  egards. 

Rien  n'a  peut-etre  plus  contribue  aux 
fucces  de  ce  dernier,  en  des  terns  ou  for? 
avoit  fi  peu  de  gout  ,  qu'un  nouveau 
genre  de  compodtion,  nommee_/e/?me., 

Daniel  ;  dilute  qui  ne  merite  pas  un  exair.en* 
VoNez.  Crefcimbeni, 

Tontt  II*  X 
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dont  il  fut  l'inventeur ,  &  dont  le  merite 
conliftoit  dans  la  difficulte  de  certaines 
combinailons  de  vers ,  repetes  dans  un 
certain  ordre.  Ajoutez  a  cela  une  recher- 
che curieufe  de  rimes,  qu'il  appeloit  ca- 
rets rimas ,  rimes  riches  ou  difficiles.  C'e- 
•toit  de  quoi  fe  faire  admirer,  fmon  des 
deux  poctes  italiens  ,  au  moins  d'un  pu- 
blic ignorant ,  toujours  pret  a  s'extafier 
fur  des  inepties.  Le  moine  du  dixieme 
fiecle,  qui,  en  Thonneur  de  Charles  le 
Chauve  ,  s'avifa  de  celebrer  les  chauves 
par  un  poeme  de  cent  trente-fix  vers , 
ou  chaque  mot  commencoit  par  un  C, 
eut  fans  doute  des  admirateurs.  On  ne 
penfoit  guere  qu'une  difficulte  vaincue 
eft  une  pene  de  terns  ,  lorfqu'il  n'en 
refulte  aucune  beaute  ni  aucun  avantage 
reel.  Que  Boileau  apprenne  a  Racine 
Tart  de  rimer  difjicilement :  Racine  en 
{"era  plus  parfait ,  feulement  parce  qu'il 
jomdra  la  perfection  de  la  rime  aux  ve- 
ritables  perfections  du  ftyle. 
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Le  ftyle  d'Arnaud  fe  fent,  au  contrai- 
re  ,  dune  contrainte  audi  frivole  que 
iaborieufe  :  il  eft  fort  obfcur.  Selon  le 
moine  de  Montaudon  ,  pocte  contera- 
porain,  dont  nous  parlerons  ailleurs,/<;.j 
chinfons  ne  vahnt  pas  une  aiguille  ;  per- 
forate fie  les  emend.  Ce  moine  peut  pa- 
roitre  fuipe<fl ,  ayant  ecrit  une  fatire 
contre  les  troubadours.  Mais  un  autre 
contemporain,  Hugues  de  Saint-Cefaire, 
cite  par  Noftradamus ,  merite  bien  moins 
de  creance ,  quand  il  dit  que  la  difficulte 
d'entendre  Arnaud  venoit  de  la  profon- 
deur  &  du  fublime  ce  fes  penfe'es.  Pour 
nous ,  malgre  tous  nos  efforts ,  nous  ne 
prelumons  pas  de  l'avoir  toujours  enten- 
du  ;  &  nous  ne  citerons  de  fes  ouvrages 
que  ce  qui  nous  paroit  fuffilammenr, 
eclairci. 

II  y  a  dix-fept  pieces  de  ce  trouba- 
dour. La  plupart  font  des  chanfons  , 
adreffees  probablement  a  la  femme  de 
Guillaume  de  Eouville ,  dont  il  fut  l'a- 

Xij 
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mant :  il  la  nomme  ordinairement  moil 
bon  efper  (mon  bon  elpoir)  ou  triiels  dz 
ben  (mieux  que  bien).  Le  comte  Rai- 
•mond  de  Touloufe  crea  deux  cents  che- 
valiers dans  la  cour  pleniere  qu'il  tint  en 
124.4  ,  a  Ton  retour  d'ltalie.  Parmi  eux 
(e  trouve  uu  Guillaurne  de  Bouville  , 
vraifemblablement  ills  ou  petit-fils  de 
cette  dame  *,  Ecoutons  notre  poete. 

»  Le  retour  du  printems  ,  m'invite  a 
»  chanter  ;  &  l'email  des  prairies ,  a  co- 
9  lorer  mes  chanfons  de  toutes  leS  nuan- 
»  ces  que  m'oflrent  les  fleurs.  Mais  les 
»  fleurs  que  je  cueiilerai  auront  pour  fruit 
»  l'amour ,  comme  elles  ont  la  joie  pour 
*>  graine  ;  &  leur  parfum  furpaflera  celui 
as  que  le  raois  de  mai  repand  dans  les 
;»  campagnes.  «  Que  de  fubtilite  a  la 
place  de  la  nature! 

»  J  aime  la  plus  belle  dame  du  monde. 
»  J'ai  frequence  plufieurs  cours  ;  je  n'ai 

*  .V-oyez  Hid,  d^i  Languedoc  ,  t,  3.  p.  449, 
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*  vu  nulle  part  rant  de  beaute.  Le  plai— 
»  fir  que  me  font  les  tames  &  b e hones s 
(eftrades  &  balcons  ou  les  dames  affif- 
toient  auxtournois,)  »  n'approche  point 
■»  de  celui  que  j'ai  a  la  voir.  C'eft  le  feui 
»  plaifir  cependant  que  j'aie  aupres  d'et- 
»  le.  Encore  m'a-til  bien  coute.  Mais 
»  je  ne  regrstte  pas  des  peines  dont  la 
»  re'compenle  eft  fi  douce.  Jefals  dire  des 
»  mejjes  ,  je  fais  bruler  des  cicrgesr&  da 
»  lampes ,  pour  me  la  rendre  favorable  '* 
»  car  elle  eft  apres  Dieu  l'objet  de  men 
»  culte.  Je  prefererois  le  bonheur  de  lui 
»  plaire  ,  a  la  pofleflion  des  pays  qu'ar- 
»  rofent  l'Ebre  ,  le  Me'andre  &  le  Tigre* 
»  a  toute  la  gloire  d' Alexandre  >  a  l!hon— 

*  neur  d'etre  empereur  ou  pape.  Oui3 
»  Paris  aima  moins  Helcne  ;  Meleagre 
»  aima  moins  Athalante.  a  La  (implicite 
de  faire  dire  des  meiies ,  pour  le  fucces 
ci  une  paflion  ,  pcint  au  nature!  la  fu~ 
permrion  populaire. 

»  i  out  mon  amour  eft  renferme  dans 

Xiij, 
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»  mon  cceur  :  celle  qui  me  l'a  infpird 
»  fignorera  toujours.  Comment  pour- 
»  rois-je  Ten  inftruire  ?  Eloigne  (Telle  3 
»  fed  ci  lui  dire  cent  chafes  ;  &  quand  je 
so  Capprochejje  ne  fais  par  oil  commencer*. 
»  Je  foupire  done  en  vain.  Je  la  pour(uis 
y  avec  la  legerete  du  lievre  :  je  n'avance- 
35  pas  plus  que  fi  j'avois  la  pefanteur  du 
»  boeuf.  Ce  qui  me  fait  tort ,  je  le  vois, 
»  e'eft  la  depravation  du  ficcle  :  furmille 
»  amans,  a  peine  en  trouveroit-on  deux 
»  fidelles.  Piiiffent  ils  ces  faux  amans, 
»  avec  qui  Ton  me  confond  ,  prendre 
s>  les  coucous  pour  des  colombes  !  <* 
(Veut-il  dire  ,  ne  rencontrer  que  des 
femmes  infenfibles  ?  nous  le  conjefhi- 
rons,  de  la  froideur  naturelle  qu'on  artri- 
bue  au  cougou  ,  &  qui  lui  fait,  dit  on  , 
depofer  fes  ceufs  dans  le  nid  d'autres  oi- 
feaux,  furtout  des  pigeons  ramier?. ) 

*  Vis-a-vis  de  ces  mots  fouligr.es ,  une  main 
moderne  a  ecrit  Petnrque  ;  aoparemment  pous 
avertir  que  Petrarque  a  dk  la  meme  chofe» 
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=3  Pour  eviter  les  railleries  de  ceux 
»j  qui  fe  moquent  de  mon  inutile  conuan- 
33  ce,  il  me  vienr  une  penfee  :  je  pour- 
33  rois  feindre  d'etre  traite  favorable- 
3'  ment.  On  m'en  croiroit  ;  car  il  n'eft 
»  point  de  femme  qui  ne  fouhaite  d'ac- 
»  corder,  &  qui  n'accorde,  quand  on  la 
35  preffo  comme  il  faut.  «  Ovide  avoir 
dit  la  meme  chofe.  Des  poetes  galans 
devoient-ils  done  faire  une  fatire  injur 
rieufe  des  femmes? 

Sans  doute  la  dame  fut  ofrenfee  ,  & 
le  temoigna  par  (qs  plaintes  ;  car  il  s'ex- 
cufa ,  en  proteilant  que  ce  n'avoit  ete 
qu'un  jcu  d'efprit.  Lei  Gafcons  j  a'oute- 
t-il,  ne  font  point  Francois  j  (trait  (ingu- 
lier :  il  (emble  attacher  au  caractere  du 
Francois  la  mime  idee  que  nous  atta- 
chons  a  celui  du  Gafcon.)  II  ajoute  : 

31  Apres  tout,  quand  ma  faute  feroir 
33  plus  grande  .  je  fuis  audi  digne  de 
33  mifericorde  que  le  bon  iarron.  Si  j'ob- 
»  tsnois  celle  qui  m'eft  chere  ,  je  Taimej 
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»  rois  mille  fois  plus  que  jamais  ermite , 
»3  moine  ou  cle,  c  n'aima  Dieu.  Je  ferois 
*>  content  ,  fi  j'etois  sur  du  moins  de 
»  l'obtenir  dans  ma  vieillefle.  Que  les 
»  annees  d  ici  la  me  paroitroient  loii- 
»  gues !  « 

La  dame  lui  avoit  donne  quelque 
efperance.  II  s'cn  applaucit ;  mais  il  ge- 
mit  fur  l'eloignement  du  terme ;  il  accufe 
le  foleil  de  lqnteur  ;  il  fe  compare  au 
voyageur  duquel  le  Pui-de-Dom  (mon- 
tagne  d'Auvergne)  paroit  s'eloigner  ,  a 
melure  qu'il  croit  s'en  approcher  davan- 
tage.  On  s 'imagine  prefque  entendre  cec 
amant  que  la  fameufe  Ninon  de  Letv- 
clos  avoit  promts  de  favorifer  ,  quand 
elle  auroit  (as  quatre-vingts  ans  accom-. 
pii?. 

Enfin  arrive  au  terme  de  fes  voeux,  il 
dit  que  l'amour  le  met  en  pofleflion 
d'une  dame  ,  qui  eft  autant  a  lui  qu'il  eft 
a  elle.  II  la  reprefente ,  tant  cet  amour 
etoit  pur,  fous  1'em.bleme  d'un  chateau % 
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'fu'onlui  a  donni  fans  V ajfujmir  a  aucune 
rcdevance.  II  voudroit  feulement  qu'otr 
eut  attache  a  fon  franc- alleu  un  peit 
plus  de  revenu  ,  comme  quelques  bai- 
lers ;  &  i!  craint  de  mourir  au  bout  de* 
Tan  ,  s'il  n'obticnt  pas  cette  faveur, 

Voila  tout  ce  que  les  dix-fept  pieces* 
d'Arnaud  Daniel  ofFrent  de  plus  inte- 
refiant.  Noftradamus  lui  attribue  d'au— 
tres  ouvrages  que  nous  ne  connoiiions' 
point ;  un  chant  intitule,  Les  rii'eries  du 
paganifmej  une(2u-;re  morale,  adreflee  a 
Philippe .  roi  de  France ;  &  meme  des' 
comedics  &  des  tragedies,  genre  de  com>- 
pofition  certainement  ignore  des  Trou- 
badours. Sur  la  foi  du  moine  des  lies' 
dor.,  aujouiid'hui  inconnu  ,  le  meme  au-- 
reur  parle  d'une  paffion  de  notre  pocte: 
pour  Alixhej  dame  d'Angle  ,  qu'il  chan— 
re  fous  le  nom  de  Ciberna.  Rien  n'efi:: 
plus  douteux  ni  moins  important.. 

Arnaud    compofoit    les   airs  de  (e$ 
gitiiifuuii;  ii  Ig-rwid  ceteanoignage.  C'eifc 
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apparemment  la  raifon  pourquoi  le? 
ecrivains  de  fa  vie  le  mettent  au  nombre 
des  jongleurs.  La  principale  fonchon  de 
ceux-ci  etoit  de  chanter  les  pieces  des 
troubadours.  Mais  ils  fe  meloient  quel- 
quefois  de  poefie  ;  &  nos  vies  manufcri- 
tes  nous  en  offrent  ici  un  exemple  cu- 
rieux  ,  que  Noftradamus ,  Crefcimbeni 
&  les  autres ,  paroiffent  avoir  ignore. 

Dans  un  voyage  qu'Arnaud  fit  en 
Angleterre  ,  il  rencontra  a  la  cour  du  roi 
un  jongleur,  qui  le  defia  en  ces  termes  : 
»  Vous  vous  piquez  d'exceller  dans  les 
»  rimes  difficiles :  voyons  qui  de  nous 
»  deux  y  reuflira  le  mieux.  «  Ge  deft 
eft  accepte  ,  on  fait  une  gageure  ;  les 
deux  rivaux  s'enferment  chacun  dans 
une  chambre,  Le  roi  leur  avoir  donne 
dix  jours  pour  la  compofmon  ,  &:  cinq 
pour  apprendre  leurs  pieces :  apres  quoi 
elles  devoient  etre  Jouccs,  c'eft-a-dire , 
chnntees  ou  recitees  en  fa  prefence.  Des 
Je  troifiems  jour,  le  jongleur  annonce 
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cju'il  eft  tout  pret.  Arnaud  afteclte  d'en 
plaiianter  ,  difant  que  pour  iui ,   il  n'a 
pas  encore  pris  la  peine  de  fe  mettre  a. 
la  befogne.  II  avoit  pourtant  travaille,. 
mais  n'avoit  pu  couire  deux  mots  enfeni- 
ble.  Se  defeiperant  un  loir,  il  entend  Ie 
jongleur  qui  repete  a  haute  voix  fa  chan- 
son. La  meme  chofe  arrive  les  jours  fui- 
vans.  Il  prete  Toreille ;  il  vient  a  bout* 
d'apprendre  l'air  &  les  paroles.  Au  jour 
marque,  on  p^roit  devant  le  roi,  Ar- 
naud demande   a  chanter   le    premier. 
Quelle  efr  la  furprife  du  jongleur !  Ccji 
ma  chanfon  .,  s'ecrie-t-il ,  en  interrom— 
pant  le  poete.  Cela  ne  fe  peut,  dit  le  roi. 
Le  jongleur  infifte  ,  le  conjure  d'inter- 
]  oger  Arnaud ,  afTurant  qu'il  n'aura  pas: 
1'impudence  de  nier  le  fait.  Effective- 
ment  le  troubabour  enconvint,  &  avous 
Its  circonflances.  Cette  aventure  amufa 
beaucoup  le  roi,  qui,  apres  leur  avoir 
fait  I'endre  a  chacun  1'argent  de  leur  :\&- 
ccu:c  ,  les  combla  l'iun  &  Fautre  cc  pre— 
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fens.  Mais  il  exigea  d'Arnaud  une  chat# 
fon. 

Le  texte  proven^al  femble  dire,  quoi- 
qu'en  termes  fort  obfcurs ,  qu'on  donna 
les  rimes  an  poete.  Si  c'eft  le  fens  de  la 
phrafe  ,  l'origine  des  bouts-rimes  feroit 
plus  ancienne  que  Sarazin  ne  le  pen^ 
hit,. 


^  +?+%  %©F 
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X  C  V  I. 

G  I  R  A  U  D. 

v_j  e  troubadour,  ab  Comment  inconnu* 
eft  l'auteur  d'une  tenfon  remarquable  pat 
des  traits  originaux.  II  y  difpute  avec 
Bonfils  ,  qui  apparemmenc  etoit  de  la 
fecte  des  Albigeois. 

G    I   R    A   U   D. 

»  J'ai  oiii  dire  que  tu  fais  inventer  ££ 
»  faire  des  couplets.  Je  veux  favoir  fi 
33  c'eft  par  amour  que  tu  chantes ,  ou  pac 
»  manicre  de  jonglerie,  ou  pour  tirer  de 
»  l'argent  de  queiqu'un  ,  ou  feulement 
w  pour  acquerir  de  la  confidc'ration.  Car 
•-.3  ton  chant  vaudra  a  proportion  des 
?3  motifs  qui  te  feront  chanter.  « 
Bonfils. 

=»  Ceft  par  amour  &  pour  me  rejouiif 
=3  que  je  chante,  &  non  pour  gagner  de 
e*  l' argent,  Loin  d'eji  cherclier,  je  t'sia. 
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»  donnerois  comme  a  bien  d'autrcs ,  a 
33  qui  j'en  donne  pour  l'amour  de  ma 
»  mie  j  fi  belle  ,  fi  gaie  &  fl  decente.  « 
G  I  r  a  u  D. 

33  Puifque  c'eft  par  amour  que  tu 
»  chantes ,  dis-moi  de  quelle  religion  eft 
» ta  mie  ;  car  il  ne  convient  pas  qu'un 
to  traitre  veuille  tenir  la  meme  route  que 
*»  nous.Tes  meilleures  chanfons,  tes  meil- 
3»  leures  actions  deplaifent  a  Jefus-Chrift 
e»  qui  en  a  horreur.  « 

B  o  n  f  i  L  s. 

33  Puifque  tu  IaifTes  les  difcours  d'a- 
33  mour,pour  faire  le  predicateur,  prends 
»  done  un  habit  blanc  (de  dominicain),. 
33  Apres  cela  tu  diras  de  ma  mie  tout  ce 
33  que  tu  voudras ;  car  elle  ne  veut  point 
3>  adorer  la  croix.  « 

La  difpute  s'echauffe  entre  eux.  Mais 
falteration  du  texte  rend  la  hn  d'au- 
tant  plus  inintelligible,que  toute  la  piece 
<eft  aiTez  obfeurev 
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X  C  V  I  I. 

GIRAUD  DE  CABREIRA, 

i  l  y  avoit  en  Caralogne  une  maifori 
illuftre  de  Cabreira ,  a  laquelle  apparte- 
noit  une  vicomte  de  ce  nom  ,  qui  rele- 
voit  des  comtes  d'Oftone.  On  trouve 
parmi  les  vicomtes  un  Garau  de  Ca- 
breira, contemporain  de  Pierre  III  roi 
d'Aragon.  C  eft  peut-etre  notre  trouba- 
dour ,  que  les  uns  auront  appele  Garau  } 
&  les  autres  Giraud. 

Du  re  fie ,  il  ne  nous  eft  connu  que 
par  une  piece ,  oii  ii  donne  des  inftruc- 
tions  a  Cabre  Ton  jongleur.  Il  lui  repro- 
che  de  mal  jouer  du  violon  ,  de  ma! 
chanter;  d'avoir  la  tete  plus  dure  qu'un 
Breton  ;  de  ne  favoir  ni  da'  zr  ni  fauter 
a  la  manicre  des  jongleurs  de  Gaico- 
gne ;  de  ne  debirer  que  de  mauvaifes 
pieces  ,  &  pas  une  de  Rudel  ,  de  Mas- 
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eabres,  &  autres  ;  d'ignorer  les  hiftoires 
&  les  contes  dont  les  jongleurs  avoient 
Goutume  d'amuler  les  cours.  La-deilus  it 
enhle  un  detail  ennuyeux  des  hifto- 
riettes  &  des  romans  a  la  mode,  qui. 
faifoient  fans  dome  une  partie  princi- 
pale  de  la  fcience.  des  jongleurs,. 
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X  C  V  I  I  I. 
GUILLAUME  ADHEMAR. 

u£i.ON  nos  m?nufcrits,  Guillaume 
Aijhemah  fur  un  gemi'homme  de 
Marvei!  (  c'effc  Marvejols)  dans  le  Ge- 
vaucan.  II  en  fortic  fecretement  pour 
fe  faire  chevalier;  mais  trop  pauvre  pour 
foutenir  un  drat  fl  c'.iftingue  ,  il  prk 
celui  de  jongleur.  Ii  fit  beaucoup  de 
bonnes  cbanfons ;  &  par-tout  ou  il  alia, 
il  fut  confide're  des  dames  &  des  fei- 
gneurs.  Aprcs  avoir  long-tems  vecu  d& 
la  forte  ,  il  entra  dans"  l'ordre  monafti- 
que  de  Grammont. 

Trompe  par  le  nom  d'Adhemar,  Nof- 
tradamus  conjecture  que  ce  troubadour 
etoit  tils  de  Gerard  Adhemar  ,  a  qui 
l'empereur  Frederic  I  infeoda  le  cha- 
teau de  Grignan.  Citant  le  moine  dss 
lies  d'Qr.j.  il  donne  a  entendre  que  la 
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comteOe  de  Die  fut  l'objet  des  amour? 
de  Guillaume.  II  ajoute  d'apres  le  moine 
de  Montmajour,  qu'il  e'toit  audi  mau- 
vais  poete  que  mauvais  guerrier ;  vieux 
&  pauvre ;  achetant  des  habits  ufes  pour 
s'en  revetir  ;  vain  &  charlatan  comme 
Pierre  Vidal.  II  dit  encore  que  Guillaume 
coinpofa  un  catalogue  des  dames  illuf- 
tres ,  dedie  a  l'imperatrice ,  femme  de 
Frederic  I ;  qu'il  mourut  en  1 15,0  ;  & 
que  des  ecrivains  lui  attribuent  f  inven- 
tion d'un  jeu  ou  Ton  fe  parloit  h  1'oreille, 
pour  que  les  amans  euiTent  la  commo- 
dite  de  s'entretenir  ,  fans  dormer  de 
foupcons  aux  fpectateurs. 

Notre  troubadour  etoit  certainement 
contemporain  du  moine  de  Montaudon, 
qui  parle  de  lui  dans  fa  fatire  ,  comme 
d'un  homme  qu'il  a  connu  &  frequente. 
Ce  moine  floriflbit  a  la  fin  du  treizieme 
fiecle.  Ainfi  Ton  ne  peut  douter  de  la 
meprife  de  Noftradamus.  Gerard  Adhe- 
mar,  feigneur  de  Monteil  (depuisMoa- 
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telimard )  pofledoit  dans  le  onzieme  fie- 
cle  la  terre  de  Grignan,  qui  relevoit  im- 
mediatement  de  l'empire,  &  dont  il  fuc 
oblige  enfuite  de  faire  hommage  ail 
comre  de  Provence. 

Les  poefies  de  Guillaume  ,  au  nom- 
bre  de  dix-huit ,  ne  font  prefque  toutes 
que  des  lieux  communs  de  galanterie. 
Void  les  deux  pieces  les  plus  remar- 
quables.  La  premiere  merite  d'etre  cite'e 
dans  le  genre  fatirique. 

35  J'ai  vu  bien  des  chafes  que  je  n'ai 
»  pas  fait  femblant  de  voir.  J'ai  ri  & 
»  badine  avec  gens  qui  ne  me  plaiioient 
»  guere.  J'ai  fervi  maints  nobles  hom- 
»  mes ,  dont  je  n'ai  jamais  recu  de  re- 
33  cornpenfe ;  &  j'ai  vu  quantite  de  plats 
»  difcoureurs ,  qui  faifoient  bien  leurs 
a>  affaires. 

i->  J'ai  vu  des  dames  coffer  d'aimer 
si  leurs  maris  pour  de  mauvais  amans  ; 
33  &  des  lots  obtenir  d'elles  ce  qu'elles 
» jrefufoient  a  des  amans  pleins  d'efprk 
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»  &  de  i.  nne  foi.  J'ai  vu  pardieu  maln- 
*>  tes  dames  ruiner  la  fortune  de  bien  des 
»  hommes  ,  &  les  hair  malgre  leurs 
»  dons ;  randis  que  d'autres  etoient  al- 
3>  mes  fans  rien  donner. 

»  J'ai  vu  de  ces  femmes  qu'on  re- 
»  cherdioit  a  force  de  foumiflions  &  de 
53  compLiifance  :  furvenoit  un  fot  qui 
3e  n'avoit  que  des  raiferes  a  dire  ;  &  ce- 
»  pendant  ilobtenok  iemeiileurlot-  . .  » 
»  J'ai  vu  la  retenue  echouer  ,  &  l'e'tour- 
93  derie  triompher.  J'en  ai  conclu  que 
33  folie  vaut  mieux  par  fois  en  amour 
93  que  trop  de  raiforr. 

m  J'ai  vu  des  dames  condamner  tels 
93  hommes  qui  ne  le  meritoient  point, 
»  &  combler  de  faveurs  tels  autres  dont 
»  elles  avoient  a  fe  plaindre.  J'ai  vu  en- 
as  fin  des  ehofes  qui  ont  fait  tourner 
33  bride  a  mon  cceur;  eonnoiilant  que 
»  les  nobles  defirs  ne  fervoient  a  rien-,. 
33  &  que  les  fentimens  louables  n'occa^ 
3s.iionno.ient  que  des  peines,  *s 
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On  voit  cela  dans  tous  les  tems ,  de3 
que  la  mau.vaife  humeur  peint  tout  en 
noir.  De-la  les  execs  de  mifantropie. 
Mais  il  y  eut  toujours  des  Times  honnetes 
pour  la  confolation  de  ceux  qui  le  font. 
Le  poete  parle  bien  differemment  dans 
une  autre  piece ,  ou  il  fe  peint  heureux 
par  de  nouvelles  amours. 

3>  Je  ne  puis  difrerer  de  chanter.  L'ete 
»  revient ,  les  vergers  font  couverts  de 
x>  fleurs ,  les  pres  reverdiflent.  La  beaute 
»i  que  j'aime  m'a  conquis  par  le  feul 
»>  attrait  d'une  promefTe.  Que  feroit-ce, 
»>  fi  elle  avoit  erfectue  la  plus  petite  fa- 
»  veur ? 

=»  Elle  m'a  retenu  de  bon  cceur  a  Ton 
» fervice.  En  peu  de  tems  elle  m'a 
*>  mieux  connu,  que  telle  autre  en  plu- 
»  fieurs  annees.  Bien  eft  veritable  l'an- 
a>  cien  proverbe  :  Qui  attend  que  le  tems 
*>foit  venu  ,  &-  ne  fait  rien  quand  il  ejl 
s>  venu  j  me'rite  que  le  tems  lid  manquei 
«  Longue  attente  a  fait  manquer  bien  des 
p  affaires, 
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«  Celle  que  j'adore  m'a  rendu  la  joie 
»  &  la  gaiete.  Je  me  flatte  qu'elle  veuc 
33  bientot  m'enrichir  de  fon  amitic.  Ainfi, 
33  en  croyant  me  faire  du  mal,  les  medi- 
S3  fans  m'onc  fait  du  bien.  Je  leur  dois 
»  des  remercimens  ,  pour  m'avoir  fait 
»»  perdre  une  femme  fans  merite.  Je  me 
»>  fens  heureufement  echappe  de  (cs  fers. 
3»  Jamais  homme  vivant  n'eprouva 
a'  pareille  aventure  :  mes  ennemis  m'onc 
s)  procure  deux  fois  plus  de  bien  que 
»  s'ils  m'avoienc  aime.  Obtint-on  jamais 
33  fon  bonheur  de  relies  gens ,  a  qui  je 
>3  veux  un  mal  de  mort  ,  &  qui  m'en 
33  veulent  autanr ,  quoiqu'ils  m'aient  tire 
33  d'un  lieu  oil  je  ferois  peri  dans  des 
33  tourmens  perpetuels  ? 

>»  Mais  a  prelent  j'ai  conduit  au  port 
>j  mon  navire  ;  j'ai  change  mon  plomb 
33  en  etain ,  &  mon  argent  en  or.  Une 
»  des  plus  belles  dames  du  monde  m'a 
33  bien  voulu  donner  Ton  amour  ,  & 
nm'a  etrenne  d'un  baifer;  dame  (1  ex-* 
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m cellente ,  quelle  feroit  honneur  a  ua 
a  roi ..... 

»  Si  le  roi  Alphonfe  ,  le  meilleur 
sj  comte  de  la  chretiente ,  &  la  terreut 
»  des  Mammelus ,  vouloit  lever  une  ar- 
a>  mee  contre  les  Sarafins ,  &  emmener 
»>  avec  lui  le  mari  jaloux  qui  tient  ma 
«  belle  renfermee;  il  n'y  a  point  de  pe- 
s' die  dont  il  ne  gagnat  le  pardon.  Je 
33  refterois  ,  &  n'irois  point  ailleurs.  Si 
»  vous  me  demandez  pourquoi ,  je  ne 
sj  vous  dirai  pas  mon  fecret. 

Differens  motifs  pouvoient  done  faire 
defirer  les  croilades.  Si  les  devots  y 
voyoient  la  gloire  de  Dieu ,  les  liber- 
tins  efperoient  en  profiter  pour  feduire 
les  femmes  des  croifes ;  &  d'aurres  en, 
plus  grand  nombre ,  pour  s'enrichir  de 
leurs  depouilles.  Le  roi  dont  parle  Guil- 
laume  Adhemar  ,  eft  Alphonfe  IX  ,  roi 
de  Leon,morten  1230.  Il  fe  diilingua 
contre  les  Maures  par  Ton  courage  &  fa 
fcience  miiitaire;  d'ailleurs  il  fut  plein  de 
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defauts.  Son  iucceffeur  fut   Feruinand 
III ,  r  ji  de  Caftilie.  Le  troubadour,  dans 
uue  picve ,  parle  de  ce  dernier  ,  aupres 
|£s  qui  li  ecoir. 


Fin  du  fecond  Volume 
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